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PREFACE. 



Quel que foit le but des Rédadeurs d*un 
ouvrage périodique , il eft manqué fî Touvrage 
n'a pas un grand nombre de leâeurs^ c'eft 
donc de l'heureufe folution de ce premier pro- 
blème que dépendent leurs fuccès dans la car* 
riere , & le problème Te complique à mefure 
qu'elle devient plvis vafte > car un Journal po- 
litique ou littéraire • e(t circonfcrit par fon 
objet , il eft commandé par les événemens , 
alimenté par les produâions du jour ; on n'a 
donc à lui demander que de Texaâitude & une 
rédadîon foignée. 

Mais lorfque des écrivains Te propofent, 
comme nous allons Tentreprendre , dWporter 
fur le continent d'Europe un choix fait entre 
les productions littéraires qui lui Tont étran^ 
gères > une plus grande rerponfabilité pefe alors 
fur eux , & les principes qui dirigent ce choix 
peuvent décider de la réuffite ; ce n'efl: plus 
refprit du jour , ni un efprit national quel- 
conque qu'ils ont à confulter exclulivemenc i 
ScUnccs &Aru, Vol. i, N'r l. Janvier 179^. A 
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c'eft, pour aind dire, refprit humain en géné^ 
rai qu'ils doivent confidérer ; c'eft fon déve- 
loppement moyen qu'il faudroit favoir eftimcr ; 
ce font encore les degrés de fmveur relatifs 
qu'obtiennent de nos jours les diverfes branches 
des connoiflhnces humaines , peut - être au(& 
ceux qu'elles méritent» que ces écrivains font 
appelés à connoitre. 

Cette étude , l'une des plus belles dont des 
littérateurs puiifent s'honorer, il faudroit l'avoir 
faite pour s'élancer avec fécurité fur l'Océan 
qui s'offre à nous ; fans doute nous fommes 
loin de prétendre à cet avantage ; notre ambi- 
tion fe borne à reconnoitre cet Océan ^ à mon- 
trer la bonne route , fi nous avons le bonheur 
de la fuivre \ & dans le cas même où nous au- 
rions trop préfume de nos difpodtions & de 
nos moyens, nos efforts ne feroient pas inu^ 
tiles, ils feroient du moins éviter les ccueils 
que nous aurions fignalés. 

Les Sciences occupent une étendue conddé- 
rable dans la claflîfication que nous avons an^ 
iioncée , & c'eft une queftion qui n'eft point 
encore réfolue de favoir fi , & jufqu'à quel 
point , elles doivent être rendues populaires. 

Ceux qui voudroîent en laiifer le goût à 
un petit nombre d'adeptes , & leur en confier 
cxclufivement la culture , dtent les inconvé- 
liiens des demi - connoiflances , fouvent plus 
nuifibles que l'ignorance même \ ils difent que 
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PREFACE. 3 

les Sciences perdent en profondeur ce qu'elles 
gagnent en furfàce , & que pour leur propre 
intérêt , elles doivent être concentrées dans les 
cabinets des Savans & cultivées par le génie 
feuL 

D'autres les regardent comme un luxe dans 
la civilifation & placeroient volontiers les pro- 
fondes méditations du Géomètre , de pair avec 
réquipage brillant du riche faflueux. Ces opi. 
nions font vraies ou fauâes fuivant Tes limites 
qu'on leur donne. 

£t d'abord il nous paroît qu'on doit diftin- 
guer entre les Sciences, celles qui font d'uns 
utilité plus générale , plus immédiate , qui font 
accefllbles au commun des hommes , & celles 
d'une utilité moins évidente ou auxquelles cer- 
tains génies femblent être plus particulière- 
ment deftinés. Cette diftin'dlion admife , il tïû 
nous paroit plus douteux que les réfultats utiles 
des Sciences de pratique & d'obfervation ne 
doivent être communiqués & répandus , & 
que les moyens qui ont acheminé ces réfultats » 
c'eft4.dire les Sciences auxquelles ils appartien- 
nent, ne doivent être mis autant qu'il cft pof- 
fible à la portée de tous les individus capa-i 
blés de réflexion & d'aâion j car en dirigeant 
ainfi leurs méditations & leurs eflbrts vers des 
objets d'utilité générale , on multiplie les chan- 
ces des découveirtes, & l'homme en apprenant 
à connoitre les forces que la Nature prête à 

A2 
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4 r RB P A C E. 

ceus qui favent les emprunter, en devient plus: 
indépendant , & voit accroître fon influence & 
fon domaine. 

Et lors même que les applications ufuelles 
des objets regardés comme fcientifiques feroient 
plus rares qu'elles ne le (but en effet ; quand 
on ne confidéreroit les Sciences que comme 
tin luxe moral , comme un emploi des forces 
fuperflues de Tefprit humain, comme un ali- 
ment à cette aâivité fouvent (î dangereufe pour 
le repos de la Société , encore fous ce point 
de vue « leur culture feroit-elle évidemment 
utile* 

Enfin fi Ton réfléchit furtout, que Tentende- 
ment humain fe perfeâionne par l'étude d'une 
Science quelconque ,' fi Ton a éprouvé com- 
bien cette étude fortifie la faculté mère de 
toutes les facultés intelleâuelles , l'attention ; 
combien elle accroît les pouvoirs de refprit 
en même temps qu'elle multiplia fes moyens » 
on fe perfuadera avec nousi^ qu'une impuU 
fion vers la clafle d'objets qu'on nomme fcien- 
tifiques , conviendroit à l'humanité en général. 
. Mais comment concilierons-nous cette opi- 
nion & nos intentions, avec le défîr qu'on 
doit nous fuppofer d'avoir un grand nombre 
deleâeurs ? Nous y parviendrons peut-être par 
un moyen aflez fimple; c'eft-à-dire en faifant 
précéder , fur^tout dans les premiers temps , 
chaque extrait fcientifique » d'une forte d'in- 
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PREFACE. Ç 

ttoduéHon qui le mette à la portée de toute 
perfonne capable d'une leâure attentive , & en 
éclaircilTant par des notes» les endroits du texte 
qui fuppoferoient des connoiflances prélimi* 
naires plus étendues qu'on ne doit les pré- 
fumer dans la mafle des Leâeurs ( i ) : Nous 
trouverions même un plaifir piquant & nou- 
veau , à faire defcendre de la fublimité des 
Mathématiques, des vérités jufqu'alors inac- 
ceflîbles à d'autres qu'aux mathématiciens 3 à 
extraire des profondeurs de la Phyfique ou 
de la Chymie, des notions qu'on regardoit comme 
appartenant excluGvement aux favans , & qui 
înfpiroient du refpcd & comme une forte d'ef- 
froi , nul intérêt par conféquent , parce qu'on 
défefpéroic dy jamais atteindre* Nous fommes 
loin de croire que l'homme inftruit dans une 
Science & celui qui n'en pofsede pas les pre« 
miers élémens , puiâent lire avec le même in- 
térêt l'analyfc (à'un ouvrage qui s'y rapporte > 
mais nous nous efforcerons toujours de mettre 
ce dernier à portée de fentir le prix du tra- 
vail de l'autre j loin de fatiguer l'efprit ou de 
bleffer T^mour-propre , nous chercherons à 
procurer , le plaifir de comprendre ce qu'on 
avoit regardé comme incompréhenfible, & d'en- 



(i) Les notes des Rédafteurs feront d^fignées par 
la lettre (R) ; celles des Auteurs par la lettre (A)« 
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6 PRÉFACE. 

trevoir des vcritcs qu'on avoit toujours cru 
hors de portée. 

Une partie des réflexions qui précèdent s'ap* 
plique naturellement aux Arts & aux Manufac- 
tures > ces objets dignes par leur utilité d'in- 
térefler un grand nombre de ledeurs , excite- 
roient cet intérêt , fi , à la faveur d^explications 
préliminaires » * ces leâeurs étoient préparés à 
entendre des defcriptions , à apprécier des pro* 
cévlés dont les artiftes ou les fabricans pçu« 
vent d'ordinaire feuls connoître le prix. Les 
Anglais écrivent peu, il eftvrai, fur les arts 
dont ils s'occupent avec le plus de fuccès» 
mais on trouve cependant dans les Mémoires 
de leurs Sociétés favantes , des lumières utiles 
dans ce genre ; nous fuivrons à cet égard la 
même règle que nous nous fommes prefcrite 
fur les ouvrages fcientifiques > & nous difpo- 
ferons , autant qu'il nous fera poflible , nos 
ledteurs de tous les ordres, à lire avec fruit 
cette partie de nos feuilles. 

Le principe d'UTiLiTÉ » qui fera notre bout 
foie conftante, ne nous permet point au refte, 
de mettre toutes les Sciences fur la même ligne ; 
l'Agriculture tient à nos yeux le premier rang, 
^ elle eft audi pour nous le premier des arts. 
Il eft encore une Science dont nous défirons 
particulièrement de propager les principes , c'eft 
celle dont les ouvrages des moralises Anglais 
& Ëcolfais renferment les précieufes leçons i 
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PREFACE. 7 

perronne mieux que ces philofophcs , n'a fu 
développer & cultiver cet inftindl de juftice , & 
diriger ce défir ardent & aveugle de bonheur aux- 
quels tendent tous les relTorts fecrets du cœur 
humain ,• la morale de ces écrivains eft lumi- 
neufe & pure , fes couleurs font douces & 
féduifantes , & jamais peut-être les erreurs d^une 
&ufl*e philofophie, & les maux dont Thuma* 
nité eft affligée , n'auront rendu ce contre-poifon 
plus néceâàire. 

L'enfemble de nos feuilles renfermant en- 
tr'autres objets , une colledion de connoifla^- 
ces choides , variées j & toutes acceffibles , 
pourra devenir précieux aux pères & mères 
de famille, & aux inftituteurs , fou.s le rap- 
port de réducation de la jeunefle \ ils y trou- 
veront comme une efpece d'encyclopédie fuc-i 
ceifivei c'eft-là une des conGdérations qui nous 
ont le plus encouragés à admettre cette forme , 
& nous ne la perdrons jamais de vue dans la 
fuite de nos travaux. 

Mais fi notre Journal n'étoit qu'utile , notre 
but ne feroit pas atteint î nous avons en perf- 
pedlive des clafles très-variées d'amateurs, & 
nous ne nous diffimulons pas qu'entre tqus 
les motifs de leôure, la curiofité ne foit un 
des plus puiflans ; la mine riche que nous allons 
exploiter, lui fournit aflurément des alimens 
en profufion. Tels font les récits des Voyages 
lointains, &perfonne n'ignore combien le vafte 

A4 
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8 PRÉFACE. 

commerce des Anglais enrichit leur littérature 
fous ce rapport } les événemens importans dans 
tous les genres 5 les anecdotes faillantes; tous 
les traits qui peignent les mœurs , le carac- 
tère , les ufages des Nations étrangères à TEu- 
rope , & de la nation Anglaife elle«mëme. 

Outre ces motifs généraux de curiofîté, il 
en exifte une claffe particulière dans les décou- 
vertes ou produdions nouvelles, qui appar-* 
tiennent à chacune des dividons que nous avons 
^tdmifes ; la nouveauté donne un certain prix 
aux moindres chofes j elle accroît auflî l'intérêt 
des communications plus importantes , car il 
en efl; quelquefois du cerveau de l'homme de 
Jettrcs ou du Savant, comme du palais de 
]'homme fenfuel , il leur faut des aflaifonne- 
mens piquans , & c'efl; ici la nouveauté qui 
]es donne. Mais quoique nos mefures foyent 
prifes pour devancer les voies ordinaires , nous 
^ous garderons de donner à ce motif de pré- 
férence une influence illimitée j à mérite égal 
Jeulcment, il décidera le choix, & ce motif 
ne nous empêchera, point de donner dans l'oc^ 
cadon une place & une étendue convenables, 
a l'extrait de tels ouvrages que d'autres jour- 
naux n'auroient fait connoitre qu'imparfaite- 
ment. 

La partie la plus difficile de notre entre- 
prife, & recueil que nous redoutons le plus, 
efl; la tradudion ou l'analyfe des ouvrages d'i- 
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PRÉFACE. 6 

fnagination; le génie de la langue & refprit 
de la nation Anglaife font tellement eflentiels 
au cafaâere de ces écrits , que ni la traduâion 
fervile, ni Timitation libre, ne peuvent attein- 
dre la plénitude d'eifet des originaux. La poëfie 
Anglaife fur.tout y en fe dégageant de queU 
ques -unes des entraves de la profe , donne 
fouvent aux idées qu'elle exprime une teinte 
& une énergie , non-feulement inimitables dans 
une langue (bumife à des règles féveres, mais 
dont le goût de la Nation Françaife n'admet- 
troit pas même l'imitation, en fuppofant qu'elle 
fut poflible. Ce fera donc toujours avec pré- 
caution , .& avec le fentiment de grandes diffi- 
cuUés k vaincre , que nous hafarderons des 
morceaux dans ce genre. 

Quelqu'étendue que foit notre claifification » 
on nous a déjà reproché certaines omiflîons 
apparentes. Nous avons fait obferver en ré- 
ponfe, que les objets analogues doivent être 
regardés comme implicitement compris dans 
l^^s divifions auxquelles ils appartiennent na- 
turellement; ainû la théologie eft affociée à 
la morale ; la chirurgie à la phyfiologie , &c. 
Les bornes d'un profpedtus ne nous permet- 
toient pas tous les détails que nous aurions 
défîré donner à cet égard. 

£n6n le cer^e d'objets que nous avons em- 
brafle ^ montre que la V a R i É T É contribuera 
à décider nos choix 5 elle influera même fur 
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10 PRE FA C E. 

la diftribution des matières dans chaque numéro ,' 
avec de telles bornes cependant, qiie les ma- 
tières analogues fe retrouvent à des intervalles 
réguliers > & auflî rapprochés que le nombre 
de nos dividons peut le permettre > nous at- 
tendons de l'expérience & des -idées qui nous 
feront fuggérées par nos foufcrjpteurs eux- 
mêmes , des déterminations finales à cet égard; 
mais pendant la première année , chaque mois 
offrira l'enfemble de nos huit divifions 5 favoir 
quatre d'entr*elles dans chaque cahier de quin« 
2aine , enforte que le volume , qui contiendra 
quatre de ces cahiers, ramènera deux fois les 
mêmes claifes de fujets dans l'efpace de deux 
mois 5 non compris le feptiemc volume , parti- 
culiércment deftiné à la politique générale, & 
aux débats du Parlement d'Angleterre, Ce vo- 
lume, ainfi que nous l'avons annoncé, paroS- 
tra feulement à la fin de Tannée.* 



. NB. Nous avons rendu compte dans le temps, des 
motifs qui nous avoient engagés à modifier à quelques 
égards notre plan après la publication' des deux premiers 
Numéros. Nous exclûmes les matières politiques, & 
nous difposâmes les autres en deux fériés diflîndés , în- 

tituléesLlTTERATURE , & SCIENCES ET ArTS, qUÎ 

paroiffent alternativement chaque quinzaine , & pour 
lefquelles on peut foufcrire féparéraent. L'Agricul- 
ture ordinairement jointe à la féconde de ces divi- 
fions fut aufTi paginée à part , 8c on en a réimprimé les 
deux premières feuilles , pour que ceux des Abonnés 
qui le défireroient , puifent en faire à la fin de Faanée 
un volume Téparé. 



Digitized 



by Google 



( " ) 



P H Y s I Q.UE. 

EXPERIMENTS UPON HeAT, &G- Expé- 

• riences fur la chaleur, par le Majot-Général 
Sir Benjamin Thompson , membre de la 
Société Royale de Londres. (Tranf. PWL 
T- LXXXIL Part. I). 



JlL N T R E tous les objets que les fcîences phy- 
iiques offrent à la curiofîté & à la méditation, 
il n'en eft gueres d'un intérêt plus général 
que ceux qui touchent à nos iènfations de 
plaifir ou de peine , & le retour ^es faifons 
ramené chaque année deux périodes, dans Tune 
defquelles nous avons à nous garantir d'une 
chaleur fouvent très - incommode , tandis que 
dans l'autre , nous cherchons , par tous les 
moyens poffibles , à produire fc à conferver 
cette même chaleur. 

La chaleur eft une fenfation cautee fur nos 
organes par l'élément du feu , cet élément pénè- 
tre tous les corps connus ,. comment donc le 
retenir , & comment s'en défendre ? 

S'il pénétroit toutes les fubftances avec une 
cgale facilité , cet intéreifant problème feroit 
infolubles mais la phyûque la plus fîmple , & 



Digitized 



by Google 



42 PHYSïaUÏ. 

rinftîii<a {eul pour ainfi dire , nous apprend 
ncnt qu'il exifte à cet égard de grandes difFé* 
rencesj on tient fans fe brûler le manche de 
bois d'une caffetiere de métal , qui renferme 
un liquide bouillant ; quelques doubles de 
papier fuffifent à produire le même effet 5 une 
feule feuille de cette dernière fubftance mife à 
rhumble chaifis du payfan , conferve dans l'in- 
térieur de (a cabane, une douce température 
au fort de l'hiver; un mince carreau de vitre» 
en laiiTant entrer librement la lumière dans 
nos appartemens , ne perçnet au feu d'en fortir 
qu'avec difficulté ; ainfi nous voyons dans le 
bois , le papier , le verre , une faculté «p«-co»- 
daStrice du feu , tandis que les métaux au con- 
traire paroiiTent être en général de très -bons 
conduAeurs de cet élément ; & la nature dies 
fubftances que nous venons de citer, Indique 
déjà que cette faculté conduârice n'a aucun 
rapport avec la denfité , ou avec la dureté» ou 
avec telle autre propriété caradériftique des 
folides i on a feulement remarqué en général 
^ue les mêmes fubftances qui retenoient l'élec- 
tricité <, telles que le verre, les refînes» &c. 
offroient auili de la difficulté au paflfage du feu i 
que les métaux, qui tiennent le premier rang 
parmi les cônduclcurs d'éledlricité étoient auffi 
les meilleurs conducteurs du feu , & qu'entre 
ceux-ci, l'argent occupoit la première place, 
L'auteur du mémoire que nous analyfons» 
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£xPéRI£17CES SUR LA CHALEUR. Xv 

( Sir Benjamin Thompson , ) avoit déjà publia 
eu 178^ dans les Tranfadlions philofophiques , 
une fuite d'expériences fur les pouvoirs con- 
dudeurs de diverfes fubftances fluides & foli- 
des. 11 avoit découvert à cette époque que le 
vuide de Torricelli ,• ( 1 ) étoit un beaucoup 
plus mauvais conduéleur de chaleur que l'air 
xommun, & il avoit étudié les facultés con- 
duârices relatives de J'air , de l'eau & du mer« 
cure dans diflerentes circonftances. 

Mais Tun des rapports les plus wtéroSatis 
fous lefquels ces expériences pouvoient être 
fuivies & variées, étoit l'examen de cette faculté 
conduârice di^feu dans les diverfes fubftances 
animales ou végétales , communément em- 
ployées aux vètemens ; car c'eft notre chaleur 
naturelle qu'il nous importe avant tout de con- 
ferver y & l'efpece d'enveloppe la plus propre 
à produire cet effet, l'examen de$ caufes qui 
lui donnent cette faculté , formoient des fujers 
de recherches , dont l'utilité frappe tous les 
yeux. 

Perfonne n'itoit mieux fait pour achever 



(1) On appelé vuide de Torricelli celui qui a lieu 
dans les baromètres , entre le haut de la colonne de 
mercure & l'extrémité du tube ; c'efl le vuide le plus 
parfait qu'on puifle produire , & on lui donne le nom 
d'un difciple de Galilée j qui fit le premier l'expériençd 
du baromètre en X643. (RJ 
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ce travail que le Phyfiden qui Tavoit (î bien 
commencé & Ton peut citer l'auteur du Mé^ 
moire que nous donnons prefqu'en fon entier » 
comme un modèle de fagacité dans les procès 
dés , & de fagefTe dans les conclufions ; qua^ 
lités dont l'enrcmble conftitue le véritable phy- 
iicien. 

Son appareil étoit très-fimple 5 c'étoit un ther- 
momètre à mercure qui portoit la diviHoa 
improprement appelée de Reaumur, ( de 80 de- 
grés encre la glace & l'eau bouillante ) fa boule 
avoit ^ de pouce de diamètre ( 1 ) & le tube 
environ 10 pouces de long^ c«t inftrument 
cntroit dans un cylindre de verre d'environ | . 
de pouces de diamètre , terminé par un globe 
d'un pouce {^ y tellement que la boule du ther« 
mometre occupoit le milieu du globe , & que 
Pefpace compris entre cette boule & la furface 
interne du globe étant rempli de la fubftance 
dont on vouloir examiner le pouvoir conduc* 



(1) Nous indiquerons toujours les mefures anglaifes 
dans la fuite de ce mémoire , en prévenant ceux de 
nos leAeurs qui voudroient les réduire aux mefures 
françaifes , qu*il fufiit pour cela de diminuer d'une fei- 
zieme partie , les nombres entiers ou les numérateurs 
des fradions dans lefquels il ed queflion de pieds ou 
de pouces ; car le pied anglais efl au pied de France 
à très -peu près comme iç à i6, (Voyez la Table 
des rapports 'des mefures, inférée dans ce numéro du 
Journal J (R) 



Digitized 



by Google 



Expériences sur la Chaleur.' if 
tcur , on chaufibit tout Tappareil en le pion, 
géant dans Teau bouillante , & lorfqu'il avoic 
acquis dans ce bain une certaine température, 
on le plongeoit immédiatement dans un mé- 
lange de glace pilée & d'eau ( i ) & on obfer- 
voit la marche du refroidiSement en notant 
le nombre de fécondes écoulées pendant <^ue 
le mercure du thermomètre parcouroit certains 
intervalles égaux, Cpar exemple de lO en lO 
degrés;) fbn tube étoit maintenu au centre 
du cylindre de verre au moyen d'un bouchoa 
de liege qu'il traverfoic & qui fermoir ce cylin- 
dre lorfqu'on avoir introduit dans le globe les 
fubftances à éprouver : nous fupprimons le 
détail des précautions prifes par Tauteur, pour 
que ces fubilances fuâent uniformément entaf- 
fées autour de la boule i on peut s'en rappor- 
ter à lui avec confiance fur les manipulations : 
il sV montre toujours particulièrement cxa<3; 
& ingénieux i il nomme Tapparcil ainfi difpofé 
thermomètre de pajfage j cotnxtie étant fpécialement 
devliné à indiquer le paflàge du feu au travers 
des fubftances qu'on examine fous ce rapport. 



{i) On fait que ce mélange fournît aux Phyficîens 
une tempéra mre qui a le double avantage de leur pro- 
curer un terme fixe , c'eft-a-dire toujours femMable à 
lui-même ; & de plus , un terme permanent pendant Li 
plus grande partie du temps où il reAe de la glace 2, 
fondre, (RJ 
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On peut également procéder en obfervant 
les* temps que le thermomètre mettroit à fe 
réchaufFer, ainfi que ceux qu'il employé à fe 
refroidir; mais Tauteur préfère cette dernière 
méthode, tout comme il trouve plus conve- 
nable de ne pas chauffer l'appareil jufqu'aa 
degré précis de Teau bouillante , mais de Téle-i 
ver feulement jufqu'à 75% & de ne commen-^ 
cer à compter les fécondes que dès Tindant 
où , dans fon refroidiâement , le thermomètre 
arrive à 70*. jufqu'à-ce qu'il ait atteint le loV 
degré. Il fupprime Tobfervation des dix der- 
niers degrés de 10 à o , parce qu'elle prend 
beaucoup de temps , & qu'elle n'ajoute rien à 
la précifion des réfultats. 

Quelles quefuifent lesfubftances foumifes aux 
eflàis, l'air devoit remplir tous leurs interdi- 
tes ; il falloit donc éprouver l'appareil plein 
d'air feulement, pour comparer le refroidiife-i 
ment dans ce cas , avec celui qui auroit lieu 
lorfque ces diverfes fubftances auroient exclu 
une partie de ce fluide. Or , dans deux expé. 
xiences confécucives (qui s'accordent prefque 
toujours à la même féconde dans les temps 
écoulés de 10 en 10 degrés ) la durée du refroi- 
diiTement de 70*. jufqu'à 10*. fut dans l'une 
de 576" dans l'autre, de Ç74". C'eft-àdire, 
la même à deux fécondes près. Les matières 
qu'il inféra fucceilîvement dans l'efpace que 
nous avons déiigné autour de la boule du ther- 

mometre . 
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inometre furent d'abord celles qu'on employa 
ordinairement dans les étoffes qui fervent i 
rhabillement , favoir la foie crue , la laine & la 
coton non travaillés > le linge fous la forme de 
Éne charpie» le duvet du caftor , celui du lievrê 
hlanc de Ruflie & celui d'idçrdon ( i ) i le poidà 
de 16 grains de chacune de ces fubftances 
étoit employé dans chaque expérience > & la 

table f^iivante indique les rcfultats en y com^* 

prenant celle faite avec Tair feul. 



wi 



Degrés 

du 
Therm. 
Obfer?. 



Air. 


Fine 
charp» 
16 gr. 


Coton 
non 
filé 

16 gr. 


Laine 
crue 
16 gr. 


Soie 
crue. 
16 gr. 


Duvet 

de 
Cafter 
16 gt. 


Eder- 
doth 
16 gr. 



Duvet 

de 
Uevre 
blanc. 
16 gr 



70 On commence à compter les fécondes. 



60 


II 
38 


80 


83 


79 


94 


99 


98 


^0 


46 


93 


95 


95 


110 


■116 


I16 


40 


59 


IIS 


117 


118 


133 


153 


146 


30 


80 


150 


15ft 


16a 


185 


185 


19a 


20 


122 


218 


221 


238 


a73 


265 


268 


to 


a3i 


376 


378 


426 


489 


478 


485 


Sommes 


576 


loaa 


1046 


II18 


1284 


1296 


I305 



97 
117 
144 
193 
270 
494 



Î315 



Maintenant fi Pon admet que la chaleur d^und 
fubftance employée en vètemçnt^ n'efl: autre 
chofe que Ton pouvoir de réGfter au paflage du 
feu» ou {on pouvoir non-conduSeur } & que led 

-' ■ , ■ ■ ^ i I , Il 

(i) C'eft le duvet qu'on tire d'un canard de met « 
appelé Eidtr. Ce canard efl Varias plunu4 moUiJfimhf 
Wormius , lib. III. Il fait fon nid dans les rochers & 
s'y dépouille tous les ans de fon duvet qu'on y t^ 
maffe. (RJ 
gciencu SrArts, Vol. i. N*f i. Janvier 179^» 8 
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temps des refroidiflemens d'un corps environne 
d'un milieu que le feu doit traverfct fcnt , tou- 
tes chofes égales, comme la réiîftance que ce mU 
Jieu oppofe au paflage du feu , on peut dire que 
la chaleur vefiimentale (fi nous pouvons nous 
exprimer ainlî) de ces divcrfes matières, eft 
d'autant plus grande que les temps que lé ther- 
momètre habillé par elles a mis à perdre fa cha- 
leur font plus confidérables. On voit donc à 
rinfpedion de la table , que parmi les fepiî 
matîeres eflayées , le duvet de lièvre & Tcder- 
don font les plus chaudes & que l'effilure de 
linge , ou la charpie occupe l'autre extrême* 

L'auteur furpris cependant de trouver ces 
différences beaucoup moindres qu'il ne les avoit 
préfumées » eft tenté d'attribuer cette différence 
i celle des volumes réels des diverfes fubftan^ 
ces effayées , car quoique leurs poids abfolu 
.fût femblable , comme leur pefanteur fpécifi- 
que ou relative n'étoit point la même , il fal- 
loit examiner l'inSuence du volume réel fous 
un même volume total apparent , & pour cela 
répéter l'eflai avec une même fubftance entât 
fée en quantité plus ou moins grande dans 
l'efpace conftant compris entre la boule di» 
ihermomctre & le globe qui rcnvironnoit; 

11 Et donc "^trnis expériences comparatives 
fur l'cderdon avec des quantités fucceflîvcment 
doubles les unes des autres, favoir 16, 32 & 
64 grains. Vépaijfeur de l'envebppe du ther«» 
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Expériences sur la Chaleur, t^ 

tnometre reftoit la môme dans les trois cas , 
mais la denjisé de cette enveloppe varioit dafts 
la proportion des nombres i. t. 4. 'Nous fup- 
primons les détails des refroidifferaens de 10 
en 10 degrés pour donner le réfultat final favoir, 
les nombres 1504, 1472 & 1615 , fécondes» 
qui correfpondent aux denQtés dont nous ve^ 
nons de parler. On voit que Vépaiffeur reftanc 
la même, [videnfitéà^ l'enveloppe ajoutoit beau^ 
coup à fa chaleur, mais nullement dans le rap« 
port de la dendté elle-même, puifqu'avec une 
denfitc quadruple , la chaleur n'augmentoit que 
dans le rapport de 13 à 16 environ. 

Il reftoit une autre condition à examiner » 
car répaifleur & la denfité reftant la même, 
la strufture interne de l'enveloppe pouvoit va- 
rier ; par exemple elle peut , comme la foie crue , 
être extrêmement divifée, & diftribuée égale- 
ment dans tout refpace qu'elle occupe , ou bien 
elle peut offrir un tiffu plus groflîer qui forme 
de plus groffes mafTes , en laiifant auili de plus 
grands interftices, comme le font des çffilures 
ffétofFe ou des fils coupés. 

Si le feu paffoit au travers des fubftances 
dont on s'habille , & fi la chaleur des couvePi 
tures dépendoit feulement de la difficulté qu'é** 
prouve le feu à pénétrer leurs parties yb/ZÎ^/ , 
alors cette chaleur- feroit toUJbui^s cdmme la 
quantité relative deâ matierèîi , fans que leui? 

B » 
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difpofition ou la nature de leuc tifTu y eût M} 
cune influence* 

Mais \e% chofes ne fe paflent point ainfî» & 
l'auteur s'en aflura en variant Texpérience faite 
avec 16 grains de foie crue i il la répéta avec 
le même poids de foie provenant d'effilures da 
taffetas blanc , & enfuite avec la même quan* 
tité de foie à coudre , coupée en bouts d'envio^ 
xon deux pouces de longueur. 

Les temps des refroidiflemens de 70 à 10 
degrés furent dans ces trois expériences dont 
nous fupprimons les détails , 

Four la foie crue 1284 fécondes. 

Four les effilures de taffetas 11 69. 

Four la foie à coudre , coupée 917. 
Les' quantités abfolues de foie font les mêmes 
dans ces trois expériences, elles occupent le 
même efpace » mais nous voyons qu'elles don- 
nent d'autant plus de chaleur qu'elles font plus 
atténuées & plus également diOiribuées dans ce 
même efpace. 

On entrevoit déjà par ces réfultats , que 
Yair qui occupe les interftices de$ fubftances 
qu'on employé à fe couvrir , joue un grand 
rôle dans l'efiet non^conduâeur de ces mêmes 
fubftances. 

Avant d'aller plus loin , l'auteur voulut s^a& 
furer du degré de précifion dont ces expérien* 
ces étoient fufçeptibles , en répétant la même 
trois fois de fuite s (l'étoit celle faite avec idi 
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ExpéRIEKCBS SUR LA ChÂLEUR* tt 
j^rains de coton. Les temps du refroidiflement 
de 70 à 10 degrés , furent, 1049 , 1047 » '^4^ 
fécondes ^ les différences de ces nombres fonc 
adèz légères pour autorifer la confiance dans 
cette manière de procéder. 

Après avoir découvert que la ténuité des 
fubftances & leur diftribution uniforme , con« 
tribuoient beaucoup à leur faculté de confervei? 
la chaleur , il falloit voir quel feroit l'effet de 
la' condenfaiion d'une couverture dans laquelle 
la matière demeurant la même ainfi que ia 
quantité , on feroit varier fon épaiffeur en la 
diminuant comme fa denfité augmenteroit. 

Pour cet effet, Tauteur prit 16 grains de foie 
à coudre, de groflcur moyenne, & il fit de la 
boule du thermomètre comme le noyau d'un 
peloton , autour duquel il ferra cette foie telle-» 
ment que la boute en fut entièrement couverte 
& que la couche fut , autant quepoffible , d'une 
épaiffeur uniformes le thermomètre étant en* 
fuite replacé dans fon globe , l'expérience fut 
répétée de la même manière que les précéden-i 
tes 'y ici nous devons donner la table détaillée 
des réfultats , parce qu'elle offre un nouveau 
feit \ elle préfentera en même temps les précé- 
dentes expériences faites avec la foie fous fes 
différentes formes > pour qu'on puiffe établir la 
comparaifon. 

B3 
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mi 



Degrés du 
Thermotn. 




Soie crue 
1-6 grains. 



Fines effi- 
lures de taf- 
fetas. 
16 grains. 



Soie à cou- 
dre , coupée 
en bouts. 

16 grains. 



Soie à coo- 
dre, pelo* 
tonnée fur la 
boule. 

i6 prain* 



On commence à compter les Secondes 



94 


l 90 


67 


IIO 


106 


79 


13? 


128 


99 


18^ 


172 


US 


273 


246 


195 


489 


♦27 


342 


1284 


1169 


917 



46 
62 
85 
121 
191 
399 



904 



On eft frappé à Tinfpeiflion de cette table 
d*un fait bien remarquable, c'eft que la foia 
pelotonnée fur le thermomètre paroit avoir peu 
de pouvoir pour retenir la dialeur lorfque 
i'inftrument eft bien chaud , c'eft-à-dire , dans 
îes premiers temps de fon immerfion dans l'eau 
froide , ( puifqu'il n*emploie que 46" à parcou- 
rir les 10 premiers degrés , tandis quMl met 94" 
j>our le. même intervalle lorfqu'il eft environné 
de foie crue ) ; cependant enfuite » lorfque la 
température du thermomètre approche de celle 
du milieu environnant » le pouvoir non-conduc-- 
teur de Tenveloppe de foie pelotonnée , excède 
celui.de la foie coupée en bouts, car Tinftru- 
ment employé dans le premier cas 399" à par- 
courir ^intervalle de 20 à lo* , & feulement 
^2 dans le fécond.. 

Cette même particularité fe retrouve d'une 
manière plus frappante encore , dans les expé* 
riences fuivantes deftiiices à éprouver , fous le 
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Exp£ribnc£s suk la Chaleur. a§ 
même rapport , les fubftances dont on s'habille 
le plus ordinairement > favoir , la laine , le 
coton & le lin ; ces matières filées & peloton- 
nées autour de la boule du thermomètre furent 
éprouvées fucceiEvement ; Vauteur edàya en 
même temps Tefiet de 16 grains de fine toile, 
roulée en neuf doubles autour de la> boule , & 
attachée au-deiTus & au-deflbus de manière à la 
couvrir exaâement : la table fuivante renferme 
les réfultats de chaque expérience, on y a 
joint celles dans lefquelles les mêmes matières 
étpient difpofées en même quantité autour de 
la boule , dans leur état primitif & non manu*^ 
faâuré. 





2 




-à 

s 




-S 


«.1 .iJ 


Degrés 


i|j 





S|J 


•» 


sU ^Hf 


do 


£ 


s2 « 


I 
ô 


§2- 


e* 


SS. .«31 


Thcrm. 


3 


5ii 




èi 


m 


ihl 




Ugr. 


16 sr. 


16 gr. 


16 gr. 


16 gr. 


16 gr. 


KSSrJ 


70 On Gomm 


ence à c 


ompter 1 


es fccoadci. 


1 


60 


79 


46 


83 


45 


80 


46 


42 


50 


9S 


63 


95 


60 


93 


62 


56 


40 


118 


89 


117 


83 


115 


83 


74 


30 


1^2 


126 


M2 


IH 


I50 


117 


108 


20 


238 


200 


221 


179 


218 


180 


163 


10 
poniiies 


426 


410 
934 


378 


370 


376 


385 


338 


I1I8 


ro46 


852 


I032 


873 


786 



On voit d'abord qu'en général la même fubd 
tance forme une couveroire moins chaude lord 
qu'elle eCk accumulée Ibus une moindre épai£- 
ieur , que quand fon tiâii eft plus lâche , 8c 
qu'elle occupe un plu&.grand elpace^ mais la 
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diiference entre la chaleur relative de ces deux 
modes de couverture , feloH qu'ils ont à retenir 
de grands ou de moindres degrés de chaleur » 
paroît encore ici d'une manière très-remarqua* 
ble } car la laine naturelle eft une meilleure 
couverture que la laine manufnâurée , dans le 
rapport de 79 à 46 , ou de icx) à 58 , entre 
70 & 60 degrés du thermomètre , c*eft-à-dire 
dans une température élevée, tandis qu'entre 
20 & 10 degrés 9 l'avantage de la laine crue fur 
la laine Êlée n'efl; plus que dans le rapport de 
426 à 410 , ou de 100 à 94 : & (1 l'on compare 
les expériences faites avec les mêmes quantités 
de charpie , & de fil pelotonné , on verra que 
dan6 la bafle température » le fil a même l'avan* 
tage fur la charpie dans le rapport de J85. à 
376 ou de 100 à 97 , tandis qu'entre 70 & 60 
degrés la charpie étoit au contraire une meilleure 
couverture , dans le rapport de 80 à ^6 ou de 
iSOO à i7 1. Il paroit delà , qu'une couverture 
peut dans certains cas être très -bonne pour 
retenir de moindres degrés de chaleur , & très-, 
mauvaife pour en contenir de plus grands , & 
vicâ veï'sây c'eft là un feit nouveau , & fa con^ 
noiflance peut conduire à d'autres découvertes. 
On devoît naturellement foupçonner que les 
qualités chimiques des fubftances foumifes à ces 
expériences auroient quelque rapport avec leur 
pouvoir conduâeur du feu ; pour étudier cette 
inôuence 9 Tauteur fubftitua wk matières pré- 
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Expériences sur la Chaleur. SÇ 
eédemment eflayées , trois nouvelles fubftances * 
rtàvoir , du charbon , du noir de fumée , & des 
cendres. Les deux premières font , fous le rap- 
port chimique , très-différentes de la troi(ieme« 
Alais ici une autre (Mfférence fe préfente , & 
elle complique les réfultats , car ces matières , 
à même volume , n'ont pas un même poids. La 
denfité de l'enveloppe n'étoit donc pas la même 
dans les trois expériences, celle des cendres 
ctoit prefque double de celle du charbon (l'au- 
teur a omis cette confidéracion ) les matières 
ctoient d'ailleurs toutes dans l'état d'une poudre 
fine & très-feche. La table fuivante préfente 
TiiTue des trois eflais. 

La boalf clu ThenQomètre enviroimée 
par 



Degrés do 
Termomètre. 



176 grains de 
charbon en 
poudre fine. 



195 grains de 
noir de fumée. 



307 grains de 

cendres de bois 

feches. 



70 On commence i compter les fécondes. 



60 
50 
40 
30 

10 
Sommes. 



91 

91 
109 
133 
I9A 
321 



I 



937 



124 
118 
134 
Itf4 
237 
394 



I 



iiri 



96 

92 
107 
136 
18S 
3îi 



927 



Dans les expériences faites avec le noir de 
fumée & les cendres, les temps des refroidifle- 
mens de 70 à 60"* , font plus longs que ceux 
d^ 60 à 50. Cela provenoit iàns doute de la 
quantité coniîdérable de chaleur contenue pac 
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26 PHYSiaUE, 

Ces fubftances elles-mêmes , & qui devoit fortît 
préalablement, avant qu'elles puflent recevoir <Sc 
communiquer au milieu environnant , celle, 
qu'elles rcce voient fucceffivement du thermo- 
mètre (ï). La Gonjefture déjà faite par notre 
auteur, que Pair entroit pour beaucoup dans- 
tous les effets qu'il avoit obfervés , le conduiGt: 
à préfumer que la chaleur d'une fubdance^^ 
confidérée comme couverture , ne dépendoit 
pas tant de la ^neffe ou de la difpofition parti-« 
culiere de fon tiffu , que d'une certaine attrac- 
tion entre cette même fubftance & l'air qui' 
remplit fes interftices 5 attradion en vertu de 



(r) Cette réflexion de l'auteur nous fait regretter 
qu'en général il ait négligé de confidérer Tinfluence que 
pou voit avoir fur tous ces réfultats la chaleur Jpécifique 
des fubflances qui les ont fournis ; on fait que des corps 
de même mafle & échauffés au même degré , ne con- 
tiennent point des quantités égales de feu , s*ils font 
eux-mêmes de nature différente , & par conféqueht ces 
quantités variables , dont les diverfes fubftances ef- 
fayées avoient préalablement à difpofer f félon Texpref- 
fion heureufe de l'auteur ) avant d'être confidérées 
comme purement conduArices de la chaleur du ther- 
momètre , dévoient affefter la durée de Tépuifemcpt ; 
il eft vrai que les découvertes qui fui vent,, nous don- 
nent lieu de croire que cette conftdération a dû entrer 
pour irès-rpeu de chofe dans la plupart des expérien- - 
ces , & particulièrement dans celles faites fur les fubC* 
tances veflimentales. (R) 
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laquelle elle le retient avec plus ou moins d'opû 
niâtretc lors-mème que par une dilatation mo- 
mentanée , il devient aëroftatiquement plus 
léger que Pair ambiant , & qu'il devroit s'élever 
& emporter avec lui le feu qui Ta dilaté , ainfi 
que cela arrive lorfque Tair eft libre. 

La poudre jaune, connue fous le nom de 
lycôpode (l) , paroit pofTédér d'une manière 
très-éminente cette affinité avec Fair , car on 
fait qu^il eft prefqu'impofïîble de la mouiller j 
non-feulement elle fumage à Teau , mais lorf- 
qu'elle eft étendue Iiir- fa furface, & qu'on 
plonge la main dan^ Teau , elle garantit la main 
de toute impreflîon d'humidité (2) ^ fa grande 
inflammabilité fans mauvaife odeur , la fait em- 
ployer pour imiter les éclairs fur les théâtres. 

V I II I I I I '■ 

(i^ Le lycopode eft un genre de moufle qui produit 
des capfules différentes de celles des autres moufles ; 
elles ne foft pas placées aux aiflelles des feuilles , mais 
forment une forte d*épi écailleux féparé. Chaque cap« 
fuie a la forme d'un rein , & lorfqu*elIe eft mûre elle 
s'ouvre en deux 8c répand une poudre jaune compofée 
de petits globules. L'opinion la plus probable au fujet 
de cette poudre , eft qu'elle eft plutôt la femence qu'elle 
n'efi analogue à la poufliere des étamines des fleurs 
qui ^ofTedent ces organes dans d'autres plantes. (R^ 

(%) Nous avons éprouvé que cette propriété dépend 
de la couche d'air qui enveloppe chacun des grains de 
cette poufliere j car fi Ton extrait cet air en mettant 
unephiole pleine de lycopode au fond d'un vafe d'eau 
fous le récipient de la pompe pneumatique , & l'inflant 



Digitized 



by Google 



a8 P H y s I a û E. 

Cette poudre effayée avec le même appareil 
employé pour les précédentes fubftances , étoit 
bien propre à confirmer ou à détruire les con- 
îeâures qui précèdent , fur le rôle important 
que jouoit Pair pour retenir le feu dans les 
tifllis veftimentaux ; la table fuivante qui ren- 
ferme deux expériences de refroidiifement & 
une d^échauffement du thermomètre ainfi ha- 
billé , montre combien l'auteur avoit raifonné 
"jufte. 

La bouU dit Thermomètre environnée de 255 grains de poudre 
de Lycopode. 



Degrés de 


Refroidifle- 


Refroidifle- 


De^és de 


RéchaufiB». 


cbaleur 


nient. 


ment. 


chaleur 


ment. 


obreivés. 






acquilè. 




70 On 


commence à 


compter les i 


econdes. 




60 


146 


U7 


10 


230 


so • 


167. 


162 


20 


«8 


40 


I7S 


170 


30 


63 


30 


509 


203 


40 


76 


20 


284 


288 


SO 


I2[ 


10 


502 


513 


60 


3I6 


Sommes. 






70 


m 1^8^ 


1478 


1491 




r 2459 



Dans Tcxpérience d'échauffemcnt, l'appareil 
plongé dans Teau bouillante y demeura plus 



oh on rétablit la preflion de l'atmofphere , l'eau remplit 
dans la phiole tous les interftices du Lycopode & le 
mouille comme toute autre fubftance ; fi on le fait 
fécher enfuite , il reprend fon enveloppe d'air ; & avec 
elle reparoît la propriété caraftériftique dont où a 
parlé. (R) 
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â^une minute & demie , avant de donner aucun 
£gne d^afcenGon s lorfqu'il fut une fois en mou- 
vement, il monta ttès-rapidement 40 ou 50 
degrés , après quoi ton mouvement fe railentit 
tellement qu'il prit 1585 fécondes, ou plus de 
26 minutes, pour s^élever de 60* à 70* , quoi- 
que toujours plongé dans de Teau aux environs 
de 80. 

Raifonnons avec l'auteur fur ces faits intc- 

reâans. Toutes les fubftances employées dans 

les expériences ont contribué plus ou moins i 

retenir le feu i mais comment Font-elles &it ? 

cft-ce d'après leur propre pouvoir nonconduc% 

teur , ou eft-ce d'après quelqu'autre faculté ? 

fuppofbns pour un moment qu'au lieu d'être 

feulement des conduâeurs imparfaits de feu , 

ces fubftances lui euâent été tout-à-(àit imper* 

niéables , leur folidité réelle étoit fi petite en 

comparaifon des interftices qu'elles laiflbient, 

^ue fi elles n'enflent eu aucune infiuence fur 

cet air lui-même , il auroit laifle pafler le feu à 

très-peu près comme il le (aifoit en l'abfence 

de ces Aibftances. Un calcul facile prouve que , 

par exemple , dans l'expérience faite avec là foie 

crue , cette fubftance n'occupoit réellement 

dans le globe qui la renfermoit qu^un efpace 

égal à 0,637294 d'un pouce cube , tandis que 

le vuide apparent qu'elle garniflbit , monWît 

à 2,0^755 poTices cubes* La foie n'occupoic 

donc réellement qu'environ ^ de l'efpace qu'elle 
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paroiflbit remplir , & l'air faifoit les ^ reftans» 
Si donc on fuppofoit que la foie fiit entière- 
ment imperméable au feu , & qu'elle n*eût eh 
inèmc temps aucune influence fur Tair qui la 
touchoit & qui Tavoifinoit , fa préfence n'auroit 
prolongé le temps du refroidilTement du ther- 
momètre que dans le rapport de l à 54 » c'eft* 
à-dire d'environ 10 fécondes , tandis que nous 
voyons une différence de 708 fécondes , dans 
la durée du refroidi ifement avec l'air fcul , com- 
paré avec celui de l'air joint à ^ de fon vo- 
lume de foie crue 5 cela montre que non-feule- 
ment la foie conduifoit mal le feu , mais qu'elle 
agiflbit fur l'air qui rempliflbit fes interftices , 
de manière à diminuer conddérablement le pou- 
voir <;ondudeur de ce fluide. 

Mais quelle eft la caufe de cette diminution ? 
Cette queftion en amené une t)réalable , favoir , 
comment l'air conduit la chaleur ? 

Si l'air conduifoit le feu , comme il eft pro- 
bable que Teau , les métaux , & qu'en général 
les folides ou les liquides le conduifent , c'eft- 
à-dire , H fans déplacement dans les particules de 
ces fubftances , le feu paâbit de l'une à l'BUCrg 
au travers de toute la maffe (i) » on ne com«< 



{i) Des expériences inconnues à l'auteur à Tépoque 
ob il ëcrivoit , femblent prouver que le feu fe meut à 
là fois de deux manières dans Tair ; c'eft-à-dire que 
celles des particules dç feu qui rencontrent des parti* 
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ptendroit pas comment rinterpofîtion d'un corps 
folide qui n^occupe que^ du volume total , au- 
toit eu Teffet qu'on a vu dans Texpérience faite 
avec la foie. 

Si Tair & Peau conduifoient le feu de la même 
manière , il eft à préfumer que leur faculté con^ 
duélrice feroit diminuée par les mêmes moyens; 
mais l'expérience faite alternativement avec de 
i-eau pure, & de l'éau mêlée de 16 grains de 
foie crue, ne montra point que le pouvoir con* 
. duAeiir de l'eau fût diminué d'une manière fen« 
(îble par la préfence de la foie» Donc l'eau & 
l'air conduifent le feu J^tme manière afférente. 

L'expérience très-ingénieufe que nous allons 
décrire , fut imaginée par l'auteur pour lever 
tous les doutes à cet égard ; on fait que lord 
que l'air qui tenoit de Peau en diifolution , 
c'eft-à-dire dans l'état de vapeur invifible, vient 
à fe refroidir jufqu'à un certain point , il dépofe 
tine partie de cette eau fous la forme de rofée , 
& quelquefois fous celle d'un brouillard. 

L'auteur prit une bouteille cylindrique de 
Yerre très- tranfpar ente d'environ 8 pouces de 
diamètre, & 12 pouces de haut, & après avoir 



cules d'air s'y attachent & fe meuvent enfiiite avec 
elles , ainfi que l'indique l'auteur , mais que celles qui 
n'en rencontrent point , ont un mouvement progreffif 
& rayonnant très-rapide. ( Voyez Eflai fur le feu , 
par M, A. Piftetf, Cenéve 1790 J (^) 
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fufpendu dans le milieu un petit morceau âe 
linge humide , il la plongea dans un grand vafe 
d'eau à la température d'environ 30^ jufqu'à ce 
que Tair de la bouteille fîit faturé à cette tem- 
' pérature » de l'humidité qui s'évaporoit du linge, 
qu'il enleva enfuite en bouchant bien la bou- 
teille^- elle fut plongée immédiatement après, 
dans une grande jarre de verre tranfparent 
pleine d'eau à la glacer on pou voit voir très*^. 
diftindlement ce qui fe paflbit'dans la bouteille ) 
& l'auteur placé dans un jour très-favorable , 
examinoit les phénomènes avec toute l'anxiété » 
que le réfultat d'une expérience , qu'il regarde 
comme décifive, devoit infpirer à un PhyC- 
cien. 

Il étoit certain que l'air de la bouteille ne 
pouvoit perdre fon feu , fans perdre au mêmù 
injiant ^ dans la même place , une portion de 
l'eau qu'il tenoit en diflblution. Si-donc le feu 
traverfoit l'air de particule en particule , la 
plus grande partie de l'air de la bouteille aban* 
donneroit fon feu prefque tout à la fois , & fans 
être en contadt avec le verre , & laifleroit tombes 
l'eau fous la forme de pluie ou de brouillard^ 
& lors même que cette eau feroit invifible dans 
l'adte de fa chute , elle tapiiTeroit , du moins 
après , le fond de la bouteille , & feroit là vu 
fible fous l'apparence d'une rofée ; mais fi au 
contraire les particules d'air , au lieu de com- 
muniquer leur chaleur de l'une à Tautre, du 

centre 
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centre à la circonférence de la bouteille , ve- 
jioient, chacune à Ton tour & pour elle-mënie» 
dépofer & leur feu & leur eau , la rofée paroi* 
troic indiiFdremment fur toute la furface tnté* 
rieure de la bouteille & moins au fond qu'aiU 
leurs, c'eft ce qui eut lieu en effet. 

La première rofée parut vers le haut de la 
louteille) elle defcendit enfuite en diminuant 
en quantité à piefure qu'elle paroiiToit plus 
bas , tellement qu'on la voyoit à peine à demi- 
pouce du fond, que. lui-même n'en montroit 
qu^une app;irence prefqu'imperceptible. Ces faits 
s'expliquent aifémenc : à mefure que Tair en« 
contaft avec les parois du vafe , y avoit dépofé 
à la fois fon feu & fon eau , il gliâbit ett 
bas, parce que le rcfroidilHement le rendoit 
fpécifiquement plus pefant $ arrivé au fond il 
chaiToit en haut toute la mafle de Tair plus 
chaud , qui arrivant à fon tour aux parois de 
]a bouteille , y dépofoit aufli fon feu & fou 
eau , &c. Cette circulation étoit continuée ')\xC 
qu'à-ce que l'air de la bouteille eût atteint la 
température exade de l'eau froide de la jarre 
dans laquelle elle étoit plongée. 

On voit ainfi pourquoi la première rofée avotc 
lieu vers le haut de la bouteille , & pourquoi 
on en voyoit fi peu fur !e fond. 

Cette expérience renforça une opinion que 
l'auteur avoit conque depuis quelque temps ; 
iiîvoir, que quoique les particules d'air puiH 
Sciences & Arts, Vol. i« N"*. i. Janvier 1796, C 
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fent individuellement y & chacune à part, re« 
çevoir & tranfporter le feu, Pair dans un état 
de repos, c'eft-à-dire , lorfque fe^ particules 
n'ont aucun mouvement relatif, ne peut pas 
]ui donner paflage ; en un mot , que le feu eft 
incapable de traverfer une mafle d'air en pat 
iant d'une particule à l'autre , & que c'eft de 
cette circonftance que dépend eiTentieliemenft 
|a faculté non-conduârice. 

Ceft auifi prefqu'entiérement à cette circonC 
tance , qu'eft due la grande augmentation qu'c^ 
prouve fon pouvoir non-condudleur , lorfqu'oti 
le mêle avec quelque fubitance folide bien atté« 
ouée , comme la foie crue , la fourrure , Téder* 
0on , &c. parce que ces fubftances , en retenant 
Tair par Uur adhéfion avec ce fluide » Tempe- 
çhent de tranfporter le feu par un mouve. 
jnent locaU 

Et on peut démontrer aifément qu'il exifte 
une forte attradtion , entre les particules de 
l'air & les furfaces des fourrures, des laines y 
^es plumes ; car ces fubftances le retiennent 
obftinémem 3 même plongées fous ^eau^ & mifes 
dans cet état fous le récipient d'une pompa 
pneumatique ( i )• U n'eft pas difficile de montrer 
I ■ I II I ■ . ■ I I ■■» 

Çi) Une fourrure fine ainfi placée prend une trè»^ 
jolie apparence à mefure qu'on fait le vuide ; chacun 
de fes poils ofFre dans fa longueur une fuite innom7 
t)x:able de bulles d'air qui reifemblent à autant de perles 
mlcrofcopiques. (R) 
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mrfli que cette attradioii ou affinité eft e(ren« 
ttelle^à la chaleur de ces fubftances , confidérced 
comme vètemens. 

Dans les fourrures , par exemple , l'afHnite 

d'adhéHon entre les particules de Tair & le poil 

de la fourrure , furpaflânt la teiMance à Tafcen* 

fion qu^acquierent ces mêmes particules, pac 

une fuite de la dilatation que leur occafionne 

la chaleur de l'animal , Pair dans la fourrure t 

quoique chaufie , n'elt point aifément déplacé , 

& cet habit d'air eft la barrière réelle qui dc^ 

fend l'animal du froid extérieur , ou pour mieux 

dire » qui lui conferve fa chaleur intérieure: 

Cet air ne peut emporter avec lui la chaleur 

de ranimai « parce qu'il eft. lui - même retenu » 

& il la tranfmet avec grande difficulté , en fup^ 

pofant même qu'il la tranfmette du tout , ain(t 

que les expériences qui précèdent l'ont fait voir« 

On voit delà pourquoi les fourrures les plus 

longues , les plus fines & les plus ferrées font 

auffi les plus chaudes ^ & l'on conçoit commcnc 

les fourrures du caftor, de la loutre & des 

autres quadrupèdes qui vivent dans l'eau 5 & com« 

ment les plumes des oifeaux amphibies 9 peuvent 

confervcr la chaleur de ces animaux en hiver 9 

malgré .l'extrême froideur & le grand pouvoir. 

condudeur de l'eau qu'ils habitent ; l'affinité de 

l'air avec leurs poils & leurs plumes eft telle, 

que le contadl de feau ne le déloge point 9 

jnais qu'il garde opiniâtrement fa place j S^ 

C a 
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empêche à la fois Tanimal & de fe mouiller 9 
& de fe refroidir par le contaâ du liquide 
iroid qui l'environne: il eft poflîble même que 
la comprefEon de ce liquide fur cette couver* 
ture d'air, qui remplit tous les interftices de 
rhabit naturel de l'animal , augmente en même 
temps la chaleur ou la acuité non-conduârice 
ile cette couverture , de telle manière qu'il ne 
perde pas plus de fa chaleur dans l'eau que 
dans l'air , car on a vu précédemment que , dans 
certaines circonftances, la chaleur d'une -cou«. 
verture augmentoit avec la denfité produite par 
la compreflion de fon tiâu , même aux dépens, 
de fon épaifleur. 

Les ours , les loups , les renards » les lièvres 
& ceux d'entre les autres quadrupèdes des pays 
froids , qui ne font pas appelés à entrer fou-* 
vent dans l'eau , ont leur fourrure beaucoup 
plus épaiife fur le dos que fur le ventre ; on 
comprend la rai fon de cette fage difpofîtion de 
la Providence s car l'air chaud tendant conftam- 
ment à s'élever, s'échapperoit bien plus aifé- 
ment fur le dos que fous le ventre , s'il n'étoit 
plus efficacement retenu par la plus grande Ion* 
gueur & épaiâeur de la fourrure. ( i ) 

(1) On peut remarquer , en confirmation de la con-. 
îefture de l'auteur (ur la caufe finale de ces difpofitions 
de la nature , que le duvet , qui eft la fourrure des 
oifeaux aquatiques , efl au contraire placé fous leur 
ventre , parce ^ué c'étoit fur-tout de ce côté que le* 
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. Les neiges qui couvrent la furface de la 
terre pendant l'hiver dans les hautes & mqyen<» 
ues latitudes » font indubitablement auffi deC^ 
tinées par le Créateur à fervir d'habillement 
à la terre pour la défendre contre les vents Q. 
piquans qui viennent des régions polaires pen^* 
dant la faifon froide ; Pair difleminc entre les 
molécules de neige & retenu par elles , empè** 
che très- efficacement que la chaleur de la terre 
ne fc diffipe, tandis qu'au contraire la glace la 
JaiiTe paâer facilement » dans les températures 
au-defibus du point de la congélation s c'eft donc 
encore l'air qui habille la terre comme nous 
avons vu qu'il habille les^nimaux , & l'homme 9 
lorfque celui ci emprunte leurs vètemens. 

L'auteur termine fon mémoire par des con«' 
féquences météorologiques des faits qu'il a expo- 
fés s nous ne doutons point qu'elles n'excitent 
auffi l'intérêt de nos leâeurs & qu'elles ne 
donnent lieu à d'utiles méditations. 

Les vents polaires» malgré les vaftes conti* 
nens qu'ils parcourent , gardent leur âprete 
aufli long-temps que le fol qu'ils balayent eft 
acouvcrt de neige , & ce n'eft qu'après être arri- 

contai de l'eau devoit leur dérober la chaleur. Ils s'en 
dépouillent eux-mêmes enfuite,à l'époque de Tincuba- 
tlon de leul-s œufs , pour que la chaleur du corps puifle 
arriver à la couvée , & s'y conferver par le moyen du 
duvet que l'animal a placé au-deifous & autour des 
teufs* (RJ 

Ci 
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vés à rOcéan, qu'ils acquièrent par 4cur con- 
taél «vec fes eaux , la chaleur que la neige ne 
permet point qu'ils enlèvent à la terre j c'eft 
}à que leur froid piquant s'émoufle par degrés^ 
& qu'ils meurent finalement. 

On trouve en général les vents plus froids 
lorfque la terre cft couverte de neige que lorf- 
qu'elle eft nue , & Ton fuppofe d'ordinaire que 
ce froid eft communiqué à l'air par la neige } 
mais c'eft une erreur , car ces vents font ea 
général plus froids que la neige elle-même y ils 
gardent leur température parce que la neige 
les empêche de fe chauffer aux dépens de la 
terre , & c'eft la encore un des ufages eifentiels 
de la neige dans les latitudes froides. ^ 

Il cft à remarquer , que ces vents foufflent 
•rarement des pôles diredlement vers l'équateur ^ 
mais qu^ls vont de la terre vers la /mer ; car 
fur la côte orientale de TAmérique feptentrio-. 
nale , les vents froids viennent du Nord-oueft ^ 
mais fur la côte occidentale d'Europe , ils fouf- 
flent du Nord-cft. 

Il n'eft point étonnant de les voir tendre vcrg 
les régions où leur pefanteur relative les poufle» 
il ne l'cft point non plus de les voir mourir 
dans ces régions à mefure que l'air s'y dilate en 
sy réchauffant; & fi Ton ofe fe permettre une 
conjedlure fur l'un des principaux ufages des 
mers ou fur la raifon de Texcès confidérabb 
de Teau fur la terre dans le globe terraquée^ 
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c^efl: ipeut-étre parce que l'eau eft deftinée à 
maintenir une température plus égale dans les 
diâerens climats , en rcchaui&nt ou en réfroi« 
diâant les vents qui , dans certaines époques ^ 
ibufflent des grands continens. 

Il eft certain que les vents froids s'adoucifl 
fent beaucoup en paflfant fur la mer, & que 
les vents chauds font au contraire rafraîchis par 
leur contaft avec Tes eaux $ c'eft encore un fkit 
que les vents de mer font dans tous les climats $ 
beaucoup plus tempérés que ceux de terre (>)• 
. La grande douceur du climat des isles Bri-^ 
tanniques eft due fans aucun doute à leur fépa- 
ration des continens } & dans toutes les fîtua-* 
tions pareilles, les caufes analogues ont des 
effets ferablables. 

Ces vents froids de Nord-oueft qui régnent 
en hiver fur la côte de l'Amérique feptentrio* 
Baie , s'étendent rarement plus de loo lieue» 
en mer» & leur intenfîté & leur froid diminuent 
à mefure qu'il s'éloignent de la terre. 

Les vents périodiques des continens d'Eu- 
rope & d'Amérique feptentrionale , régnent fur- 
tout vers la fin de février & dans le mois de 

. (i) Les vents brûlans du midi , qui défolent quet 
quefois les côtes feptentrionalesd'Afîriquelelong de 1« 
Méditerranée , ne traverfent point cette mer , car ]/t 
Sirocco , quoique très-chaud , eft eocore trés-éloigàé 
du caradère de ces vents qu'on diroit fortis d'une four--; 
Dtalfe. (R) 

C4 
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mars. Ils " peuvent être trèç- utiles pour hâter 
l'arrivée -du printemps & procurer une année 
abondante fous le rapport de l'agriculture, fur- 
tout s'ils font très-violens dans le mois de mars ; 
& fî dans ce temps-là , le fol éft couvert de 
neige ; car alors dans leur furie , ils tranfpor- 
tent pour ainfi dire ratmofphere polaire fur 
rOcéan; là elle fe réchauffe & fe lature d'eau; 
& une grande accumulation d'air fur la mer 
étant la conféquence néceâàire de ces vents de 
terre long-temps continués , lorfqu'elle a atteint 
Ion maximum , ils commencent à revenir de la 
mer fur les continens fous la forme de doux 
iéphirs , qui viennent aid^r le foleil à enlever 
à la terre les reftcs de fon manteau d'hiver, 
& à donner la vie aux beautés fans nombre 
que prépare l'année renaiflante. 

Cet air , qui a acquis fa chaleur par le colù 
taft de l'Océan , arrive faturé d*eau ; de-là pro- 
viennent les pluies chaudes d'avril & de mai , 
il néceflaires à la végétation. 

L'Océan peut donc être conlîdéré comme le 
grand réfcrvoir de la chaleur , & fes influences 
bénignes pour confcrver une température 
moyenne dans l'atmofphere,- opèrent ainfi dans 
toutes les faifons & dans tous les climats. Les 
vents chauds qui foufflent de la terre dans la 
4ône torride, font rafraîchis par le contad de 
fes eaux , & les brifes de mer qui k certaines 
Theures du jour arrivent fur les terres , y appor- 
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tent en retour la fraîcheur & pour ain(i dire 
la vie & la vigueur aux animaux & aux végé- 
taux accablés par rextrême chaleur du foleiU 
Combien de vaftes pays , maintenant les plus 
fertiles fur la furface du globe , feroient ftériles 
& inhabitables fans ces bienfaifantes brifes l 
N'eft-il pas plus que probable que les extrêmes 
ic chaleur & de froid dans les différentes {dU 
ions , feroient abfolument intolérables fans l'in* 
fluence de l'Océan pour adoucir ces tempes 
ratures ? 

Et cette mafle d'eau eft merveilleufement 
bien adaptée à fon objet, non -feulement en 
vertu du grand pouvoir qu'a l'eau d'abforbet 
de la chaleur , à caufe de la profondeur & de 
la vafte étendue des mers, (telles qu'on peut 
i '^peine fuppofer qu'un feul été ou qu'un feul 
hiver y produife un effet fenfible, ) mais encore 
à raifon de ia circulation continuelle qui a liea 
dans l'Océan lui-même par le moyen des cou-, 
rans : les eaux de la zone torride , tranfpor* 
tées par ces courans vers les régions polaires « 
font là rafraîchies par leur contaâ avec les 
vents froids , & ayant ainfî communiqué leur 
chaleur à ces trîftes régions , reviennent enfuite 
rapporter de la fraîcheur aux régions équa- 
toriales ( i ). 

(i) Si Ton. réfléchit encore , ainfi que l'indique l'au- 
teur t que l'eau eft vne des fubftances dont la chaleur 
/pêcifique eA la plus confidérable , c'efl-à-dire qui , fous 



Digitized 



by Google 



ifi, P H Y s I a tr E. 

On a fouventmis en queftion la fagcflc &lt 
Iwnté de la Providence à l'égard de la diftri- 
bution des continens & des mers fur la furfacc^ 
du globe ; rimmenfe étendue de l'Océan étoit 
citée comme une preuve du peu d'intérêt accordé 
à rhomme dans cette diftribmîon ; mais plus 
nous acquerrons de lumières fur la conftitu-» 
tion réelle des chofes & fur les ufages variés 
des différentes parties du monde vifible , & 
moins nous ferons difpofés à accueillir ces cri* 
tiques frivoles (i). 



un poids donné , & à température égale , contient réel- 
lement le plus de feu , &peut parconféquent en donner 
& en prendre davantage ; fi Ton remarque enfin com- 
bien l'agitation caufée par les vents , en multipliant & 
variant les furfoces de contaft entre Teau* Tair^ favo-» 
rife le double emprunt de feu & d'eau que fait Tair » 
félon les circonftances , en paflant fur la mer, on 
fentira encore mieux la jufteffe des conféquences de 
fauteur. fR) 

(\) Les découvertes de l'auteur de ce Mémoire 
expliquent d'une manière très - fatisfeifante , certains 
faits ou procédés connus dans l'économie domeftique 
oudans les arts. C'eft fans doute à caufe de Tair stagnant 
qu'il renferme , qu'un double vitrage contribue plus à la 
chaleur d'un appartement , que ne le feroit un vitrage 
fimple dont le verre feroit doublement épais \ c'eû à 
caufe de cet air renfermé en quantité dans les pores du 
liège , qu'une femelle mince de cette ecorce garantit fi 
bien les pieds du froid. Les expériences par lefquelles 
l'auteur démontre Tiafluence de Tétat d'atténuation ou 
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de divifion des fubflances qu'on emploie à retenir le feu , 
fur leur force coërcitîve ou non-conduftrice de cet 
élément ^ expliquent encore pourquoi les toits de paille 
forment une couverture chaude pour l'hiver & fraiche 
en été ; pourquoi des feuilles sèches , entassées fur nos 
légumes , les préfervent des rigueurs de l'hiver*; 
pourquoi la glace fe fond plus lentement en été quand 
-on la met dans du fon ; pourquoi les Européens met-* 
tent du foin dans leurs bottes , & pourquoi les Kamt- 
chadales les gamifsent de cette herbe fine & douce 
qu'ils nomment TounckUcha , & qui fait l'office d'une 
fourrure végétale. Delà encore le procédé de garnir 
d'une enveloppe de charbon pilé les fourneaux de 
chymie dont on veut empêcher que la chaleur ne fe 
'difsjpe. On pourroit la conferver dans les apparte- 
mens par un procédé analogue , favoir en gamifsant 
l'intervalle entre les boiferies & les murs , avec de I9 
fdure de bois , du fon , de la paille hachée , en un mot 
avec quelque fubHance végétale plus ou moins atté- 
nuée ou dans l'état pulvérulent ; on y trouveroit le* 
double avantage de fermer plus complètement l'accès 
à l'air extérieur, & de garder plus long -temps dans 
lis appartemens cette douce température fi précieufie 
. en hiver , & qui devient tous les jours plus couteulê 
à produire. (R) 
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4PXiMflAOTS TA sozOMEKA , &c, Archimedis quat 
fuper/unt ontnia &c. Œuvres complètes d'Aa- 
CHIMEDE avec les commentaires d'Eutocius 
d'Afcalon y cdition nouvelle due aux foins 
de Joseph Torelli , citoyen de Vérone ^ 
elle eft accompagnée des variantes trouvées 
dans les manufcrits des Médicis & de Paris. 
Folio, grand pap. i liv. if C pet. pap. i liv. 
5 £ à Oxford, des preâes de Clarcndon , 179a* 



l^Eshabitans d'une maifon foHde, élégant^ 
& commode, fongent rarement à TArchiteifle 
qui d^ns des temps antérieurs prépara leurs 
îouiifances ; qui par fes favantes difpoHtions , 
affigna à chacun des artiftes fa place dans les 
travaux de Tédifice , & leur fournit , dans les 
diverfes branches de fon art , les principes qui 
leur épargnèrent de longs & pénibles tâtonne^ 
mens : il en efl; du Mathématicien comme de 
cet Architeâe 9* tous les favans, tous les ama« 
teurs des fciences lui doivent de la, reconnoif- 
fance ; ils doivent tous aux mathématiques , & 
le perfeâionnement de l'entendement humain » 
& celui furtout de l'art de raifonner; ils leur 
doivent les feules connoiflances certaines , les 
feuls échantillons de vérité que la foibleflç. 
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îmmaîne puifle produire avec confiance , Se 
-qu'elle puifle oppofer à tant d'illufions qui réga4| 
xent; ils doivent enfin aux fertiles reflburces 
du'cafcul, des inftrumens journaliers & univer- 
fels de recherches dans tous les genres , & de 
brillances découvertes. Les jeunes fciences ou* 
blient aifément tous ces éminens fervices de 
leur fœur ainée, trop heureufe encore (î uii 
froid hommage , un refped infîgnifiant , ne lui 
préfagent pas un total abandon ! 

Mais les UaiverHtcs , ces Jurys de la républiw 
que des lettres , réparent dans leur juile 8c 
jàge hiérarchie, ces torts de Topinion, & repla* 
cent les mathématiques au rang honorable qui 
kur appartient. On peut compter encore parmi 
les fervices éminens que rendent aux fciences 
«xaâes l9S Univer/ités anglaifes en particulier, 
ces fondations d'après lefquelles elles impri* 
ment, à leurs frais, & avec un foin & une 
élégance typographiques rares , certains ouvra- 
ges eflentiels , mais dont Tobjet eft trop parti-» 
culier pour que ni Tauteur ni le libraire ofaC 
fent eh entreprendre l'édition. Ces corps , qui 
ne meurent point , corrigent , par la perma^ 
nence de refprit qui les anime , la verfatiiité 
des goûts & des réputations littéraires : en fàu 
iànt éclorre par une proteâion aélive les fruits 
du génie, elles fément pour un avenir (buvenC 
éloigné , & fi la reconnôiffance de leur$ con« 
temporains leur échappe quelquefois , celle do 
la poftérité leur çft au moins aiTurée^ * 
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. L'ouvrage dont nous allons parler n'ayanli. 
pas été annoncé dans le Continent, nous ne^ 
doutons pas que la célébrité d'ARCHlMEDE , I» 
grande réputation de Torelli l'éditeur , & celle 
de la favante Univerfité fous les aufpices & 
aux frais de laquelle il a été publié , ne faffenti 
agréer à ceux de nos . leâeurs qui aiment les 
mathématiques , l'extrait détaillé que nous allon» 
en donner. 

A la tète du livre eft un avis des infpedeurs: 
des preffes de Clarendon, fur la manière dont ils 
jbnt devenus poifeifeurs des papiers de Torellj. 
Il paroît, d'après un pafTage de la fin de fr 
préface , qu'il fe propofoit de publier cette éàu 
tion en Italie ; mais que détourné de fon de& 
fein par quelque maladie , ou effrayé par les 
frais de cette entreprife, il s'étoit déterminé à 
l'abandonner. Dans ce temps-là le feu Lord^ 
Stanhope dont on n'oubliera de long-temps les 
connoiâances mathématiques & les encourage* 
mens qu'il donna toujours aux fciences exaôes 9 
conclut un accommodement entre Torelli & 
les infpeâeurs des prefles de Clarendon. L'au- 
teur cependant héfita s'il confieroit à d'autres 
qu'à lui^mèma le foin de la publication , & 
pendant {a vie rien ne fut entièrement déter- 
miné. Son exécuteur teftamentaire, Alberto AU 
bertini, d'après la connoiffance des intentions 
de fon ami, & la perfuafion intime que fes 
{papiers apparttaoieot à l'Univer&é d'Qxford » 
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les lui envoya en entier 5 il lui fit remettre eu 
-même temps toutes les planches des diverfes 
figures qui dévoient accompagner l'ouvrage. John 
Strange , Rendent d'Angleterre à Venife , coa- 
dut cette affaire , & y mit un zèle qui lui fit 
honneur. 

Les matériaux furent remis entre les maias 
4e Mr. Robertfon, du collège de Chrift i 
Oxford , qui fut chargé de l'arrangement def 
manu&ril^ de Torelli & de furveiller l'impreC 
iion. D'après VAvis au le3eur , que nous avons 
jbus les yeux « nous voyons que l'intention da 
favant éditeur a été pleinement remplie. L'oa 
peut aufli regarder comme accomplies , les efpé* 
Tances que le célèbre Montucla avoit conçatt 
fur une nouvelle édition d'Archimede ; tel eft 
.Je paâage où il les énonçoit dans fon hiftoire 
des mathématiques. « L'Angleterre qui s'inte^ 
9 refle encore à la gloire des Géomètres anciens* 
y nous^dcfnnera peut -être quelque jour une 
» belle édition de celui-ci , qui puifle aller de 
» pair avec celles d'£uclide & d'Apollonius que 
»nous avons. » 

Outre l'avertiâement dont noos venons de 
parler, Touvrage contient : i^. Un Mémoire 
de Clément Sibiliati , fur la vie & les études 
de Jofeph Torelli.— 2^ La Préface de J. Ta- 
relli. — Viennent enfuite les divers traités d'Ar- 
chimcde.-^". De Téquilibre des plans, livre I^'s 
avec les£raunentittrés d'Ëatodus. .—4^ Quadra* 



Digitized 



by Google 



4S Mathématiques, 
turede la parabole. - 5». De l'équilibre der 
plans , livre î"". avec les Commentaires d'Eu- 
tocius. — 6*. Les deux livres fur la fphere & 
le cylindre , avec les commentaires d'Eutocius. 
— 7°. De la mefure du cercle, avec les commen- 
taires d'Eutocius.— 8°. Des fpirales. — 9**- Des 
conoïdes & des fphéroïdes , avec un commen- 
taire de Torelli fur la prop. i2*. — 10°, L'Are- 
jiarius. — 11°. Deux livres furies corps plon- 
gés dans les fluides. — la*. Les Lemmes. — 
13°. Ouvrages d'Archimede qui ont trait à la 
mécanique , & dont les anciens auteurs nous 
ont confervé des notices. On y a joint un 
Appendice qui contient : i'. Un Commentaire 
fur quelques propoGtions de fon hydroftati- 
qucCArt. II). — 2°. Variantes du manufcrit 
de Florence. — 3*. Variantes de celui de Paris. 

Nous allons parler de chacun de ces Traités 
en particulier, en obfervant, une fois pour 
toutes , que nous ne donnons qu'un extrait & 
non une tradudion littérale. 

Torelli étoit fils d'un négociant de Vé- 
rone : il naquit en 1721 & perdit fon père de 
très-bonne heure : fa mère qui n'épargna rien 
pour fon éducation, l'envoya à l'Unjverfité 
de Padoue, où il paflk quatre ans dans un 
travail continu, « comme fi (dit fon Biogra- 
> phe ) fon génie eût eu befein de ces eâbrts. •» 
Sa fortune indépendante & fes goûts ardens 
& variés» le décideront à fe vouer en entier» 
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ft la culture des fciences, des lettres & des 
arts. Il apprit Thébreu, le grec , le latin; le fraii. 
çais , refpagnol & l'anglais , outre fa langue 
maternelle. 11 fut bon Géomètre , bon Mulicien, 
amateur éclairé d'Architedlure & connoideur 
en médailles & en antiquités. Son efprit , remar- 
quable par fa vigueur & fon univerfalité étoic 
également propre aux profondes recherches 
mathématiques, & fenfible aux beautés les plus 
délicates de la Littérature j & tous ces beacrx 
talens laiflbient encore de la place au plus ex- 
cellent cœur dans cet homme extraordinaire. 
Ces détails nous font donnés par Sibiliati, fon 
contemporain & compagnon de feis études. 

La préface de Torelli contient , en 19 pages,' 
un précis de la vie d'Archimede , les raifoçs 
qui ont motivé une nouvelle édition de fes 
ouvrages , les obligations que nous avons aux 
anciens éditeurs , & an grand nombre de cri- 
tiques claflîques & mathématiques. 
• Archimede naquit à Syracufe, 287 ans avant 
J. C. Il ctoit parent, du côté de fon père du 
roi Hiéron , & de plus intime ami de ce Prince. 
Après avoir voyagé en Egypte. & dans d'autres 
contrées de TOrient , il revint dans fa patrie , 
où il eft très-probable qu'il compofa les traités 
que nous polTédons. Plutarque , dans la vie 
de Marcellus , rapporte de lui diverfcs parti- 
cularités, d'après lefquelles il paroît qu'il pour- 
fuivit fes tratraux avec la plus grande ardeur & 
Sciences (f Arts, Vol i, W, u Janvier jj^^. D 
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& la plus grande perfévérance. Son opiniâtreté 
dans la recherche de la vérité , étoit pouflee au 
point de lui faire négliger toute efpece d*exer« 
cice & de délafTement , & de lui faire oublier 
quelquefois le foin de boire & de manger ( i ). 
•■ ■ ■■■■■ ■■ I 

(i).Une auffi courte notice fur le plus grand Géo- 
mètre de Tantiquité , ne nous parott point propre à 
fatisfaire la curiofité de nos leâêurs ; nous allons 
ajouter quelques détails fur la vie & les écrits de cet 
homme célèbre , dont le nom eft mémorable aupris de 
tous ceux qui ont quelque connoiffance de VHifioire ou 
des Sciences^ dit rhiftorien des mathématiques. Sa 
vie avoit été écrite autrefois par un de fes compa- 
triotes Héraclide , mais ce morceau précieux ne nous 
eft point parvenu. 

Quoique toutes les parties des mathématiques ayent 
été cultivées par Archimède , la Géométrie & la Mé- 
canique furent celles dans lesquelles éclata princi« 
paiement la profondeur de fon génie. Jufqu'à lui les 
Philofophes n'avoient que des notions confîifes & 
même fauflfes fur la nature de l'équilibre. L'idée in- 
génieufe du centre de gravité dont il eft le premier 
auteur , doit donc le faire regarder comme ^e vérita- 
ble inventeur de la Statique. Cette idée généraiifé» 
depuis par les modernes , eft devenue un des moyens 
de recherche les plus univerfels. Le principe des vitef- 
fes virtuelles , dont nous devons la connoiffance k 
l'illuftre M. de la Grange » qui nous en a donné de fi 
étonnantes applications » a poiur bafe les premières 
déterminations d'Ârchimède. Kous devons encore k 
ce grand homme la théorie du levier , qu'il étendit 
à plufieurs autres machines qu'il imagina ; telles que 
le plan incliné » la vis ordinaire» la vis fans fin , une 
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Cdmme il s'eft écoulé bien des fîecles d'igno* 
rance & de barbarie entre le fîecle d'Archimede 
& celui de la rérurreftion des lettres dans TOc- 
cident , l'on ne peut attendre un hiftorique 
três-exaâ des manufcrits qui nous ont tranfmis 



efpèce de vis qui a coofervé fon nom , & qui fert à 
élever l'eau par un mouvement continu , la mulcipli-^ 
cation des poubes , la poulie mobile, &c. : mais ce fut 
lur-rout dans la dëfenfe de Syracufe fa patrie , contre 
Jff arcellus & les armées Romaines ^ qu'il fit briller la 
puiflànce & la fertilité de fon génie. Il répandit la 
terreur parmi les affiégeans , par les effets inouis de 
fes machines. Plutarque dans la vie de Marcellus rap-- 
porte qu'un Ingénieur Romain , nommé Appius , faifoit 
jouer plufieurs grofles machines pour rompre \^ mu* 
jraille qui entouroit la ville , mais (*) Archimèdt ne ft 
Jbûcioit pBtnt de tout cela ^ comme aujji n'étoit-ce rien 
aaprh des engins qu'il avoit inventés : non que luif 
€a fit Autrement cas ni compte , ne qn^U les eut faits 
€omme chefs^d'auvres pour montrer fon ejprit , mais 
c'itoitnt pour la plupart jeux de Géométrie , qu*il avoit 
faits par manière de paJTe-umps , à Vinfiance du Roi 
Hiéron , lequel Vavoit prié de révoquer un petit la Géo^ 
métrie , de la /péculation des chofes intelleSuelles à 
•i'aâion des corporelles & fenfihles , & faire que la rai" 
Jbn,Mnonfirative fut un peu plus évidente & facile à 
comprendre au commun peuple, en la mettant par 
expérience matérielle à l'utilité de Vufage* Ne nous 
écrierons nous pas ici avec M* de Montucla ? .« Quelle 
^réponfe ceci nous fournit à cts perfonnes^ qu'on 
^9 entend tous les jours déclamer contre la théorie, 
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iès découvertes. Il paroît qu'il en eft qùet- 
ques-unis qui ont été complètement perdus dèt 
les premiers temps. Ceux qui ont échappé à 
la deftruâion , ne nous font point parvenus en 
original, & ceux qu'on trouve dans nos bi- 



» & la traiter , peu s'en faut , de vaine curiofité f 
X» Que faut-il de plus pour les confondre y que cet 
» exemple qui leur montre dans le même homme ^ 
» & Tauteur des plus merveilleufes inventions , 8c 
>i refprit le plus profond dans la théorie ? w 

Une des inventions d'Archimède , qui lui a fait le 
plus d'honneur parmi Içs modernes , quoiqu'on l'ait 
long-temps fort conteftée , c'eft celle des miroirs 
ardens avec lefquels il incendia , dit-on , la flotte 
Romaine. Quoique le fait foit rapporté par plufieurs 
hifloriens / tels que Diodore de Sicile « Lucien » 
Dion , Zonare, Galten , Euftache , Anthemius, Tzetzes^ 
les Savans ont été & font encore psfftagés fur fon 
authenticité. Cependant plufieurs d'entr'cux fe font 
occupés d'établir fa pofTibilité; Anthemius> favant 
du cinquième fiecle, qui a écrit fur les Paradoxes 
mécaniques un ouvrage manufcrit que Mr. Dutens 
a tiré de l'oubli , infifle fur la poflibilité de l'exécu- 
tion du miroir d'Archimède , au moyen d'un certain 
nombre de miroirs plans. Le père Kircher réfléchifTant 
fur la defcription que donne Tzetzes de la maibim 
catoptrique d'Archimède» penfe auffi conformément 
au fens de cet hiflorien Grec , qu'un grand nombre 
de miroirs plans , réfléchîiTant la lumière du Soleil 
dans un même endroit , feroient capables d'y allumer 
du feu. n en fit l'épreuve qu'il poufiTa feulement 
jUfqu'à produire une chaleur confidérajjjie. 2)an( c^ 
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Y^Uothecpies , fe reflencent de leur fréquente 
tranfcription qui a été motivée plutôt par Ta- 
mour du gain que par celui d'une rcrupuleufe 
exaâitude. Eutocius , qui vivoit dans le VlK 
£ecle , ie fervoit d'un M S S. de fou maître 



fiecle s Pilluftre Buffbn a été plus- loin; il fit en 1746 
'exécuter un miroir femblable cotnpofé de 16S glaces 
planes de 6 pouces fur 8 chacune , mobiles Séparé- 
ment au moyen d'un grand nombre de charnières , & 
la réunion des rayons du Soleil , réfléchis à un foyer 
commun -, y produifit une chaleur aflez confidérable 
'pour fondre du plomb & de Tétain à 140 pieds de 
xiiflance , & pour allumer du bois beaucoup plus loin» 
Voilà donc l'hiftoire des miroirs d'Ârchimède démon* 
trée poffible. Il eft confiant qu'il a pu par ce moyen 
porter Tincendie dans la flotte Romaine; mais , devons-» 
nous en conclure que le fait foit arrivé? C'eft une 
nouvelle queflion fur laquelle on pourroit encore être 
partagé. 

La fuite de TelSfait fera connottre en, détail les" 
principaux fruits de Taâivité de fon génie. Partout 
on le verra s'ouvrant de nouvelles routes , marquer 
fes pas par des découvertes , que le peu de moyens 
de la géométrie de fon temps , auroit pu fSure cvoire 
inabordables. Egalement inventeur de la Statique & de 
l'Hydroftatique , c'eft lui qui le premier effaye la qua- 
drature des efpaces curvilignes ; qui le premier déter- 
mine avec une exadltude que nous admirons encore 
aujourd'hui , le rapport ft rebelle de la circonférence 
au diamétre,& celui de Taire de la spirale il l'aire du cer« 
cle qui la renferme ; il examine le premier les corps 
formés par la révolution des. Serions coniques» &il 
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Ifidore, uii des Architeûes de Téglile de S'^l) 
Sophie. Torelli préfume qu'il devoit être très- 
corredl , mais il n'a rien découvert de Ton fort 
poliérieur. Le meilleur qui foit entre nos mains » 
eft peut-être celui d'après lequel Pédition de 
3asle fut faite en i f 44 ; cette édition eft non- 
feulement la première , mais encore elle eft la 
feule complète qui ait vu le jour jufqu'à pré- 
fent. Les autres , ou n'en fout que des traduo- 
tions , ou ne renferment qu'une partie des ou- 
vrages d'Archimede. 

En préparant cette édition ei pour la preffe ^ 



porte à un haut degré de perfeftion , la méthode dUx^ 
.hauftion déjà connue des Géomètres , & qui depuis un 
fiecle plus connue fous le nom de méthode des limites'' ^ 
eft devenue le germe fécond des fublimes découvertes 
qui rilluftrent ; enfin il arrache également notre admi- 
ration , & par rétonnante forcej4e fa tète , & par la 
beauté des nombreux réfultats qu'il obtient. 

Tout 'le mon4e fait que ce grand homme , que les 
modernes ont nommé d'une commune voix le Ne\vton 
de l'antiquité, périt au sac de Syracufe l'an 542 de 
Rome , viâime de fon opiniâtreté au travail & de fes 
. profondes méditations , malgré les ordres exprès don- 
nés, par Marcellus , de l'épargner. 

Ceux des Géomètres modernes qui voudroient con- 
noitre la méthode d'Arehimède , feront bien de fe 
fervir de l'édition donnée par le Dr. Barrow en 1^7^ » 
elle eft réduite fous une forme plus abrégée , fans que 
l'efprit en foit altéré. (R) 
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Torelli s'eft fervi de celle de Basle i il a coni«« 
mencé par donner un nouvel ordre aux traités 
qui la compofoient , changement que nous 
approuvons beaucoup. Dans quelques endroits 
les paroles même d'Archimcde lui ont fervi de 
guide; dans d'autres, il a cherché à fuivre 
Tordre qui réfultoit le plus natuiellcment de 
l'enchainement des matières. Le fécond point 
que Torelli s'efl; propofé de réformer , eft la 
correction du texte ; & finalement fa nouvello 
cradudion de l'ouvrage entier » annonce une 
grande capacité , & paroit faite avec toute Texaéti^ 
tude qu'on peut défîrer. On a fuivi dans la 
forme de cet ouvrage les intentions de l'auteur , 
en donnant une édition femblable à celle d'Eu-» 
clide & d'Appollonius , déjà publiées à Oxford*. 
Le Grec & fa tradudUon latine, font rangés en 
colonnes de front. Puis les Commentaires d'Eu-« 
tocius fuivent les parties auxquelles ils fe rap« 
portent. 

Le premier Traité d'Archimede , dans Pou-^^ 
vrage que nous avons fous les yeux , eft le livre 
I^. de tiqmlihre des plans , ou de leurs centres 
de gravité. Aucun homme de bon fens ne peut 
refufer fon aâentiment aux demandes par lef«* 
quelles il commence s elles fervent d'appui à 
Fauteur pour en venir à prouver que , fi deux 
poids font fufpendus aux bras d^un levier ou d'une 
balance , dont les longueurs f oient inverf entent comme 

\ 
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ces poids , ils Jeront en équilibre. Cette propo» 
fition a été confidcrée, à jufte titre 5 par les 
géomètres poftérieurs, comme le fondement de 
Ja mécanique } maispludeurs auteurs ont atta- 
que la démonstration^ d'Archimede ; Torelli 
lui-même, n'en paroît pas fatisfait ; il obferve 
rcanmoins qu'on peut l'attaquer avec bien plus 
de facilité qu'on ne peut la détruire. 

Voici en fubftance quelle eft la vérité qu'Ar- 
cliimede fc propofe d'établir , & que les mo- 
dernes ont attaquée dans les preuves qu'il eja 
apporte ; foit a i un levier , & fuppofons des 
poids égaux fufpendus à ce levier à des diftances 
égales Içs unes des autres , aux points a , B , c » 
!))£, F,G,H,l9le point K dans lequel a l 
fc trouve divifée en deu:^ également, fera le 
centre commun de gravité de tous les poids. 
ig^^-^\- °'g-^-^-»-^ Par la même raifon, 
il nous divifons A F en deux également au point 
B » le point L fera le centre commun de gravité 
des poids X, B,C) D, B»F, & fi nous par- 
tageous de même G i en deux également en m , 1^ 
point M fera le centre de gravité des poids 
o , H 9 I. Suppofons maintenant qu^au lieu 
de tous ces diiFérens poids , nous placions en 
I. un feul poids égal àAtBsC^DsEyF» 
pris enfemble , & de même , que nous fufpen- 
dions en m un poids égal à G , H , i pris en- 
femble , il eft clair X|ue ces deux poids f uf- 
pendus eu l & enia » feront en équilibre autour 
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•dup oint K. Il nous paroît évident que Ton ne 
fauroit élevçr aucune difficulté raisonnable con^p^ 
tre le premier cas de cette propofition où Ton 
fuppofe les poids commenfurables , & qu'il cft 
rigoureufement prouve par -là, que le poids en L 
eft au poids en m » comme la longeur k M eft 
à la longueur k l. Dans le fécond cas , les poids 
fufpendus aux points L & M qui font leurs 
centres de gravité , font incomraenfurables ; 
Archimede* aifigne encore la même propor- 
tion entr'eux & les longueurs km & k l , 
puis il affirme qu'ils font en équilibre. La 
démonftration n'en e(t pas complètement expli^ 
quce ; mais il réfulte cependant clairement, 
du raifonnement d'Archimede & du premier, 
cas , que (î l'un des poids étoit augmenté ou 
diminué , Téquilibre ne fubfifteroit plus , fi 
les points de fufpenfion L & M demeuroient 
]es mêmes. Nous nous fommes arrêtés fur cette 
importante propofition, d'après la conviélion 
où nous fommes , que les objeâions faites à 
la démonftration d'Archimede , ont été quel- 
quebis , fi ce n'eft pas toujours , très^forte- 
ment établies ( i ). 



Cl) U paroîtroit que Ton n'eft pas d'accord fur 
l'exaditude de la démonftrarion d'Archimède. Mr. 
Montucla dans fon hiftoire des Mathéitiatiques ^ dit 
pofitivement. " Je ne m'arrête pas à défendre Archi- 
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Si Ton nous accorde que les opiniotts d^utt 
auteur pour n^ètre pas direâemeut exprimées » 



» mède contre les imputations de quelques Géomètres 
'> au fujet de cette démonftration & de la fùppofitîoii 
»> qu'il fait que les direâions des graves font parallë-^ 
» les. Car elles ne méritent aucune attention. » D'utt 
autre côté , Mr. de la Grange dans fon bel ouvrage » 
Mécanique analytique , s'exprime d'abord ainfi en 
parlant d'Archimède : <c après avoir démontré le cas 
noù les poids font commenfurables , il démontre la 
n vérité du même théorème pour les poids incom** 
» menfurables à l'aide de la méthode d'exhauftion » en 
o faifant voir qu'il ne fauroit y avoir équilibre entre 
m ces poids , à moins qu'ils ne foient en raifon in« 
M veffe de leurs diflances au point d'appui. )* Et plus 
loin ; « d'autres Géomètres au contraire ont cru trouver 
»> des défauts dans la démonOration d'Archimède, 8c 
^ ils t'ont tournée de différentes façons pour la rendre 
» plus rigoureufe. n Cependant il ajoute : «< Huyghens 
»9 feul a mérité fur ce point la reconnoiffance des Géo- 
n mètres. Sa démonftration eft fondée fur la confidé- 
M ration de l'équilibre d'un plan chargé dé plufieurs 
•» poids égaux , & appuyé fur une ligne droite ; mais 
»» cette démon(h-alion quoique ingénieufe & exempte 
f> des difficultés auxquelles celle d'Archimède eft fujette » 
» ne parott pas encore à l'abri de toute objeâion. i» 
On peut confulter à cet effet le premier vol. des Opéra 
varia d'Huyghens » p. 28 £ & fui>. 

Il fembleroit aufli que le Joumalifte Anglais n'a pas 
bien fenti où réfidoit la difficulté élevée contre la 
démon(}ration d'Archimède. Il regarde comme pleine- 
ment démontré le cas des poids commenfurables , 8c 
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fe décèlent fouvent dans fes écrits, nous pou- 
vons pleinement aflurer, qu'Archimede étoiç 



ne s*éleve que contre celui où ils font incommenfursh 
blés. Ce n*eft cependant que le premier cas qui a été 
atuqué par les Géomètres , & que d'autres Géomè- 
tres fe font efforcés de mieux démontrer. On fait 
d'ailleurs qu'au moyen de là réduâion à Vahfurdt ^ 
Jes démonflratîons fur des quantités commenfurables ^ 
s'étendent aifément aux cas où eUes ne le font pas. 

Stevin , mathématicien du Prince Maurice de Nafïâu» 
dans fa Statique , & Galilée dans fes dialogues fur le 
mouvement^ ont ftmplifié la démonftration d'Archi- 
méde ; ils ont confidéré les poids attachés au levier , 
comme deux parallélépipèdes horifontaux , pendus par 
leur milieu , de largeurs & de hauteurs égales » mais^ 
dont les longueurs foient doubles des bras de levier 
qui leur répondent inverfement. De cette manière ^ les 
deux parallélépipèdes font inverfement comme leurs 
bras de levier , & en même temps ils fe trouvent 
placés bout à bout , enforte qu'ils n'en formeht plus 
qu'un feul « dont le centre répond précifément au point 
d'appui du levier. 

Enfin , quoiqu'il en foit de c^es difficultés inévitables 
toutes les fois que l'on veut démontrer un jfrincipe » 
les modernes en réduifant la théorie du levier à celle 
du parallélogramme des forces , préfentée fous un cer-> 
tain aiptâ , les ont entièrement levées. Quant à ce 
fécond principe fi Ample en apparence , il n'a été 
démontré pleinement que par Mr. d'Alembert , qui fut 
obligé de chercher cette démonftration dans la théorie 
des fondions difcontinues. On peut voir fes Opufcults 
tom. VI , pag. 360 8c fuivantes. (R) 
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très-éloigné de i'adraîflîon d'un grand nombre 
de vérités , Icqmme premiers principes. Nous 
jugeons au premier coup. d'œil , que le centre 
de gravité d'un triangle eft dans la droite qui 
tirée du fommet d'un de fes angles partage le 
côté oppofé en deux parties égales > & que le cen- 
tre de gravité d'un parallélogramme eft le point 
dans lequel le coupent deux droites qui divi- 
fent en deux également les deux côtés oppot- 
fés. Cependant Archimede s'aftreint à prouver 
ces propofitions d'après fes demandes^ au moyen 
de démcnftraiions indiredes. Rien n'étoit alors 
plus aiic que de montrer , que dans le trian- 
gle , là partie de la ligne dont nous avons parlé, 
comprife entre le Ibmmet de l'angle & le cen- 
tre de gravité , eft à la partie reftante , comme 
2 eft â I. Archimede le regarde xomme plei- 
nement démontré, cependant fa démonftration 
ne nous eft point parvenue. 

Torelli place le Traité de la quadrature 
de la parabole , entre les deux livres fur les 
centres de gravité, obfervant dans fa préface, 
qu'il eft en partie expliqué par le premier , & 
qu'il fert à rendre le fécond plus lumineux. 
I)ans ce Traité fe trouvent deux démonftra- 
lions de la quadrature. Nous appelons la pre. 
miere , mécanique , pour la mieux diftinguer ; 
elle fe tire efieâivement en grande partie des 
propriétés du levier dont nous avons parlé; 
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Archimede les combine avec les propofitions 
mentionnées dans le paragraphe précédent, & 
avec certaines propriétés de la parabole , d'une 
manière fi ingénieufe, fî élégante, que cela 
feul pourroit lui attirer l'admiration de la por. 
térité. Avant d'entrer en matière , il fait Ténu- 
mération des propriétés de la courbe, nécefl 
faires^'au but qu'il fe propofe, & qui ont été 
démontrées par ceux qui ont écrit fur les fec- 
tions du cône'j alors il ett en état de prouver, 
que , fi iTim point pris fur la parabole , on tire 
deux droites Pjme tangente à la courlre^ r antre 
qui la coupe , ^ toutes deux rencontrant ttn dia^ 
mètre ^ les fegmens de la fécante compris entre 
le point de contaS & le dimnetre , ^ efitre A 
diamètre & Vautre point ok la fécante coupe la 
courbe^ feront proportionnels aux fegmens dti 
diamètre , compris entre la tangente ^ la courbe y 
& entre la courbe ^ la fécante. On doit donc 
attribuer à Archimede la découverte de cette 
.élégante propriété , qui lé mit en état de 
parvenir à la démonftration de fa première 
méthode. ^ - 

Mais refprit^^ow)fmî«ff d' Archimede ne put 
fc contenter de la démonftration mécanique ♦ 
( c'eft ainfi qu'il l'appcloit ) de cette impor- 
tante propoiition. Arrivé à la vérité, il délî- 
roit avec ardeur la démontrer direâement , & 
de la manière la plus générale, convaincu peut^ 
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être que dans la plupart des cas , telle pro- 
priété qui ne paroit point ilmple , peut être 
élégamment dérivée des plus connues & des 
plus évidentes, fans qu'il faille avoir recours 
à des moyens étrangers. Il rendit donc fa 
féconde dcmonftration ftridement géométrique. 
La droite qui joint deux extrémités d'un arc 
de courbe , étant conGdérée comme une dou« 
ble ordonnée à un diamètre, il prouva que 
le plus grand triangle infcriptible au fegment 
parabolique , étoit celui qui avoit pour bafe 
la double ordonnée , & pour côtés les droites 
tirées des extrémités de cptte bafe au fommet 
du diamètre. Il démontra enfuite que ce trian- 
gle étoit quadruple des deux plus grands trian- 
gles infcriptibles dans les deux fegmens para- 
boliques formés par Tinfcription du premier ; 
que de même ces deux triangles étoient qua- 
druples des plus grands triangles infcriptibles 
dans les nouveaux fegmens formés par ces in& 
criptions fucceifives , &c. Au moyen de cette 
fuite de triangles , il prouva que le fegment 
parabolique étoit précifément égal aux | du 
plus grand triangle qui lui foit, infcriptible. 
Effeôivement il eft évident que la limite du 
rapport de la fuite de -triangles à la furface du 
• fegment paraboliqufe , eft le rapport d'égalité; 
& que par conféqueht le problème fe réduit 
à trouver la lomme de la progreifion gcomé* 
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trique infinie , x + — + — ^^ + + 

&c. laquelle eft î^ oux+|x. Archimede dans 

fon Epitre à Dolîtée , qui fert de préface à 
fon Traité, annonce qu'il cft le premier, à 
lui connu , qui ait tenté la quadrature du feg- 
ment parabolique , & il eft vraiment digne de 
remarque que c*efl; là le* premier efTai de la 
détermination de la furfkce d'une figure mixti- 
ligne , qui ait été couronné du fuccès. 

Dans fon fécond livre fur Téquilibre dei 
plans, Archimede s'occupe de la recherche du 
centre de gravite du fegment parabolique , & de 
quelques-unt s de fes aUquotes. Il vient à bout 
de le trouver au mo/en de la quadrature du 
fegment, & de la connoiifance du centre de 
gravité du triangle. Mais c*eft en vain que Von 
voudroit eâayèr de donner un précis de fa 
méthode , qui fût également clair & qoncis. 

Le Traité fur la Iphere & le cylindre , eft 
compofé de deux livres. Il a été regardé par 
les grands Géomètres du dernier ficelé fie de 
celui-ci , comme un exemple frappant de la péné« 
tration humaine. Son illuftre auteur paroîc 
avoir été convaincu que c'étoit là fon princi- 
pal ouvrage, puifquHl défira, fuivant Plutar- 
que , qu'après fa mort on gravât fur fon tom- 
beau une fphere infcrite à un cylindre. Il fut 
religi^eufement obéi par Marcellus. Quand Cicé- 



Digitized 



by Google 



?4 M A T H É M A T I au E s 5 &C. 

ron fut nommé Quefteur de Sicile , il vifita. 
Syracufe , & pénétré d'admiration pour la mé- 
moire du grand Philofophe que Tes murs avoient 
vu naître , il entreprit la recherche de fon tom- 
beau , en côtoyant les bords de la Sicile. Il 
le trouva , nous apprend-t-il dans le V"*^ Livre 
de fes Tufculanes , entouré de ronces & d'épi- 
nes & il le reconnut à rafped de la fphere & 
du cylindre qui y étoiént gravés. Il apperçut 
même quelques vers; mais mutilés & détruits 
par la main du temps ( i ). 

( La fuite dans un prochain Numéro. ) 



{i) Cet intéreflant fujet , Cicéron côtoyant Us bords 
de la Sicile , & découvrant tout -à- coup le tombeau 
d'Arckimède , dans un taillis au bord de la mer y 
a été parfaitement rendu dans un tableau, qu^ le 
Comte Âlgarotti , fi connu par fon goût exquis dans 
les beaux arts , fit exécuter à Z^ccarelii fameux peintre 
payfagifté, (R) 
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NoTiziE &c ( i ) Notices d'un Voyageur An- 
glais sur 1^8 incrustations siliceuses des souf« 
ces>7hermales dltalie, & sur quelques pra> 
duits remarquables trouvés fous la Lave qui 

' a enfeveli une partie de la ville de Torrb 
BEL Greco dans Téniption du VéSuVe qui a 
eu lieu aux mbié dé Juin & de Juillet 1794 s 
publiées 4 Naptes au mois d'Oâobr« 179 5« 

L^ ili t A t primitiF dii Globe qtié hoiis babi^ 
tons , les révolutions qu'il a fubies & dont leû 
Aïoiiumenâ coiivrent encore la furfàoe i onC 
offert dans tdus lés temps aille Naturalises » deK 
objets bien dignes de leurs méditations; mais 
la gtàndeilr dé Ténfenâblé , û dif^ropol'tionnâ 
à nos foiblés moyens , à liôtre courte vie » n*2i 
point permis ^ué l'Homme fit dans cette étude 
des progi'ès dont (a curieiïté ni fon orgueil 
Meiit latisfkitd; les fyftèmes fêfont fucxédés^ 

(i) Quoique l'auteur ait écrit en Italien ^ cooune il 
6({ Anglais de nation & voyageur en Italie i nous 
n'avons pas héGté à inférer daîis notre Bibliothèque 
Britannique l'analyfe dé TduVrage qu'il nous a adreffé^ 

a) 

Sdcnca & Arts, Vol. I. N*« I. Janr, i -j^S. E 
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fe font mutuellement détruits , & Peniance dii 
inonde, Fhiftoire de la terre, U Géologie eâ 
un mot, demeure encore enveloppée d'un épais 
nuage. 

Un écrivain célèbre de nos }ours a colore 
ce nuage par les preftiges de (on imagination 
brillante s il a orné cette étude de toute la magie 
de fon ilyle, & la Science devra peut - être lui 
pardonner Tes erreurs en faveur des charmes 
dont il Ta embellie. D'infatigables obfervateurs , 
des penfeurs profonds , des efprits exaâs 
Pont enfuite envifagée; ils fe font pailionnés 
pour elle , & leurs efforts réunis ont plus fait 
dans Tespace de vingt ans , que des iîecles de 
médications prématurées n'avoieat pu faire 
avant eux. 

Il faut , dans ces épineufes rechercbes , 
mener de front deux genres de travaux dont 
les mêmes hommes font rarement capables ; 
rObfcrvateur doit , être robuftc , ardent : il 
doit être doué de ce fens particulier qui fait, 
voir, là où d'autres regardent; fon imagina- 
tion doit être aâez vive pour multiplier les 
faces des objets, aifez fage pour ne jamais 
entraîner fon jugement. L'homme de cabinet , 
appelé à rafiémbler les matériaux , à les ap- 
précier, à les mettre en oeuvre dans l'édifice 
de la Science , doit joindre aux qualités déjà R 
rares de l'Hittorien , des connoiffanccs appro- 
fondies dans les fdences acceâbires à l'Hiftoire 
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Naturelle ^ il doit être Phyfîcien , e'eft4-dire , 
qu'il doit conac^tre toutes les forces que la 
Nature déploie pour produire les tnouvfmetis 
YÎfîbles i il doit être Chimiste , c'eft - à - dire , 
avoir étudié les lois & comprendre le jeu de 
ces myftérieufes affinités qui opèrent iavifi- 
blement tant de métaniorpho(cs , & qui créent 
& détruifent tour- à -tour : enfin il falloit que 
la Chimie elle-même fût perfeâionnée, qu'elle 
n'offrit plus un ramas informe de conjeâures » 
un Diâionnaire de mots barbares , un maga-> , 
sin de &its douteux ou mal vus , & comme 
une sorte de rendez-vous pour les imaginations 
égarées. , 

Toute improbable qu'étoit la réunion de 
tant de drconftances , la fin du. XVill fiecle 
l'a amenée. Les régions obfcures de la Chimie 
fi long.temps inacceffîbles, ont été coqquifes 
par de nouveaux Argonautes » dont le eélebr^ 
& infortuné Layoisier étoit le Jafon j les 
Pallas , les Desaussure » les Dolomieu » 
tes Deluc , les Lametherie , les Haut , les 
KiRVTAN , les HuTTON , les Wernbr , les 
Pmi, les Spallavzzani & d'autres noms célè- 
bres ont paru à la fois, & la Géologie cuitt. 
vée dans fes diverfes branches par tous ces 
Javans , eft devenue entre leurs mains , une 
étude également vafte & profonde y une grande 
Phyfique » une grande Chimie , & la plus inté*. 
reâànte des Hiftoires. 

E 3 
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A-peu-près tous les Géologues s'accordeitt 
en ce point ; c^eft que les couches extérieures 
de la fur&ce aâuelle de la Terre, ont été 
^formées ^ans le fein des eaux^ mais ils diffe^ 
rent dans leurs opinions fur la manière dont 
tous les efièts que nous observons ont été pro» 
duitsî Pexiftence de^ montagnes, leur oâre 
d'entrée un beau & difficile problème. Les 
uns les foulèrent par Taâion de fluides éla& 
tiques i d'antres tes font naître par Tefiet d'un 
mouvement de bafcule , qui en enfonçant dans 
des cavernes fouterraines certaines parties de 
la croûte folide du globe, en a fait faillir 
d'autres s un troifieme fyftême plus probable 
que les précédehs & avec lequel ils pour- 
roient encore s'allier , efl: celui dont M. de 
Lametherie mit en avant la première idée en 
1777; ( I ) favoir que toute cette croûte exté- 
rieure s'eft formée par criftallifation ( a ) dans 



(i) Principes de h Philofophie naturelle, i" édit. 
Paris 1777. Théorie de la Terre. Paris 179s- 

(2) La criftallifation eft le réfultat de Tarrangement 
régulier des molécules in tégrar tes ou fimilaires des 
corps , lorfqu'ils paffent de l'état liquide à Tétat folide ; 
les fels nous en offrent des exemples frèquens & fa- 
miliers : elle diffère du fiiUple dépôt , dont les molé- 
cules font beaucoup plus groffieres , & réunies par la 
feule aâion de la peûuiteur , après avoir été délayées 
& funplement fufpendues , mais non diffoUtes dans te 
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un liquiik ^ les matières très * divef fes qui la 
compofent» auroient donc été vraiment diC 
fi>utes , car une fubftance ne criftallife qu'après 
une diâblutton préalable; mais quel fut l'agent 
immédiat de cette diflblution ? Etoit-ce le ku ï 
les fubftances pierreufes qu'il peut diiToudre 
par la fu.fîon deviennent des verres après leur 
refroidifiement ; or rien ne reflemble moins 
i du verre que les fubftances dont les mon- 
tagnes {ont formées* Sera • ce l'eau ? Mais & 
l'eau put diflbudre une fois ce« fubftances » 
pourquoi ne le peut-elle plus? Pourquoi faul- 



lîquîde; d'où vient qu'elles forment feulement des 
stratifications , ç'eft-à-dire , fe dîfpofent par' bancs ou 
par^couches , mais n'offrent pas dans leur texture ces 
ïbb'des à figures régulières qu'on nomme Criftaux^ 
L'affinité qui produit les criftallifations , c'eft-à-dlre , 
la cohéjîon y diffère d'ailleurs effentiellement de la pefan« 
leur ; & même , félon nous ^ de l'affinité chimique 
proprement dite. 

La criftallifation e({ un phénomène beaucoup plus 
général qu'on ne l'avoit cru jufqu'à préfent ; & il a 
acquis, depuis peu d'années un degré àoinept d'intérêt 
& d'importance par les découvertes du (avant Uiûy^ 
On dîroit que la nature prend plaifir. à vérifier une 
théorie ingéoieufe & profonde , qui devine jufqu'auK 
formes que le baûird n'a point encore préfentées au. 
NaturaliRe , & qui femble offrir un de ces points rares 
dç conta A entre les conceptions humaines. Se les gran^ 
des lois de TUnivers. (R) ^ 
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il aâoellement à Tune des fubftances terreufes 
le plus folubles, (ia chaule) , environ 600 fois 
fon poids d^eat pour la diflbudre ? Quelle maffe 
d'eau n'ezigeroit pas l'enfemble des montagnes 
calcaires pour être diflbut d'après une telle 
proportion! Il y a plus encore; là terre appeU 
lée (îliceufe ( 1 ) qui fe trouve en fi gratfde 
<{uantité dans la compofitièn des montagnes 
primitives, eft à-- peu - pifès infoluble à Teau : 
enfin, comme le remarque le clairvoyant Doto- 
mieu, pourquoi n'observe-t-on dans le travail 
dès mers aâuélles aucune opération qui ait la 
moindre reflcmblancc avec ces criftallifations , 
ces ftratifications que nous reconnoiflbns dans 
Tancien travail des eaux ? 

Plus ces diflemblances font défolantes torf- 
qu'on cherche à afleoir des conjonâuccs fur 



(ï) On nomme cette terre Silictuft parce qu'elle fait 
la principale matière du caillou dur & étincellant fous 
le briquet, dont on fait les pierres à furii>&. qu'on 
nomme en latin Siltx. 

Les Chimifles ont reconnu plufiëurs fubftances 
eflentielleihent différentes par leurs propriétés parti- 
culières ; mais qui toutes pôuvôietit mériter le nom 
générique de Terre. Les principales font la terre sîli- 
ctuft^ la terre calcaire \ la tette pefahu , là magnéfie 
8c VargiUt. Les quatre dernières font plifs ou moins 
fblubles dans les acides , la première né l'eft ^uè dans 
un feul d'entr'eux, (H) ' 
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f analogie , & plus les faits qui pourroient rap- 
procher les temps anciens des temps moder- 
nés deviennent précieux aux Naturaliftes \ la 
découverte des incruflations qui fe formeitt 
autour de la fource bouillante de Geyfer en 
Islande , étoit de ce nombre ; Bergman a prouvé 
que ces incrustations étoient fiUceufes & que 
par conféquent, la terre filiceufe» celle qui 
forme le criftal de roche, & qui entre en 
il grande proportion dans la matière dés mon* 
tagnes de granit étoit foluble à Teau dans cer« 
tains cas. 

D'un' autre côté les Chimiftcs avoient dé- 
couvert depuis long - temps ce qu'ils appe* 
t loient la liqueur des Cailloux. Ç'j^ft un verre 
compofé comme les verres ordinaires, d'un 
mélange de fable filiceux &'de fel aUcali(0, 
mais qu'on rend diflbiuble dans l'eau en for* 
çant dans le mélange vitrifiabte la dofe d'aU 
kali i voilà donc la terre fîliceufe rendue folu« 
ble à l'eau par Tintermede d'un agent qui la 
diffout d'abord à l'aide d'une forte chaleur. 



(i> Deun fels difFérens qui portent le nom génërH- 
que A'Alkali font employés dans la vitrification ; Tun 
tiré des cendres des végétaux fe nomme Potaffe ou 
Alkali végétal , l'autre tiré d'une plante marine appelée 
Soude , ou du fel marin dont il ùit la bafe , fe nomme 
Alkali minéral , Soude , ou Natron, (R) 
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& qui étant Iqi-tnètne enfuit^ très^dilTolublc k 
Teau ) entraine dans fa fplutign cette terre, d^aiU 
leurs inattaquable à ce liquide feul par tput 
autre procédé (iX 

Un Naturalifte Anglais , M, Thomfon , 
envoya en Novembre 179X au Journal de Phy* 
iique la notice de la découverte d'une incruih^ 
tien fiticeufe nouvellement formée, ps^r les 
vapeurs d'une foprce extrêmement chaude qu'il, 
avoit trouvée prçs d'un château appelé Saffo , 
dans la province de Voiterra en Tofcane ; cette 
fource eft une de celles appelées i l^oni di 
Sfljfo décrites par U Dn P^ul Mafcagni, Pro« 
fesseur d^Anatomie à Sienne, 

Ce même Naturalifte Anglais vient de publie^ 
à Naples , fur la fin d*OAobre , une brochure 
qui renferme dans un petit nombre de pages 
des détails fur cfe nouvelles découvertes de 
niême genre , fuivis d'une notice iur certains 
produits trouvés dans des fouilles faites fous 
la lave qui couvrit en 1794 la ville appelée 
Torrt (kl Grcco, 

Cette brochure, qu'il nous a adreflee , nous 
a paru digne de toute l'attention de ceux de nos 



Cl) Il eft aflez remarquable que ce même alkali qui 
rend la terre filiceufe foluble à l'eau , ferve auffi d'in^ 
termede pour unir dans le favon ordinaire, ThuUe 
8c l'eau qui d'ailleurs ont une forte répulfion réçi- 
•proque. (RJ 
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Le&eHrs qui aiment THiftoirc Naturelle ; nous 
leur en of&ons ranaljfe & prefque la tradudion* 

M. Thomfon trouva des incruftations & des 
fialaAices ( i ) fîiiceufes tranfparentes comme 
le oriftal de roche , dans la montagne de SantO' 
Flora dite Montamîata en Tofcane» elles occu- 
poient les cavités d'une lave très -dure, Sx,\ 
la plus légère adtion du feu , elles devenoient 
opaques & prenoient une apparence perlée. 

Dei ftalaâites provenant des monts Eugamem 
dans le Vicentinj d'autres venant de Vlmpru- 
neta , lui offrirent le mëm« phénomène y il Tat* 
tribue à des petites fentes innombrables qu'oc^ 
calionne l'adlion de la flamme du chalumeau > 
M. Faujas de St« Fond décrit dans fa Miné- 
ralogie des Volcans 9 pag. 330, des perles fem^ 
blables qu'on trouve dans des Bafkites indu- 
bitablement volcaniques \ it s'étonne de leur 
blancheur perlée , fans en deviner la caufe. 
Quand le fendillement efl; exceflfif , le blanc 



<r) On appelle Stalaâites , des concrétions de forme 
conique ou cylindrique , qu'on trouve fufpendues aux 
voûtes des cavernes , & qui font TefFerdes dépôts fuc- 
ccffifs de terre très-atténuée que les gouttes d'eau y 
charrient. Ces mômes gouttes , en tombant fur le fol 
de la caverne , y dépofent le refle de la terre dont 
elles font chargées , & y produifent des concrétious 
afcendaptes , qui ont la forme de choux-fleurs & qu'on 
nomme Stalagmites, (R^ 



Digitized 



by Google 



74 Histoire TffkTVKtttt. 

devient tout à fait opaque, & la ftalaâtte le 
met en poufliere entre les doigts. 

M. Zhomfon voyageant Tannée dernière » 
1794, ^^"s l'isl^ (flfchia, trouva de petites 
ftalaâites filiceufes très-limpides dans les vut- 
des des pierres ponces éparfes parmi le tuf 
<ïu*on rencontre en montant du lac aux étuves 
de St. Laurent. 

L'abbé^ Breistak en cherchant , dans tm lien 
Toiiin, de$ échantillons de foufre natif, y 
trouva auifi des incruftations filiceufes ) notre 
Auteur trouva à la &i de la même année dans 
la lave décompofée qui forme le dehors de 
Tancien cratère volcanique appelé aujourd'hui 
h solfatare de Pouz2oli des incruftations fembla* 
blés, & la folfatare elle- même lui oiFrit' ce 
phénomène fous mille formes diverfes } ces 
ftalaâites étoient tantôt rayonnantes, tantôt 
mamelonnées , tantôt blanches & opaques , tan« 
tôt ttanfparentes comme du verre , tantôt for* 
mant une incruft^ion fur la lave décompofée ; 
tantôt elles agglutinoient fes fragmens & la con« 
vertîâbient en une pierre très - dure. Enfin il 
découvrit pour la première fois , que par-tout 
où la lave décompofée à Tétat d'une terre blan- 
che & friable, offroit à Textérieur une appa- 
rence folide, & une certaine confiftance, cette 
apparence étoit due k la croûte filiceufe mince 
*qui la recouvroit , & qui la préfervoit de Tat- 
taque (les eaux pluviales. 
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L^auteur s*étohne moins que cette cbrerva- 
tion ait échappé à tous les Naturaliftes qui ont 
vifité avant lui la Solfatare > parce qu'elle lui 
a échappé à lui - même dans toutes fes précé- 
dentes vifîtes au même Ueu. 

Il fe promenoit au mois de Juillet 1795 , au 
bord de Timmenfe ouverture d^où fortit Tannée 
précédente le torrent de lave qui enfevelit en 
peu d'heures la ville appelée Tùrrt dkl Grèce. Il 
remarqua que le fable volcanique étoit comme 
couvert d'une pondre blanche qui refTemblolt 
à une eiHorefcence faline , & qui n'étoit autre 
chofe qu'un vernis (iliceux qui recouvroit ce 
fable, dont les grains proémineM repréfen- 
toient autant de petites perles. Cette eroute 
fubtile devenoit tranfpareûte , & échappoit même 
à Tœil ^ercé > lorfqu'elle étoit pénétrée d'^eau , 
mais le fiible agglutiné par elle offiroit à fa fur- 
face comme des lames fuperficielles qui recou- 
vroient la cendre. On voit encore dans les mêmes 
lieux des fumâroU, ( i ) qui doânent une vapeur 
humide & fulfureufe. 

En retournant à l'isle d'Ifchia, au mois 
d'Août dernier , il fut vifiter quelques-uns de 



(i) Ce (ont des oùpiraux naturels par lefquels les 
vapeurs volcaniques fe font jour fous la forme d'une 
fumée plus ou moins épalÛe. Ces vapeurs dépofenr 
ordinairement fur les pierres adjacentes » du foufre & 
des matières ialines, (R) 
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ces fumaroU , dans r^rpérance d'y trouver, du 
foufre & des incruftations filiceufes dont la 
réunion dans un même lieu , lui fuggéra Pidée 
d'une caufe commune. Il trouva à Montketo 
au - deflus de CafamUcioIa , des vapeurs humi<- 
des qui, faifoient monter le Thermomètre de 
Fahrenheit à 2o:i , prefque inftantanément ; 
elles avoient une odeur foible de brûlé , mêlé» 
de celle de lacide fulfureux. On obfervoit con- 
tre les parois des trous d'où fortoit la fumée , 
des efflorefcences de gypfe, d'alun, & des 
ftalaétites (îliceufes, tantôt cylindriques ou 
coniques, ou ramifiées ou mamelonnées, mais 
toutes très-fragiles -, enfin un fel amer. En creil* 
Tant un peu on trouvoit des croûtes (iliceufet 
plus folides & dans la bouche même des fuma^ 
roli en aftivité » des groupes, de ces ftaladites 
de la plus grande blancheur • mais tellement 
picotantes qu*Q,n ne pou voit les manier avec les 
mains. 

Enfin il eut le plaifir de vérifier fa conjec- 
ture, & de trouver le foufre & la ftaladite 
filiçeulè réunis , & fi intimement combinés » 
qu'il ne lui reda plus de doutes qu'ils n'eut 
fent une origine commune dans les vapeurs 
thermales. Ces vapeurs font chargées d'acide 
fulfurique, quand on trouve dans leur voifinage 
du foufre en nature \ & là où il n'y en a pas , 
elles font infipides & inodores. 

On {ait que le célèbre Profefleur Black, 
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d^Edimbourg ( i ) , reconnut dans l'analyfe des 
eaux de la fource de Geyfer la préfence de 
Tâlkftli minéral) le diflblvant connu de la tene 
filiceufe par la voie sèche (z). 

On fait encore que dans les nœuds du Bam- 
bou fe trouvent des concrétions fiUceufes aflez 
dures pour rayer le verre. ( Voyez la diflerta- 
tion du Doâeur M acie fur le Tabasheer , Fhil. 
Tranf. voL8i). ^ 

Ce pouvoir qui exifte dans cette efpecé de 
rofeau, de tenir la terre filiceufe en diffolu-* 
tion, fit penfer à M. Thomfon, qu*il tïrouve- 
roit peut -être Talkali minéral, le diflblvant 
le plus puiflànt de cette terre, dans le fuc 
frais de quelque plante de la famille des Bam- 
bous; il eflaya en conféquence celui durofeau 
( Arundo Donax ); & en y laiflànt tomber 
quelques gouttes d'aeide marin, & fàifantéva-» 
porer lentement, il obtint effeâivement des 
petits cubes de fel marin , preuve de la préfencc 
de cet alkali. 

Mais foupqonnant la pureté de Tacide enW 
ployé., qui pouvoit contenir peut-être déjà du 
fel marin en diflblution» il expofa à Tévapo- 

(i) Tranf. Phil. d'Edimburg. T. a & 3. 

(2) Les Chimiftes appelent diflblution par la vole 
fiche, celle qui fe fait par lefea ; la folution par Teau 
ou d'autre$ liquides eft défigaée par Tépithete de voU 
humide. 



Digitized 



by Google 



79 Histoire KAtvREi.ii. 

iratîoa Irate une décoéUon de ce rofeau faite 
à Peau diftillée fans y aiouter d'adde. Il obtînt , 
à fa grande furprife, encore du fel marin ; en 
quantité telle qu'elle le força d'admettre dan$ 
Je rofeau la préfence de ee fel tout formé» Ces 
plantes avoient été cueillies trop loin de U 
mer, dont elles étoient d'ailleurs féparées par 
les collines de la Solfatare, pour qu*on pût 
foupi;onner que ce fel leur eût été apporté par 
les vents» 

On fait enfin , ï n'en pouvoir douter » que 
prefque toutes, & peut-être toutes les eaux 
thermales d^Ifchia , abondent en alkali minéral 
tantôt libre , tantôt uni avec Facide marin 
fous la forme de fel marin ; on le trouve 
adhérent en forme de croûte à la roche au- 
deffus de la fource thermale qui fournit Teaa 
au fuperbe Hôpital voifin* — Le fel de Glau. 
ber ( 1 ) de la Solfatare de Pouzzol , en indique 
gttfli la préfense dans ce lieu. 

Ceux qui favent combien le fel marin forme 
une partie notable des produits des éruptions 
du Véfuvc , ne s'étonneront pas de I4 pré» 
fence de l'alkali minéral dans les vapeurs ther- 
maies qui s'en exhalent, ils fe perfuaderont avec 
l'Auteur , que ces ftalaâites filiceufes tranC 
parentes ou perlées , ou opaques , ne font autre 
chofe que le réfultat de la foludon de la terre 

Ci) Sulfate de* Soude, ^ 
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iîliceufe par Talkali minéral ou la foude , par 
la voie humide , à l'aide de la haute tempéra- 
ture des vapeurs. 

Comme le lieu de leur fortie varie , il eft 
probable que les ftalaâites qui fe trouvent au- 
deflbus des étuves de St. Laurent , font dues 
aux mêmes vapeurs qui fervent aduellement 
à ces étuves, & que leUrs voûtes fouterraine^ 
(è trouveront , avec le temps , chargées de fem- 
blables dépôts « ainfi qu'on le$ obferve à la 
Solfatare de P0U220L 

La préfence fréquente de ces ftalaâites fili* 

ceufes dans les cavités & veines fibreufes des 

pierres ponces , & celles fur-tout de Montamiata 

qui fe trouvent dans un granit friable ^ dont 

les criftaux de feldfpath ont été convertis par 

le feu en pierres ponces , ^' ainfi que l'a ob- 

9> fervé avant moi, dit TAuteur, le célèbre 

>3 Naturalifte Dolomieu (i) ,, ces ftalaâites fili« 

ceufes, enclavées dans les pierres ponces, lui 

firent , di(bns-nous, foupçonner à i'inftaut, qu'eU 

les étoient dues à la fufion immédiate du feldf- 

path } mais en réâéchilfant au tiffu fpongieux de 

ce granit, &à Taâivité de ces vapeurs fulfureu* 

fes , il abandonna cette conjeâure , & revint à 

ridée d'une aâion par la voie humide. On corn* 

prend que la pierre ponce offrant par la nature 

de fon tiflTu une plus grande furface au con- 

taâ des vapeurs , elle eft aufli plus facilement 

(i) Voyage aux Isles Ponces. 
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attaquée. Et quant à l'influence du foufre dattt 
ces phénomènes i TAuteur remarque: 

1^. Qpe quelques fources chaudes du Vou 

finage de celle de Géyfdr donnent des dépôt9^ 

filiceux foufrés. 

2*. Que les Lagoni di Saffb donnent du foufre. 

j*. Que le Véfuve en adlivité , en fournie 

de même* 

4^ Qiie les ftaladlites filiceufeà de Monta* 
miata , celles d^Ifchia & Celles de Pouzzdl font 
toutes mêlées de foufre. 

Si Ton raflembte donc les obfef vations que 
nous venons d'indiquer ^ on Verra que pat' 
tout où l'on a trouvé jufqn'à préfent des fia-» 
ladites filiceufes, on trouve des vapeurs hu-^ 
mides & chaudes; que Talkali minéral y eft 
auflî démontré, ou légftimeffieiit foupçonrié; & 
qu'on y trouve encore le foufre , ou en fubfc 
tance, ou converti en acide fulfurique par 
fon contaâ avec l'air pur ou ga2 oxygène , 
qui lui donne fa qualité acide* Nous remer- 
cions au nom des Naturaliftes , PAuteur de ces 
rapprochemens qui f^pnt taire un pas de plus 
k la Science. 

Avant de paffer ao catalogue qu'il noua 
donne, des produits trouvés fous là laVe dansf 
là ville enfevelie par l'éruption* de 1794, ^^^^ 
donnerons quelques détails de Cette éruption 5 
nous les tirons de ceux tranfmis à la Société 
Royale , par S. W. Hamilton. 

Cette 
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' €ette éruption eut lieu en jîiin & Juillet 
1794. La lave fe fit jour en plufieurs endroits 
fur le flanc de la montagne , & fes divers 
torrens fe réunirent en un feul de la largeur 
d'un demi mille, & de 12 à 40 pieds de prow 
fondeur. Ce torrent de matière fondue & ar^ 
dente , fe dirigea fur le milieu de la ville de 
Torrt del Grtco , détrui(mt les vignes & les' 
maifons à mefure que la lave avançoit s elle 
atteignit enfin la mer , où elle forma comme 
un nouveau promontoire, haut de 24 piecis 
& faifant une faillie de 6z6 pieds au - delà da 
rivage naturel. 

Les habitans de la ville , au noiqbre de i8ooo> 
échappèrent à l'incendie , à Texception de quinze 
d'entr'eux. Ceux qui revinrent au bout de quel* 
que temps dans celles de leurs maifons que le 
feu avoit épargnées, elpéroient y retrouver 
leurs meubles i tùdis les voleurs avoient pris les 
devans, & les maiibns étoient vuidess plo- 
iîeucs des habitans qui avoient été environnés 
le premier jour par la lave dans leurs maifons , 
fe fauverent le lendemain en fortant par les 
toits, & en marchant fur les fcoriês de' cette 
matière encore rouge. 

On fortit ainfi d'un Couvent le 16 de Juift 
cinq ou fix Religieufes, en les faifiint paifer 
fur la bvc rouge; leur flupéfaâion étoit telle ^ 
qu'elles ne paroiâbient pas s'appercevoir de 
leur danger i Tune d'elles enrr'autrès , âgée 4ê 

Sciences & Arts. Vol. i. N^ i. Tanf. 1796, F 
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90 ans, ferchauâbjt tranquillement depubU 
fenêtre de fa cellule au bord d^une lave at- 
dente. Enfin, bien inftruites du danger qu'el- 
les couroient, elles ne fe réfolurent enebre 
qu'avec peine à quitter ce Couvent qu'elles 
habitoient depuis leur enfance ; on leur recom- 
manda de prendre avec elles leurs effets les plus 
précieux, & ces boimes filles fe chargèrent 
toutes de bifcuits & de confitures i ce ne fut 
que par hafard que le JVIoine qui les aidoit dans 
cette dangereulè expédition , s'apperçut qu'elles 
avoient laiiOe une femme d'argent qu'il emporta 
pour elles* Ces Religieufes habitent aâuell^ 
ment un Couvent à Naples. 

Nous arrivons maintenant à la notice des 
diverfes fubftances trouvées dans les fouilles 
faites pour jeter les fbndemens d'une ville qui 
tenait dans le même lieu. On admire à Naples 
les coUeâions de ces fubftances , raflemblées 
par la Comtefle Skavoronsky , & par le P. Antonio 
dti PetrizL 

Les matières végétales ou animales , comme 
le fil , la toile , le pain , les étoffes de laine , 
&c. ont été réduites en charbon, comme on 
pouvoit le deviner, mais le vin (i) a fubi une 

/ ; 

(ij Nous ne croyoos pas que ce foit le vin lui-même 
gui ait fubi cette métamorphofe , parce que fon éva- 
poration a dû la précéder i mais bien le tartre du vafe 
qui le contenolt, (R) 
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ylus finguliere métamorphofe. Il a été coa* 
Ycrti en Tartre vitriolé ( fulfate de potafle ) 
par Teffct des vapeurs fulftireufes. Ce fcl ofiroit 
des fîgnes manifeftes de fufîon, & s'étoit cri£. 
talUré en colonnes exaëdres, tantôt terminées 
par des pyramides à fix faces, d'autrefois tron« 
quées.net. 

Les échantillons les plus intéreflans pour le 
Minéralogifte (ont : 

i^. Le verre , changé en porcelaine de 
Reaumur ( i ) , tantôt rayonnant , tantôt crid 
tallifé dans les petites cavités de la matièrt 
•Ue-mëme» 

2?. Le fer malléable qui fbrmoit les ferrures 
des fenêtres > groffi jufqu'à une mafle triple 
de fes dimenGons primitives, & rendu fragile 1 
tantôt ce métal prélente dans fbn intérieur uno 
criftallifation en oâaédres attirables à Taiman 1 
tantôt il paroit changé dans toute, ià mafle , 
tellement que lafraâure offre une partie ex- 
térieure dure , fragile & lamelleuiè dans foa 
tiâu , comme certaines mines de fer que I0 
couteau ne peut entamer \ & une partie inté- 
rieure qui (émble . être une concentration d» 

— I I I II Mi l ! I 1 ' ■ I ■ ■ 

0) On appelé ainfi la matière du verre ordinaire 
<ie bouteille » qui expofée au feu dans du gypfe' en 
poudre, devient d'un blanc demi-tranfparent, tSk^ù 
ieflemblanc à celui de la porcelaine. (R; 

Fa 
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fer le plus épuré, qui s'eft là cri(blli(c ef| 
grains ou lames quelquefois de j lignes do 
longueur i elles font d'un brillant argentin 
fans mélange de ce bleu qu*on trouve dans 
le fameux bloc de fer natif de Sibérie , ou 
dans celui qui vient de la province de Quito 
en Amérique. Ce fer fi beau eft néanmoins 
fragile ; d'après fa texture granulée ou lamek 
leufe. 

On voit encore des barres de fer cylindri^ 
ques, qui préfèntent trois modifications diffé- 
rentes de la furface jufqu'au centre, féparées 
par de petits intervalles î au milieu de chacune 
de ces trois couches, fe trouvent certaines 
lames exaëdres de couleur pâle , qui n'ont point 
été encore examinées; & des rofettes rouges 
de fer fpéculaire: (i) ces derniers échantillons 
.participent plus ou moins de la nature du ful<« 
fate de fer ( vitriol vert ) qui fe détruit promp* 
tement par l'efflorefcence de nos cabinets. Celui- 
ci attire Thumidité de l'air , & les échantillons 
fe rouillent. 

3^ L'acier trempé fe trouve gonflé , & fon 
tiffu offre l'apparence de grains affez gros. 

4^ Les cîoches de quelques églif|?s envelop^ 
pées par la lave , fe font ramollies , pliées & 
le font revêtues dans toute leur fur&ce tant 

(i) On appelle ainfi une variété de mine de fer qui. 
préfente des lames polies comçie des miroirs. (I^ 
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extérieure qu'intérieure, d'une croûte métaU 
lique larnelleufe de deux à trois lignes d'épeif. 
feun On voit dans toute la texturet de cette 
croûte une criftailifation évidente, & quelques- 
.uns de ces criltaux ont en dehors jufques à fïx 
lignes de làillie. Leurs pyramides préfentenc 
quatre faces rhomboïdale.s , mais leur figure 
particulière demande à être étudiée , ainfi que 
le métal ' qui fait la maâe principale de ces 
cloches. 

On remarque encore à la furface interne 
de la croûte en contaâ avec la cloche, des 
criftaux microfcopiqiies tout à fait reflemblans * 
à la Blende ( i ) & qui font très-probablement 
cette même fubftance. 

s\ Les monnoies de cuivre & quelques cru* 
cifix de laiton offrent encore leur furfkce crif- 
tallifée en facettes à l'extérieur , & rayonnante 
au-deJans j ces métaux font d'ailleurs devenus 
fragiles. 

6^ Les monnoies d'or font recouvertes d'une 
croûte noirâtre, fubtile, qui s'enlève par lefrot. 
tement des doigts ; elle eft due probablement à 
Talliage du cuivre. 

7\ Les monnoies d'argent fc font fondues 
dans le même degré de feu, auquel celles de 

(ij La Blende efi le réfultat deTunion naturelle ou 
de la minéralifatioQ du zinc par le foufre. (K) 

F J 
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cuivre ont réfifté, ces dernières font fondéet 
au conta !l avec celles d^argent. « 

8**. Le plomb après s*ètre fondu , s>ft con- 
verti tantôt en litharge ( i ], tantôt en mi- 
nium ( 2 ) folide & compadte Se du plus beau 
rouge. 

9^ On a trouvé un chandelier de laiton 
entièrement roétamorphoré • foit à Textérieur » 
foit dans fon tiifu. Il préFente au * dehors une 
furface criftallifée du brillant le plus vif, & 
il eft au * dedans d'une beauté furprenante , 
( fur - tout dans fes cavités. ) Les crifhux exté- 
rieurs paroiiTent être de la Blende tranfparente 
couleur de café , ils (ont entremêlés d'un grand 
nombre d'oâaëdres de cuivre, les uns rouges» 



(i) La litharge eft le réfultat d'une demi-vitrifica- 
tion qu'éprouve le plomb expofé au grand fou avec 
contaél d*air ; il fe convertit en écailles d'un jaune clair 
ou foncé fuivant les circonfiance$. : on l'appelé dans I« 
commerce litharge d'or ou litharge d'argent , d'après 
fa couleur. fR) 

(2) Le Minium eft aufli l'effet d'une calcinatîon ou 
oxidatlon du plomb ; il paiTe à l'érat d'une poudre 
d'un aiTez beau rouge dont on fait ufage dans la pein- 
ture & dans d'autres arts. Le-plomb augmente de poids 
d'environ 7s dans le procédé qui le convertit en Mi- 
nnim ; cet accroiffement eft dû , d'après les découvertes 
modernes , au principe oxygène que le métal imbibe 
dîins Tair qui le touche. (R) 
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les autres d'un rouge délavé; ce qui donne* 
roit lieu de.penfer, que le rouge vif tfcftpas 
eâentiel au cuivre & provient peut - être d'un 
mélange de fer. 

La furface interne ( celle dès cavités ) de 
ce chandelier , eft criftalliiee comme Texterne > 
également brillante & fouvent rayonnante ; il 
efl: à remarquer que les criftaux de cuivre 
rouge qui tapiiTent la furface, font tousoftaë* 
dres, & que )a caifure du chandelier oâfire 
vers le centre ( qui reffemble à une fcorie 
ferrugineufe ) de très - beaux cubes de cuivre 
rouge de couleur aufli vive que les plus beaux 
de cette efpèce qu'offrent les mines de Sibérie. 

L'Auteur fe propofe de décrire dans une 
autre occafîon les changemens produits fur 
le marbre par Tadlion de la lave ardente, en 
même temps qu'il traitera un fujet analogue 
mais trop étendu pour trouver place dans la 
publication aduelle* 11 nous promet auilî Tap- 
plication de ces faits & de ceux que pourront 
préfenter des fouilles fubfequentes. -*- Nous 
l'invitons au nom des amateurs de THiftoire 
Naturelle à réalifcr cette promefle. Heureu* 
fement pour Thumanité , ces éruptions qui 
enfeveliflent des villes (ont des événemens 
rares; mais quand la Nature ouvre ainfi fbti 
épouvantable laboratoire , on voudroit pou« 

F4 
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voir compenfer jufqu^à un certain point les 
pertes irréparables qu'éprouvent les individus» 
par les acquificions que peut faire la Science , 
lorfqu'elle fait s'approprier les réûiltats de cet 
yaftes procédés. 
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A IfÂRRATITE OF THE BuiLDINO &C. HistOÎTO 

du fanal d'ËDTSTONE , & description Jes pro* 
cédés suivis pour le construire en pierres i avec 
un appcndix sur la construAion du fanal de 
Spurn-Point par J. Smeaton, Ingénieiir 
civil , Membre de la Société Royale. FoL Im- 
périal Je 198 pages avec 23 planches. 3 guinées. 
Kicol 1791. 



Le temps , & Tinduftrie humaine aiguillonnée 
par tous les motifs qui peuvent la développer ^ 
ont amené 1 art fublime de la Navigation à un 
degré voiHn de la perfeâion abfblue. Une tem* 
pète, en pleine mer, n'eft pour le matelot 
expérimenté) qu'une occafîon de déployer fon 
adreâe à mattrifer Télément dont il brave la 
fureur; mais c'efl; au. voifînage de la terre 
qu'arrive Theure du danger. Lorfque cette terre 
eft inhofpitalière & bordée de brifans } lorfqu*une 
nuit profonde ajoute aux difficultés de la ma- 
nœuvre toutes les anxiétés du doutes alors 
l'adreATe, le courage deviennent inutiles, cha- 
que minute, chaque inftant menace de la mort 
& femble la multiplier ; le matelot Tattend dans 
une fombre réilgnatioa voiiîne du défcf|;oir. 
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Mais fi dan^ Thorreur df cette fituation, la 
lumière bienfaifante d'un fanal , placé fur Té- 
cueil redoutable, frappe les yeux du Naviga- 
teur; alors il paife tout - à - coup de fon acca- 
blante incertitude , i la connoillance précife da 
gifement des côte$ , de la route à fuivre pouf 
éviter le danger $ ce n^eft plus en tremblant , 
que la main du Pilote tient le gouvernail ; Vet^ 
poir , le courage , la gaité renaiffent dans Téqui^i 
page qu'une manœuvre sûre va fauver. * 

A l'entrée du Canal de la Manche , quatorze 
milles en mer, au Sud Sud Ouefl; de la rade de 
Flymouth, eil un banc de rochers, dont la 
pointe feule fe montre au - deflus de l'eau & 
dont l'arrête fe prolonge au-deflbus , en formant 
un écueil d'environ loo braflès d'étendue dans 
la direâton du Nord au Sud. Cet écueil eft 
fur le paffage des vaifleaux qui entrent & £>r- 
tent du canal , il eft fouvent le premier point 
de reconnoiâance après des voyages lointains ; 
il eft donc à redouter pour la très-grande plu- 
ralité des navires de la marine Anglaife, indé- 
pendamment de ceux des autres nations qui 
fuivent cette route pour le commerce du Nord. 
On le nomme le roc d'Edyftone (i). 

(i) Ce mot efl d'origine Saxonne 9 il ed compofé 
des monofyllabes ed qui (ignifie en amen & ea { qui fe 
prononce y ) eau ; les marins appellent eddy le mou-» 
vement par lequel l'eau revient en arrière k la rencontra 
d'un ob/lacle. Stone veut ditcpiem , rocher. (R) 
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Des circonftances particulières contribuent 
h rendre cet écueil plus effrayant encore h il eft 
le premier obftacle que rencontrent les lames 
qui viennent de la haute Mer du côté de la 
1)aie de Bifcaye; les fondes donnent à l'entour 
depuis 80 braflès à 40 de profondeur, on 
trouve encore ^o braifes à côté du rocher, qui 
offre aînfi comme une muraille verticale contre 
laquelle jes vogues amenées par un planinclinéi 
viennent heurter avec la dernière furie. 

Et dans ces eaux profondes , le balancement 
des vagues , à la fuite d'une' tempête au Sud- 
Oued dans la baie de Bifcaye , ne cefle point 
avec Torage , il fubfifte pendant plufieurs jours 
encore autour du rocher, tellement que lors 
qu'ailleurs la nier eft unie comme une glace , 
ces lames fourdes viennent encore fe brifer fuc 
la crête du roc & empêchent qu'on puiife non* 
feulement y entreprendre aucun ouvrage , mais 
même y aborder en temps calme, lorfqu'un vent 
de Sud-Oueft a foufflé quelque temps. . 

On ne s'étonnera pas que les dangers dont 
nous venons de parler aient fait fouhatter aux 
marins qu'un ianal fût établi fur ce rocher ; 
mais on croira difficilement qu'il fc foit trouvé 
dçs Ingénieurs aifez hardis pour en entreprend 
dre la conftruâion, & aflez habiles pour y 
-réuflîr : deux tentatives ont été fuivies d'évé- 
nemens défaftreux; mais la troiiième, conduite 
par le célèbre Smeaton y a réuflL Four la troi^ 
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£ème fois, une tour efl; bâtie fur c« roc ifolé» 
elle a réfifté jufqu^à ce jour à toutes les tem* 
pètes, & depuis le premier OAobre 1759 ua 
&nal entretenu aufommetf n'a point ceffi d'é* 
daker les Navigateurs.- TOuvrage fptendide 
que nous avons fous les yeux , grand folio de 
Soo pages , avec nombre de planches fupérieu* 
rement exécutées, donne tous les détails qu'on 
peut délirer fur cette conftruâion merveilleufe» 
ainfi que Thiftoire des tenutives précédentes. 
On ne fait fi la mémoire de fon Auteur, que 
les Arts & les Sciences ont perdu il n'y a pas 
long.temps , doit recevoir plus de gloire de la 
conftruékion d'un édifice qui s'élève , comme par 
enchantement , au-deflus des vagues , & qui eft 
d'un avantage ineftimable au monde commer« 
qant, qu'elle n'en retire de la defcription de 
cette belle (Iruâure, publiée par M.Smeaton» 
I)eu avant fa mort : nous regardons cette det 
cription, indépendamment de fon utilité pour 
des conilrudtions analogues , comme un monu- 
metit élevé a la fois à tous les arts relatifs à 
fArchitcélure ; à l'art Typographique qu'elle 
honore en particulier, & au génie humain lui- 
snème, dont elle déploie & &it admirer les éton* 
nantes reifources. 

La nécefitté d'établir des &naux ou phares 
fur les côtes dangereufes , avoit été fen(ie dès 
les premiers âges de la Navigation. On lait que 
le fiimeux phare d'Alexandrie étoit une des. 
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fept merveilles du Monde; on le dût , il y 9 
environ vingt fiècles , aux Ptolomées fucceflêurs 
d'Alexandre i fa hauteur , fuivant le Nubien géo« 
graphe du douzième (îècle, étoit de 300 cou« 
dées (1) (environ 547 pieds anglais). Abulfcda^ 
auteur Arabe du douzième iiècle, en parle en* 
Gore è cette époque comme de Tun des beaux 
monumens de l'Egypte. On en découvre aujour* 
d'hui quelques traces parmi les rochers de Tlle 
Farion , àu-deâbus de la furfàce de Peau ; (ans 
doute il aura été détruit par quelque tremble^^ 
ment de terre, mais on ne peut douter qu'il 
n'ait fobfîfté pendant une période au moins de 
1600 ans. 

Le plus remarquable des phares modernes 
eft la Tour de Gordouan , commencée il y n 
plus de 200 ans fous Henri II & achevée fous 
ïc règne d'Henri IV, en 1610. On employa 
vingt*iîx ans à la bâtir. Elle eft placée dans une 
petite lie, près de l'embouchure de la Garonne j 



(i) D'apirès la mefure encore exiftante fur une co^ 
lonne au bord du Nil , & <|ui paroît être une copia 
exaAe de celle élevée il y a aooo ans pour mefurer 
les inondations du fleuve , la coudée répond à ai^*^ 
pouces anglais ; 400 de ces coudées faifoient un stade 9 
& çoo stades un degré du méridien. Il parott que cette 
mefure n'avoit pas été prife arbitrairement , mais qu'elle 
répondoit à ,9^ de degré. La bafe de la grande Pyra- 
mide eft un stade de cette mefure. 
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elle fut dirigée par Louis de FoÎJ:* arAited* 
célèbre. Son accès eft trcg- difficile à caufc des 
bas fonds qui ne permettent pas à des bâtiment 
de plus de trois tonneaux d'en approcher. 'Elle 
cft conftruite avec beaucoup d*clégance & même 
de luxe. 

Le premier homme , aflcz hardi pour conce« 
voir la poiEbilité d'élever un fi^nal fur le roc 
d^Edyftone , fut Henri Winftanley de Littlebury , 
dans le comté d'EiTex. La corporation de Trî- 
mty'Houfe(i) lui donna, en 1696, les pouvoirs 
néceflàires pour exécuter fon entrepriiè. 



(i^ C'eft une corporation ou collège à Deptford près 
de Londres. Il reçut d'Henri VIII en içxç, unepre- 
aiiere charte qui fut confirmée & fucceffivement éten- 
due par-Elifabeth , Charles II & Jaques II. Il eu com« 
pofé de trente-un Membres choifis parmi les Officiers 
let plus diflingués & les plus expérimentés de la Ma* 
fine , qui s^adjoignent un nombre illimité de Contre- 
maîtres & de Pilotes , fous le titre de jeunes frères. 
Cette corporation eft chargée de Texamen de Mathé- 
matiques des élevés de THôpital de Chrift , & de celui 
des Conti^-maîtres des vaiflTeaux du Roi ; elle fournit 
les Pilotes côtiers pour la fortie & l'entrée de la 
Tamife ; elle établit les prix du pilotage ; elle a la 
direftion des fanaux & des fignaux permajiens de navi- 
gation ; elle veille à ce que les étrangers ne puilTent 
6'enrôler comme matelots Anglais ; elle punit la défer»- 
tion ou la mutinerie dans hs équipages de "la marine 
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Ce gentilhomme setoit fait une réputation 
dans une certaine branche des Mécaniques pour 
laquelle il avoic un goût particulier , c^eft-à-dire, 
dans toutes les inventions dont le principal 
ob)et étoit d'exciter la furprife : fa maifon à 
Littlebury en ofiroit une colle(^on bifarre. On 
vous fàilbit entrer dans une chambre au milieu 
de laquelle (è trou voit une vieille pantoufle j G, 
comme cela eft aâèz naturel , on la pouâbit de 
côté d'un coup de pied , à Titiftant un fantôme 
fortoit du plancher & fe préfentoit devant vous. 
Si on s'aâeyoit dans une certaine chaiie , on fè 
trouvoit tout-à-coup embrafle par une paire de 
bras , dont on ne pouvoit fe défaire fans un 

■ 1 1 ■ ■■ . ■ m t ■ ■ 111 i n 

marchande , & connoit en première infiance dès plaio* 
tes des Officiers & matelots de ce fervice , avec appel 
de fon jugement à l'Amirauté. Elle a des fanaux qui 
lui appartiennent & pour l'entretien defquels les vaif- 
feaux paient un demi -denier sterling de péage par 
tonneau : enfin elle emploie annuellement environ 6000 
liv. sterL de fes revenus pour fecourir dans trois hâpi^ 
faux des Matelots invalides & leurs familles. 

Envoyant cette belle inflitution régie , comme beau* 
coup d'autres en Angleterre , par u^e Société particu- 
lière , nous fommes frappés d'un bit , c'eft qu'en gé- 
néral l'efprit d'aiTociation paroit être un des traits 
caraâériftiques de la Nation Ânglaife , & qu'en même 
temps qu'il feit honneur à la bonne foi & à la mora- 
lité des individus » il contribue plus qu^'on ne le penfe 
à leur bonheur ik à la profpériré de la Nation en- 
tière i car fans cette ramification dans l'otganifatioi); 



Digitized 



by Google 



5^ A R t * 8. 

lècours étranger. Si on fe repofbic dans un eer. 
tain bofquet, au bord d*un canal, ce bofquet 
fe mettoit à flotter & s'éloignoit du bord dont 
il ne fe rapprochoit qu'à la volonté du maitre 
de la maifon. On explique , par la fîngularité 
de TAuteur de ces inventions, celle du bâti- 
ment qu'il éleva fur le rocher d'Edyftone, car 
non content de ce qu'il y avoit déjà d'extraor- 
dinaire dans le choix du local , il lui donna une 
élévation & une forme qui le rendoient moins 
capable que toute autre de réGfter à l'aâion 
du vent & des vagues. 

' Il paroit d'après le rapport de M. W. lui- 

fociale , l'individu eft trop difproportionhé au grand 
tout ; il n'y trouve pas des femblables , qu'il puilTe 
connoitre , aimer , auxquels il puiife aflbcier fon exif- 
teace , qu'il concentre alors en lui-même ou tout au 
plus fur fa famille y mais (i cet efprit de fociëté exifle 
chez un Peuple , alors les nombreux' rapports fous 
lefquels l'homme peut être utile ou agréable à l'homme , 
forment comme des clafles d'affinités qui rapprochent 
les individus & qui les réuniifent dans des aflbcia^ 
fions nombreufes & variées , dont les Membres éprou* 
vent journellement la douceur & les avantages ; peu 
^ peu l'égoïfme naturel fe modifie , on prend l'ha- 
bitude de penfer & d'agir pour les autres comme pour 
foi-même ; & c'eft ainfi que le véritable efprit public 
fs forme & s'entretient dans un grand Pays. HU 

même> 
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même, qu'il mit plus de quatre ans à bâtit 
fon fanal > le premier été fut employé à (kirc 
douze trous dans le rocher, & à y loger douze 
montans de fer deftinés à confolider Pouvrage : 
on éleva dans l'été fuivant une mafle cyliiv- 
drique folide de 12 pieds de haut & de 14 
de diamètre s la troifième année on groflît cette 
colonne jufques à 1 6 pieds de diamètre , & 
on éleva le refte de l'édifice jufqu'à la girouette» 
élevée de 80 pieds. ^ Tout Teflentiel étant 
,•) terminé, dit M. W. nous haiàrdâmes de 
^ « nous y établir peu après la rat - Août pour 
^ achever plus prompcement Tintérieur, mais* 
» dès la première nuit le temps fe dérangea» 
„ & pendant onze jours aucun bâtiment ne put 
yy approcher ; nous avions ignoré jufqu'alors 
„ la hauteur à laquelle s'éle voient les vagues » 
yy & nous rapprîmes à nos dépens, car, m 
yy nos provifions & nous mêmes fumes con£. 
yy tamment inondés» quelque peine que nous- 
,, priflions pour nous mettre à l'abri ». 

Le fanal fut cependant allumé le 14 Novem-* 
bre 169S 'f mais M. "W. fut retenu dans la Tour- 
jufqu'au 22 Décembre par le mauvais temps 
•5c fouffrit beaucoup dans cet intervalle par le 
défaut de proviHons. 

La quatrième année, M. W. ayant obfetvé 
que les vagues dépaiToient fouvent la lanterne 
quoiqu'élevée de 60 piefds, il crut néceâàire 
Sciences & Arts, VoL i. N®, i . Janv^ ^796. G 
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d'augmenter encore Tépaifleur de I« Tour « ai, 
4 pieds à partir des fondations i il éleva la mzâk. 
fi)lide jufqu'à 2o pieds, &le relie, de 40piedt 
plus haut que précédemment : ^' cependant » 
» dit-il , la mer pendant la tempête paroit s'é- 
yy lever encore de près de lOO pieds au-deflu8 
,, de la girouette & envelopper la moitié de la 
5» Tour & de la lanterne fous la vague du cût« 
9^ où elle arrive „. 

Au ^mois de Novembre 170;» on avertit 
M. W. que le &nal exigeoit quelques répa- 
rations s il fe tranfporta de Londres à Ply. \ 
mouth pour y pourvoir, & fe trouvant avee 
quelques amis peu de jours avant fon départ 
pour Edy ftone , ceux-ci lui firent' part de leurs 
laraintes que l'édifice ne put réfifter encore 
Ipng-temps i la violence des vagues s il répon- 
dit que tout ion defir étoit de fe trouver dans 
la Tour à l'époque d'une violente tempête pour 
tu obferver l'effet : il eut pleine fatisfkdlion. U 
s'y trouva avec fes ouvriers & les gardiens or*, 
dinaires du fan^ , dans la fàmeufe tempête qui 
eut lieu le 26 Novembre 170^* Le matin du 
37 lorCijue les vagues furent aâez app^fces pour 
qu'on pût voir le fanal depuis Flymouth, ce 
fut en vain qu'on le chercha fur l'étendue 
liquide , tout avoit difparu , à Texception de 
(^elques -unes des barres de fer plantées dans 
U rocher i on ne revit plus ni M. W. ni 
wcune des viâimes de foa [impéritie » il ne 
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tefta pas même fur le rocher une icule des 
pierres de la Tour. On remarqua dans le 
temps » comme une circonftance fînguiière , 
que dans la même nuit fi fatale à M. W. 1er 
modèle de fa Tour, qu'il confervoit dans (a 
mai{bn à Litticbury , tomba & fut mis en 
pièces. 

M. W. avoit bâti à fes fraix Védifice qui 
lui fut fi funefte» & pour lequel il avoit avance 
3099 livres fterling i fa veuve étoit milSrable i 
on lui accorda en 170S à titre de dédomma« 
gement une penfion de 100 livres fterlingt 
fur la cadette Royale. 

Cependant la nécef&té d'un &nal fur le roc 
d'Edyftone fe faifant fentir plus que jamais » 
le Parlement rendit un aâe en 1706 pour ache« 
miner la corporation de Trinity - houfe à le 
feire rebâtir , on fautoriia à percevoir un droit 
de tous les vaifleauz qui fréquenteroient ces 
parages » & à contraâer avec tels entrepreneurs 
qui lui paroltroient mériter fa confiance } ils 
firent un accord en conlequence avec un capi« 
taine Lovel ou Lovet pour le terme de 99 ans, 
k dater du jour où le fanal nouveau feroit 
allumé & pour auffi long-temps qu'il luiroit dans 
cet intervalle. M. Lovet engagea M. Rudyerd 
pour Ingénieur architede. 
. Celui - ci fans être mécanidei) de profeCl 
fion , ( car il étoit à cette époque marchand 
de foie à Londres ) , aidé £ms doute pai: des 



Digitized 



by Google 



100 Arts. 

praticiens habiles, conduiiit l'ouvrage aveâ 
beaucoup de jugement s il évita les fautes qu'a* 
voit commifes Winftanley. Il bâtit une Tour 
circulaire au lieu d'un polygone, & parut 
dans tout Ton travail avoir prefqu'uniquement 
en vue l'utilité jointe à la iimplidté j il fup. 
prima tous les ornemens, toutes les pièces 
Taillantes dont fon prédécefleur avoit fi mal 
à propos furchargé fon ouvrage ; il eut lé bon 
fens de voir que les ornemens les plus beaux 
en eux-i^mes trahiflent , s'ils font places hors 
de propos, l'ignorance où eft celui qui les 
emploie, du premier principe des ans^lejuge^ 
went. Car dans cette claflè d'objets, ce qui 
eft difconvenable eft erroné & tout au moins 
infipide. 

Af . Rudyerd choifît le bois , comme la ma* 
tière la plus appropriée à la nature de fon 
édifice, fa Tour avoit. la forme d'un cône 
tronqué d'une coupe élégante, il avoit élevé 
dans l'intérieur un maifif de pierres, jufques à 
une certaine hauteur , d'après la maxime que 
rien ne réfifte mieux au poids que le poids 
lui - même $ aucune faillie ne donnoit priiè 
aux vagues à l'extérieur. La Tour avoit 2Z 
pieds g pouces de diamètre à {a bafes 6i 
pieds d'élévation au-deifus, & 14 pieds 3 
pouces feulejnent de diamètre dans le haut , 
là où commençoit le fanal ; enforte que le 
diamètre de la bafe furpaffoit le tiers de la 
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hauteur , & que le diamètre du {bmmet écoit 
^u • deâbus des deux tiers de celui de la bafe. 
Le fanal étoit un odlogone de lo pieds de 
diamètre extérieur , & de 9 pieds de haut » 
ce qui portoit le centre de la lumière à foi* 
xante & dix pieds, c'eft-à-dire plus bas d'en- 
viron 7 pieds que le fécond Ëmal du mal» 
heureux Winflanley. M. Rudyerd fubftitua 
judici^ufemenc aux omemens & à la girouette 
qui furpaâbient de 22 pieds le fanal de fon 
prédécefTeu): , un fimple globe de z pieds 3 
poupes de diamètre, qui ne dépafToit que de 
j pieds la coupole de la lahterne. La hauteur 
totale depuis le fommet de ce gidbd jufqu' à 
la mer étoit de 92 pieds. Le bârirnent fut 
achevé en 1709 , on mit trois ans k le con& 
truirc. 

Il avoit fnbfîflré 46 arts , lorfque le 2 Décem- 
bre 1755 une terrible cataflrophe mit fin à foa 
exiftence : nous la raconterons dans les propres 
expreflîons de M. Smeaton. 

^ Les ouvriers retournèrent à terre le zz 
yi Août après avoir terminé toutes les répara». 
9) tions néceâaires pour cette année : le bateau 
,) de tranfport, fit dès cette époque jufqu au 
7, 2 Décembre fuivant, plufhurs Voyages au 
„ fanal , & en particulier on y cotiduifit des 
,; provifions le premier Décembre. Les Gar- 
,, rHens dirent que tout alloit bien à Pei^cep^ 
% don d'une ou deux briques qui avoient éto 

Gi 
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^ dérangées au foyer de la ôuifine pendant li 
yy dernière tempête : on n'a jamais fu commenV- 
yy le feu avoic pris à Tédifice, mais diaprés 
> ce qu'on a pu conjeâurer en comparant les 
„ rapports , il paroit qu^il fe manifefta d'abord 
33 à la coupole au * deâus du fanaL Lorfque 
yy celui des gardiens qui faifoit fon quart » 
yy monta à deux heures du matin pour mou- 
» cher les chandelles félon Tufage, il trouva 
yy la lanterne pleine de fumée , & en ouvrant la 
yy porte qui donnoit fur le balcon , la flamme 
yy fortit à Pinftànt de rintérieur de la coupole. 
n II s'empreâa d'avertir fes compagnons » qui 
,, endormis dans leurs lits 9 ne purent point 
,3 venir au fecours auffî promptement qu'il 
^ auroit fallu. U y avoit des iceaux de cuir à 
3, portée & une cuve pleine d'eau dans la 
^ lanterne, le gardien effaya d'en faire ufage 
,, & de jetter de l'eau depuis le balcon fur la 
^ coupole i il cria à fes compagnons d'apporter 
,3 avec eux de l'eau de la mer , mais qu'on 
3, imagine combien à la hauteur de 70 pieds 
yy un tel fecours étoit lent & foible & com- 
yy bien la confternation devoit encore diminuer 
,3 le courage & les forces de ces malheureux ! 
9, L'homme du balcon avoit à jeter l'eau au 
,, moins à 1 2 pieds au - deflus de & tète , & 
yy l'on ne doit pas s'étonner fi malgré (es efforts, 
» les flammes augmentoient à chaque inftant. 
iy Une chrconftance bien cstraordmaire & bien 
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^ cruelle mit fin à (bii travail $ il regardoit 
^ en haut pour juger de la diredlion & du 
33 iu§cès de l'eau quHl jettoit, lorfqu'un tor« 
,) rent de plomb, fendu par l'ardeur des flanu 
3) mes, tomba de la coupole fur lui i fa tète , 
,3 fon viiage, fes habits en furent couverts, 
jy une partie sMntroduifît entre le collet de fa 
jy chemife fur là peau, il éprouva dans ce 
jy même înftant une fenfation interne très-vio- 
yy lente, comme û, une partie du métal fût 
yy entrée dans fon gofier même. Dans cette 
3, ficuation délèfpérée , . les flammes augmea- 
^ tant toujours» la terreur & le défefpoir 
fy s'emparèrent des trois infortunés, ils abait- 
,, donnèrent cette fcène d'horreur, & voyant 
„ qu'il n'y avoit plus rien à faire > ils fe déci- 
g» dèrent à defcendre de chambre en cham?- 
^y bre, & enfuite dans l'efcalier à mefure que 
yy les flammes viendroient les forcer à la re- 
yy traite. On ne fait pas précifément dans 
^ quelle période de l'embrafement les flanw 
^ mes furent apperques du rivage. Des p^ 
» cheurs de Cawfand en avertirent M. Edward» 
39 de Rame , gentilhomme aifê & rempli d'ho. 
33 manité. Il dépêcha à l'inilant un bateau au 
33 fecours d'hommes qu'il fuppofoit dans la dé« 
33 trèfle; le bateau arriva au rocher à lo heu- 
)3 res , il y en avoit déjà huit que les flammes 
33 confumoient l'édifice fans difcontinuer : à 
93 cette époque les trois gardieqs avoient étâ 
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3, fuccefliveraent chaflfés de toutes les chambres 
33 & de Percalier même ; mais pour éviter la 
5, chute des poutres enflammes , des pièces de 
jy fer rouges 9 &c. ils s'ctoient réfugiés dans 
„ une petite caTerne naturelle à la partie oriea- 
9, cale du rocher , & ils attendoient là dans 
,, une forte de ftupeur , ce qu'il plairoit à la 
„ Providence de décider de leur fort. La ma* 
^y rée étoit baâe, le vent d'Eft; foufloit aflez 
yy fort pour rendre tout abordage fur le ro- 
,, cher, fi non impoflible, du moins excet 
93 fivement hafdrdeux. La lame qui brifbit 
3, avec violence fur le côté occidental du ro^ 
33 cher ne permettoit pas mieux qu'on Tatta* 
'^3 quât par cette face ; les matelots imaginèrent 
33 l'expédient fuivant : ils avoient avec eux un 
33 petit canot; ils amarrèrent leur bateau prin- 
33 cipal avec un grapin , à TOueft , auflî près 
33 du roc qu'ils oferent le foire, & mettant 
^3 leur canot à Teau, ils ramèrent vers Té* 
* cueil en ayant préalablement attaché au grand 
^ bateau une corde qu'ils laiflbient filer à 
> mefurej ils s'approchèrent aflez des trois I 
33 malheureux, pour pouvoir leur lancer une 
5, petite corde, à laquelle ils s'attachèrent l'un 
5, après Tautre, & fe jettant fucceflîvement à 
35 la mer ils furent toués dans le canot & delà 
,5 dans le grand bateau- Il ne reftoit plus qu'à 
i3 fe hâter de les conduire à Plymouth pour 
,3 leur donner les fecours nécellaires» à peine 
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^, furenc-iis à terre que l'un de ces trois hom- 
3, mes difparut , & on n'en a jamais entendu 
9, parler dès lors, ce qui pôurroit faire foup- 
55 çonner qu'il fe fentoit coupable d'avoir oc 
55 cafionné l'incendie auquel il échappait s mais 
55 on ne pôurroit au refte le roupqonqer que 
55 de négligence , car il eft bien évident que la 
55 pofition de l'édifice & l'impoflîbiKté d'échap- 
30 per à fon incendie , à moins d'un bonheur 
55 inefpéré, ne permettent pas la Tuppoiition 
55 que l'un de fes habitans y ait mis le feu de 
55 propos délibéré. ,5 

Telle fut la deftinée du fécond fanal d'EdyC 
tcMie 5 il fut détruit par un élément que les conf- 
truiSteurs n'avoient point confidéré comme un 
ennemi, uniquement occupés comme ils Vè» 
ioient , à défendre leur ouvrage des attaques de 
fon antagonifte. Aucun éâfort humain ne pouvoit 
préferver ce bâtiment des flammes , lorfqu'elles 
furent une fois en aâivité; une tempête de 
Sud-Oueft aurok eu feule ce pouvoir. 

On fii'intérefle faAs doute au ^ort de Tinfor- 
tune fur lequel tomba le plomb fondu. Cet. 
iiomme , quoiqu'âgé de 94. ans , étoit encore 
robufte & d'une adivité remarquable. Il avoit 
dit coniiamment au Chirurgien qui le foignoit 
{ le Dr. Spry de Plymouth ) que s'il youloit le 
foulager efficacement , il falloit qu'il le délivrât 
du plomb qu'il fentoit dans fon eftomach ; 
il tenoit le même langage » d'un fou de voix 
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très - enroué , à tous ceux qui (ê trouyoïeul 
auprès de lui. Le Dr. Spty ne pouvoic onoire 
à cette affercion , regardant comme impoffible 
qu^un homme pût non-feulement vivre, mais 
qu'il eût fupporté d'être tiré par une corde au 
travers des vagues . & qu4I eût foutenu la longue 
& incommode navigation qui s'enfuivit » après 
avoir reçu du plomb fondu dans Teftomaa 
Le malade ne fe trouva ni mieux ni plus mal 
dans les ûx premiers jours qui /bivirent Tacci- ' 
dent ; alors fon état parut s'améUorer , il prit 
tous fes remèdes & avaloit également bien les 
fiquides & les folides jufqu'au dix ou onzième 
jour : alors il fe trouva tout-à-coup plus mal ; 
le douzième il prit des convulfîons & des 
fueurs froides & il expira. A l'ouverture de fon 
eftomac, le Dr. Spry y trouva un morceau 
de plomb, de forme ovale applatie , qui pefoit 
fept onces cinq gros. *^ J'ai vu, ajoute M 
» Smeaton , ce moroseau de plomb & j'ai cm 
» y découvrir des traces de l'adhérence de la 
» paroi de Teftomao fur fc côté convexe du 
yy métal ,3. 

Cependant, les propriétaires du bâtiment 
qui venoit d'être confumé , ayant encore plus 
d'un demi fiecle de jouiflance, d'après leur 
conceffion primitive, cherchèrent un conilruc- 
teur capable d'élever un nouvel édifice fur le 
fetal rocher. M. Wefton, intéreifé pourf dans 
cette concei&on, sWrefla pour cet c&t k 
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Milord Macclesfield» Préfident de la Société 
Royale : celui-ci lui recommanda IVI« Smeau 
ton , membre de cette Société , & particulier 
rement appliqué depuis quelques années aul 
branches des Mécaniques qui avoient le plus 
de rapport à l'ouvrage en queftipn. Il ajouta » 
que d'après la connoiflance quMl avoit du ca- 
raâere moral de cet Artifte diftingué , on poo- 
voit compter qu'il n*entreprendroit pas cette 
conftruâion s'il n'avoit la parfaite certitude d'y 
téuflir. Un dmi de M. Weftqn lignifia en coa« 
fequcnce, très-laconiquement» à M. Smeaton : 
« qu'il avoit été choii! pour rebâtir le fanal 
» d'£dy(tone ; ,, M. Smeaton croyant qu'il ne 
s'agiflbit que d'une iimple réparation, reFûfa 
d'abord , étant occupé ailleurs. On lui répondit 
très - laconiquement encore : ** il s'agit d'une 
„ conftruâion nouvelle & vous êtes l'homme. » 
Dans une entrevue qui ne tarda pas à avoir 
Heu avec les Propriétaires» il dilcuta la con^ 
venance d'un bâtiment en pierre , comme plus 
folide & à l'abri du feu ; on lui objeâa la durée 
du précédent qui avoit réfîfté près d'un demi 
fiecle r on parut perfuadé que cette durée 
avoit dépendu en grande partie de l'élafticité 
de fa principale matière, qualité qui lui per* 
mettoit de fléchir fous les vagues , au point 
que dans les tempêtes, les uftenfîies de cuifine* 
étoient renverfés de deflus les tablettes par les 
balanceoicns de la Tour* Il falloit» difoit-on» 
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que quelque chofe cédât dans ces grandes agi. 
tations , & un bâtiment de pierre ne pouvoir 
céder qu'en tombant. Mr. S. répondit que les 
grands mouvemens du dernier bâtiment étoient 
dus à fon défaut de poids autant qu'à fa flexi- 
bilité ; quç celui qu'il propoFoit feroit à la fois 
plus maffif & plus fotide , & que sMi falloit que 
Quelque chofe cédât y ce feroit la mer & non 
pas l'édifice. Si je puis vous convaincre , a)oUta- 
t . il , qu'un bâtiment en pierre fera plus du« 
Table , plus à l'abri d'accidens , & que les frais 
n'en feïont pas beaucoup plus confidérables , 
préférerez - vous un pareil bâtiment au précé- 
dent? Oui, cherchez i nous le prouver & nous 
l'entreprendrons ainfi. — Ce fut la réponfer 
unanime. 

Ici commencent les méditations du génie. La 
Ynatiere étant donnée, quelle fera la figure la 
plus propre à réfifter au choc des vagues ? Sera- 
ce un cylindte, un cône, un prifme? 

Pendant que l'cfprit de l'Architedui travaille 
fur cette queftion fondamentale , le tronc d'uA 
chêne majeftueux s'offire à fes regards ; ce tronc 
repolè fur une bafe étendue , il diminue aifez 
rapidement par une courbe élégamment concave, 
il e(l déjà plus étroit d'un tiers & davantage , 
à une diftance du (bl égale au diamètre de la 
* bafe î de ce point , fa diminution eft moins ra- 
pide; le voilà cylindrique, & plus haut fon 
diamètre s'accroît de nouveau pour recevoir 
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rmTertion des maitrefles branches Sans doute 

chaque feâion horizontale de Parbre eft en 
proportion avec la réddance qu'elle doit fur« 
monter; .... fans doute, û ces branches étoient 
coupées & que le tronc fût expofé à TimpuU 
fion rapide d'un torrent, il réfifteroit àPaétion 
du liquide, comme il réiîfte à TimpétuoCté du 
vent lorfqu'il lui oflire toute la prife de fou 
feuillage. Voilà le modèle de la colomne de plus 
grande Jiabiîité contre un choc latéral , le voilà 
donné par le grand Ordonnateur, du monde ; 
il eft fàiiî par l'œil du génie ; la forme du tronc 
d'un gros chêne fera celle de la Tour dTdyC 
tone. 

Nous regrettons que nos Leâeurs ne puid 
fent partager le fentiment qu'on éprouve à Tal^ 
peA de la belle eftampe qui la repréfente, l'œil 
& l'entendement font également fatisiaits; Finfl 
tinâ vous dit que cette forme eft la meilleure, 
que l'édifice ne peut céder dans un Heu plutôt 
que dans l'autre , & qu'il oppofe à l'impulfioa 
latérale d'un fluide en mouvement, ta réfiftaiice 
qu'offre une voûte à la preifion verticale de la 
pefanteur. 

La suite dans un prochain Tournai. 
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MÉTÉOROLOGIE. 

Explication du Tableau d'Obfervations qui pa^ 
roitra tous les mois avec le JournaL 



L'iNFLUBNCE des modifications de T AtmoFphere 
fur lios fenfations , fur nos maladies , fur l'A- 
griculture , & par conféquent fur notre fubCf- 
tance n^eft pas douteufe ; & cependant l'étude 
fttivie de ces modifications » ou la Science de la 
Météorologie n'a point fait des progrès propor- 
tionnés à {on importance ; mais on doit pe;u 
s^cn étonner : fa bafe eft Pobfervation $ & ce 
n'eft pas celle d'un jour , ni celle d'une année 
pu d'un climat ieulement s ce devroient être les 
obfervattons de plufîeurs fiecles, iàites dans 
tous les climats habitables > or loin d'avoir dans 
oos mains une coUeâion pareille , nous ne fai- 
ions gucres que prendre date pour la commen* 
cer , & nos premiers réfultats ne font encore 
que des apperqus. 

Ce ne fut qu'à l'entrée du fiecle qui va finir» 
que l'attention des Phyficiens fe tourna vers 
9tt objets» & dans les trois quarts de cet in« 
tervalle, les inftrumens fondamentaux deftinés 
à indiquer journellement le poids de l'air , fa 
température, fon humidité, firent encore im-* 
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parfaits; ils n'étoienc point comparables entr'euzs 
une fraâure ascidentelle faifoit perdre en un 
inftant le fruit de piufîeurs années d'obferva^ 
trôns; c'eft ainfî, par exemple, que le degré 
précis du froid de Phiver de 1709 eft un fujel 
auffî fubtil & aufll obfcur de difcuflion parmi 
les Météorologiftes » que peut Tètre parmi les 
Antiquaires, la légende la plus effacée d'une 
médaille du Bas-Empire. Enfin chaque Obfer«> 
vateur avoit fon fyftème & fa méthode particu* 
Hère d'obferver, & la fcience étoit menacée 
d'une longue enfance. 

Mais grâces au génie & aux efforts de nos 
contemporains, & nous mettons quelqu'or|[ueil 
à le dire, de nos compatriotes ( ^) les inftnt^ 
mens de Météorologie les plus eflèntiels font 
adluellement perfeâionnés, d'autres ont été in« 
ventés j tous parlent un langage intelligible » 
uniforme i & par -tout à préfent, les Sociétés 
lavantes, les obfervateurs ifolés, en s'accordant 
fur «les méthodes d'obfervations 9 s'empreflènfi 
à raflembler des &its dont hi communication 
séciproque établit des relations précieufes à 
la Science, Les ouvrages périodiques pren« 
nent un nouveau degré d'intérêt , en devenant 
les véhicules de ces communications ; & lorlqus 
nous conçûmes le plan de ce Journal, noue 

(i) Seroit-il nécessaiie de nosmcr MUL Desaussobb- 

ftDSLUC? 
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(Eûmes particulièrement en vue que Genève p6t 
fournir fon aliquote dans la contribution gé-i 
nérale. 

* Les obfervations diurnes dont nous donner 
rons tous les mots le tableau, fe font à une 
lieue au Nord de la ville , dans une campagne 
voifine du village de Genthod, illuftré par 
la demeure du célèbre Charles Bonnet. Les 
inftrumens font prefque tous raflemblés dans 
un enclos dont le fol efl: légèrement incliné à 
TEft y du côté du Lac , au - deâus duquel cet 
enclos efl: élevé de 80 pieds » & dont il efl dif^ 
tant de 186 toifes; ce Heu efl: expofé à toutes 
les influences atmofphériques. 

On voudra bien , en lifant l*explication fui» 
vante, jeter les yeux fur le Tableau qu'elle dé- 
veloppe > & fur la figure qui l'accompagne. 

Ce Tableau offre d'abord deux grandes divi- 
/ions ; Obfervations Atmofphériques : Obferva» 
tions Tcrreltres. 

Prefque toutes ces obfervations ont lieu trois 
fois le jour; favoir au lever du folcil, à deux 
lieures après midi , & au coucher du foleil. La 
première de ces époques». a l'avantage d'indi- 
quer prefque toujours le moment le plus froid 
dans les 24 heures; la féconde e(l votiine de 
<^elui qui eft ordinairement le plus chaud du 
jour; la troifîemë offre, dans l'apparition de la 
rofce, une époque météorologiquemcnt plus 
intéreflante qu'aucune autre dans la foirée. C'efl.- 

auin 
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tuflî répoque où (a température dé V^ii oh&i* 
vée à 4 ou 5 pieds de terre, approche le plui 
de cislle qui a lieu dans les couches fupérieu^- 
res dégagées de Tinfluence immédiate dû foU 
ce qui eft un avantage dans lés obfèfvatidb* 
' balroniéttiques & thermométriques comparée^» 
& qui auroient pour objet la mefure des hau^ 
teurâ {>ar le baromètre: 

Le Baromètre fédentaire eft à relervdif ^ U 
eft t)ieii purgé d'air; on rbbfèrve jufqu'i U 
précifion des feiziemes de Ugne. Ces ofarerva* 
tiôns foiit toutes réduites j {)ar le theritiometf a 
de correction de M. Deluc ^ à la tém^ératttrd 
ée îo degrés i la hauteur moyenne du bafd* 
mètre déduite de tft>is années d'obfervationl 
dans ce lieu eft de 26 p^ 10 li. ^. 

Le Thermometri^, eft à Mercurei ik houté 
iTolée » il eft à Tombre d'un pieu , trop diftant St 
trop peu volumineuse pour influet fenfiblemeni 
fur fa température. 

* L'Hygromètre k cheveu , eft l'^inârunièiM 
M. de Saulfure a enrichi la Phyfîque & la M6^ 
téofologié) il éft fufpendu à côté du thertncM 
tnette , & tous les^ mois on le remet dans Tap^ 
pareil de Thumidité extrême pour s'aflurer qu'il 
n'a foufiert aucun dérangement. 

L'£LECtROM^TRE eft celui de M. C^sâô^pèf^ 

feâionné par Mi de Sauflure. C'eft une capfule 

de verte» lutée fur une bafe méullique ; elle 

jiorte au - dehors une aiguille d'ader de deux! 

Scitncts §r Arts. VoL x. N^ i. Janv. 17^4 H 
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pieds de longueur, dont la parde inférieure 
entrant dans la capfule « porte deux petites bou* 
les de moelle de fureau fufpendues par des fils 
de mécaL L'écartement de ces boules , ligne d'é« 
leâricité atn)ofphértque , eft indiqué en lignes» 
icit douzièmes de pouce; lorfque la cspfule eft 
a la hauteur de Poeil de rObfervateur, la pointe 
qui attire réleâricité, eft à environ 7 pieds de 
terre. 

La Pluii eft ofafervée au moyen d'un Udo^ 
METRE d^n pied carré de furface » en forme de 
pyramide creufe & renverfée ; il furmonte un 
vafe cylindrique de verre dont le diamette eft 
tel , qu'une ligne d'eau tombante , y eft repré« 
lentée par un elpace d'un^ouce divifé en douze 
parties j ce qui permet d'obferver avec précis 
fion , jufqu'aux douzièmes de ligne. 

Le Vent s'obferveau moyen d'une girouette^ 
à engrenage & k cadran , fixée fur le faite d'un 
b&timent. 

L'Etat du ciel eft indiqué trots fois le jour j 
A une virgule (épare les indications. 

La fuite de nos obfervations tereestrbs eft 
emrepcife finis un point de vue nouveau , & 
partictdittemeiit dirigé vers la végétation & 
Fagriculture. 

C# dans bt première couche du fol, depuis 
fil futépoe jufqu'à fix pouces de profondeur que 
irégétmt les plantes herbacées, & c'eft jufqo^i 
guairt pieds de profondeuc moyenneique péné- 
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crent lés racines des arbres. Nous avons cra 
que Tobservation fuivie de la température de ces 
couches principales » & Pétude de leurs varia* 
tions comparées avec les variations correfpon« 
danies dans ratmofphere , ouvriroiént un champ 
nouveau (() & peut-être fertile aux méditations 
des Naturaliftes » & que Tenfemble de ces don<* 
n^ pourroit contribuer aux progrès de la 
Phyfiologie végétale. 

Et les jeux de Tévaporation à la furfacd da 
ibl» qui n'a voient point été obrervés, & qui 
n*avoient pu Pètre^ parce que Tappareil pr6« 
pre à les étudier » n'avoit pas encore été ima- 
finé , nous ont fur-tout patu dignes de toute 
Tattention des Phyfidens : nous les invitons à 
jeter les yeux fur la planche qui accompagne ce 
Numéro, & qui repréfente cet appareil 

A» eft un va& cylindrique de tôle, d'un 
pied de profondeur , dont le fond eft percé d^ua 
nombre de petits trous» mais dont les côtés 
font continus > il a 4 pieds carrés de furface » 
le il contient 4 pieds cubes d*une terre qui tient 
le milieu entre les terres fortes & les légères 1 
on l'a taflee, comme elle Teft naturellement 



(t) U Ooâevr Ralks » àm st Stattqae des. T^éuux i 
rend compte de quelques expériences sur ses températures 
terrestres , mais It suite dtas ces recherches fait leur principal' 
^érlte, & oa systÉAe régulier & contînn d'observations sur 
m.ebjet, festtef eosaidM comme «ne chose noifoUe* 

Ha 
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dans ia campagne i cette terre pefoit après avoir 
été fechée^au four loo livres poids de tnarCf 
le pied cubes elle avoit perdu 14 tiv* 5 onces 
par pied cube dans cette defEcation. Ce va(è eft 
conftamment fufpendu k une efpece de Romaine 
permanente, que la figure repréfente aflez bien , 
pour nous difpenfer d'une ample explication : lé 
poids du vafe eft balancé par les deux contre- 
poids G & F , & les variations dans le poids 
de la terre / caufées par l'évaporation de fon 
humidité , font indiquées par les mouvemens 
d*afceniion ou de delcente de Tatguille DD » 
qui répond à un arc de cercle HH, dont cha* 
que divifion repréfente le poids d'une ligne 
d'eau» ajoutée ou retranchée fur la furface totale 
du vafe cylindrique. La ligne eft fubdivifée en 
douzièmes. Cet appareil, en expérience depuis 
17889 a été fi bien conftruit par nos célèbres 
Artiftes MM. Paul père & fils , qu'il n'a rien 
perdu pendant fept ans» de fa fcnfibilité qui eft 
extrême. 

Le maximum d'humidité de la terre, élevé 
l'aiguille )ufqu'à la 44e. divifîbn ; fa plus grande 
iécherefle n'a jamais encore fait defcendre l'ai* 
guille au-deflbus de la 12e. Cette machine eft 
fenfible à l'aâion de la rofée , & fur-tout à celle 
des gelées blanches, qui produifent une forte 
évaporation$ la moindre pluie, le plus léger 
coup de foleiU Taâîon du plus petit zéphir qu> 
la delFéche • la font mouvoir. Mais cependant 
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dans fet ofcillationS: extrêmes» fa fur&ce de« 
meure aflez voifine de l'orifice de l'efpece dç 
puits B de 18 pouces de profondeur dans le- 
quel elle balance » & dont les bords font très- 
voifins de ceux du vafe., pour qu'elle repréfeme 
toujours aâez prochainement les modifications 
moyennes du fol environnant » fous le rapport 
de l'humidité & de la température. 
T. .Un thermomètre dont la boule eft juftement 
^enfevelie dans la furface de la terre do Tappa* 
reiii eft deftiné à indiquer aux trois époques 
des obfervations diurnes, la température de 
cette première écorcet du fol. On voit cet in£. 
trument dans, la figure. 

Près de-là» & à j pouces en terre » eft placé 
im fecopd thermomètre, deftiné à accufer aux 
mêmes épotquea, la température moyenne delà 
couche* dans laquelle végètent» les plantes her« 
bacées, 

A côté de ce thermomètre, en en obfèrveun 
autre au fond d'un trou de deux pouces de 
diamètre, & do 4 pieds de profondeur, conC 
tammest fermé en haut , fauf le moment de 
l'obCurvation, La boule du thermomètre eft em 
vironnée de cire; pour qu'il ne change pas 
iènfiblement de tecapérature pendant qu'on le 
regarde. Ses variations font fi lentes, qu'il fuffit 
là d'une obfervation par jour. Cet inftrument 
eft deftiçé à indiquer la température moyenne 
des couches où végéteotiles racines p];ofbnde$, 

H3 
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La température du fol, fort au-delà du terme 
ou les racines defcendent, eft indiquée par un 
thermomètre ftationnaire dans un puits pro-. 
fond de jo pieds , en partie plein d'eau & 
recouvert de terre. On n'obferve cet iuftrument 
que deux fois par mois s il eft auffi garni d'une 
épaiffe couche de cire, pour que fa tempénu 
ture ne change pas pendant 4'obfervation. 

Les modifications de Peau fous le rapport 
de révsiporation, méritoient aufii des obTerva^ 
lions correfpondantes à celles de la terre, mais 
nous avons fubftitué à Tévaporatoire ifblé qu^on 
obferve pour Tordinaire à quelque diftance du 
fol , & dont la température ne participe que peu 
de celle du fol lui-même , un vafe quadrangu- 
laire de cuivre, d'un pied en quarré, & d'un 
pied de profondeur, enterré juiqu'au niveau 
de fes bords. Ce vafe eft plein d'eau , dont Té* 
vaporation eft indiquée par un flotteur perma* 
nent & très- mobile , qui dans les mouvement 
foulevc le bras le plus court d'un petit levier , 
dont Tautre bras en forme d'aiguille , fextupte 
à Pœil sur une divifion «orrefpondante la quan* 
tité d*évaporation. On joint aux autres obfer* 
vations de température , celle de cette eau qui 
s'évapore à niveau du fol, & qu'on remplace à 
chaque fois. 

Enfin nous avons comploté Tenfèmble de nos 
appareils relatifs a la végétation , en introduis 
Jant dans le tronc d-un «rarronier de écv» 
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fitàs de diamètre • un thermomètre à la pro- 
fondeur de (ix pouces , dans la face feptentrl^. 
sale de l'arbre i le vuide néoeflaire pour Tuu 
troduire a été rempli par de la cire , jufqu'à fleur 
de la furface du tronc : le tube coudé a angle 
di^oic » eft appliqué contre Tarbre dans la partie 
qui porte réchelle de TinArument. 

Les obfervattons d'Agriculture qu on trouvera 
àmn la dernière colonne du ubleau , nous foni 
communiquées par un Agriculteur inftruit , qui 
réfide conftamment dans une campagne » i un 
quart de lieue de l'appareil que nous venons 
de décrire. 

Les obfervations de la déclinaifon de la Bout 
ible fe font à l'Obfervatoire de Genève » avec 
une aiguille de 10 pouces de long, fufpendue 
par un fil, félon la méthode de Al Coulomb, 

La colonne horizontale intitulée Moyennes^ 
préfente celles de toutes les obfervations faites 
ilans le mois & fofceptibles de ce calcul. Nous 
avons préféré que chaque colonne eut la fiennC]» 
plutôt que de réunir les trois périodes diurne 
en un feul réfultat i nous faifons akifi refiortir 
Tinfluence de chacune de ces périodes; & d%il« 
leurs nous femmes perfuadés que la vérita1>le 
moyenne de 24 heures , ne peut s'obtenir que 
d'un grand nombre d'obfervations faites à di(^ 
tances égales dans cet intervalle. 
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A)f}7Q^ç£S & Notices d'ouvragçs nouveau]^ 
en PjfiysiQyE. 

Pécouvtrtt sur la Fusibilité. 

Mr.Lentîn vîçnt d'annoncer dans une brochure' pu*. 
^Uçe k Gottiqgue (i), des expériences également nei»- 
Yps & (urprenantes , qu'il a répétées fous les yeux du 
félebre Lichtemberg Profeflieur dans cette MnvitAx&A 
cl)e« nous ont été cominuniquées par le Baron 4c 
}ipii|boldt très - avantageufe^ient connq pariai Içs Phy- 
fîçiçn^ & Nat^rali(les Allemands. 

Air. {^entin (ait voir que les métaux les plus fbfi* 
j^lçs» tqls qu^ }e plomb, l'étain, le bifinuth , nç fb 
fondent pas Cquoiqu'expofés à la température à laquelle 
^s (b fondent d'ordinaire ) , fi on les renferme dans un 
Yafe rempli de Gaz oxygène (2} pur; ils s'oxident & 
V^ ÇQulent point i on les trquve étincellans maû^ dursu 
fqus la crputc d^oxide qui fe forme à leur furface. , 

Çq phénomène paroit général; car la glace en&iméme 
fsft ^(Te^ Ipng - temps garantie de la fuflon , fi elle eft 
|)lQngée dans ce Gaz. Ces faits s'ils font bien établie, 
doivent n^odifier nos idées fur la caufe de la liquéfac* 
tion , & elles nous forceront peut-être à admettre dai^ 
çettç ppçr^tion, outre le feu, un fecpnd agetit, qqi 

CO Cette ville 4épen(ltitt do Roi d'Angleterre en ^ quv 
\\\i à%UÇLVfx de H^Qver , nous coasi4érons ^c( travaux 
littéraires d^ rynivertité de Çottingae comme faisant en 
qpçlqne sqrte partie ^es ^nblications Aogl^ses , & commoi 
^ev9«t trouver place dans notre Journal. 

(0 Air déphlogisti^uéi air pur «air vital, suivant Iç^ 
^îTertes nomenclatures adoptées depuis sa découverte fsût« 
^ f JLiKSTLW au mqls d^Août 1774. (R) 
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ptiTûtit à notre infqu dans toutes les fofions ordinaire? 
Ilités dans l'air commun ou dans le vuide , ne fe trouve 
pas dans le cas particulier du Gaz oxigene. Cet agent 
feroit-il le fluide éleArique ? Les fufions Froides qu'il 
opère, d*épées dans leur fourreau, de couteaux faii|> 
brûler leur manche , &c, nous fuggerent la conjeâure , 
mais nous en reftons là, en invitant ceux de nos (.ec 
leurs qqi fpnt à portée de le faire , à cultiver avçç nous 
cç npuve^u çh^n^p 4'expériences. 

^Accident éleSriçue. 

Mr. Bro^n, un des Surintendans des jardins de Lady 
Heathcote à I)orth-end près d'HammerCmith , s'amufanc 
dernièrement à faire monter un Cerf, volant près d'un 
nuage éle^rifé, avoit négligé fans doute les précau- 
tions convenables pour s*ifoler de cet appareil dange* 
reux ; un coup violent de tonnerre fe fit entendre , & 
Ja foudre defcendant le long de la corde du Cerf.volant , 
tua fur la place Mr. Brown & le cheval qu'il montoit. 
X Craftsman ji Oftobre 1795. ) 

Expérimental Enquiry, &c. Recherches ex- 
périmentales sur Teau & l'air, considérés 
comme forces motrices applicables aux mou- 
lins & à tous les mouvemens circulaires \ ^ 
nouvelles expériences fondamentales sur le 
choc des oorps, par feu M. John Smeaton, 
8*. 4sh. 6 d. Taylor 1794, 

tA grande réputation que PAuteur s'étoit acquif^dans 
la théorie & la pratiqué des Sciences mécaniques & les 
preuves qu'il a laiiTées de fes rares talens^ danslaconC 
truâion du fanal d'£dyftone & de la Jettée de Rsynf- 
^ate font regarder à jufte titre cet ouvrage, dont les 
principaux articles avoient précédemment paru dans les 
Tr^nfa^bns philofophJques , cen^ne Iç Vadc mccim 
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des Mécaniciens & des Ingénieurs; fa tradaétioa nié» 
rite d'être entreprife & foignée par quelque homme di& 
tingué dans cette partie en France. 

Expérimental researches » &c. Recherches 
expérimentales sur la Physique des couleurs 
permanentes , & sur les meilleures méthodes 
pour les produire dans la Teinture & dans 
Timpreilion des toiles , par Edvtaro Ban* 

{ CROFT , membre de la Soc. Roy. ^. 50 j p. 
7sh. Cadell. 

Nous donnerons dans quelque prochain numéro des 
détails fur cet excellent ouvrage, qui doit être aufC 
précieux aux Savans, qu'aux Artiftes; mais nous né 

Î cuvons nous refufer à rendre juftice, dès ce moment, 
la candeur philofophique qui diète aux Rédadeursde 
l'extrait que nous avons fous les yeux , les expreffions 
fuivantcs « que nous traduifons mot à mot. ^^ Le fy& 
,, téme publié dernièrement par les Chymiftes phyfi- 
3, ciens de France, certainement le plus parfait que 
.» rétataâuel de nos connoilfaoces puifTe comporter , 
,, paroit calculé par (a beauté & fa fimplicité irréfif- 
9P tibles pour être univerfcUement accueilU, & doit s'é- 
\y tendre par*tout. — Les Français font fans rivaux dans 
,) l'art délicat de la Teinture ; une fuite d'hommes émi* 
9, nens , foutenus par le Gouvernement, ont conbcré 
9, leurs travaux i l'avancement de cet Art; Dufay, 
}> Hcllot, & Macquer, font remplacés par l'ingénieux 
n & favant BerthoUet, qui a beaucoup furpaifé fes 
9> prédécefleurs & qui a employé avec fuccès une Chy- 
)> mie raffinée pour accroître le nombre des faits & 
yy les ranger avec élégance & méthode , &c. ,> (Monthly 
Rev. Juillet 179c. ) Ce langage dans les circonftances 
aftuelles, eft également honorable & pour ceux qui le 
tiennent & pour celui qui en eft l'objet. Il Teft encore 
pour la Science elle - même qui planant au-deffus des 
paffions humaines, tient fous fes ailes la vérité fi fotl* 
v<;q£ ftoiffée dans les régions inférieures. 
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HISTOIRE NATURELLE. 

Anecdote sur hs mœurs des Corbeaux. 

Uns lettre datée de BeHe-IsIe dans le Lac ^é , aa 
nord de l'Irlande , le 27 Novembre dernier , & qai nous 
a été communiquée , renferme le fait fuivant. 

. •• ^ Un de nos amu&mens dans nos promenades .» 
99 autour de cette Isle. charmante, eft àe donner du 
^ pain à deux corbeaux, qui l'habi^t depluisau moins 
99 trente ans. Milord Rofs les 7 a trouvés lorfqu'il eft 
99 venu s'établir dans fa Terre ,.& û ne les a jamais 
^ perdes de vue dès-lors : dès qu'ils apperqoivest qucL 
,9 qu'un ils volent au-devanc , pour fe édre voir , & von£ 
9, Te percher fur l'arbce le plus voiiin , en attendant 
39 qu'on ait jeté ce qu'on veut leur donner : (dès que 
99 nous nous fommes ;éIoigp)és de g à 10 pas il vien- 
99 nent prendre le pain que nous avons mis à terre pour 
99 eux ; s'ils n'ont pas faim , ils vont le cacher. Us nous 
99 fuivent toujours , dans l'efperance que nous leur 
99 donnerons encore quelque chofe, ce que nous fai* 
19 fons ordinairement dans trois ou quatre endroits dif« 
99 férens. Us connoiflent Ittllord Rofs mieux que per* 
)» (bnne , & ils l'ont fuivi fouvent à demi lieue hors 
<99 de risle. Ces deux corbeaux, qui font mâle ft; 
j9 femelle, ne permettent ii aucun autre de même elpece 
99 de s'établir dans Tlsle ; ils chalTent cous ceux qui 
j9 viennent , & Milord R. a été fouvent témoin de 
^ leurs combats ; dès que leurs petits font en état de 
^ voler & de fe nourrir eux . mêmes , ils les chafTent 
99 auill de risic. U y a dans une autre Isie deux aigle? 
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9) qui ne permettent pas non plus il aucun aigk de 
j> s'établir dans leur voifinagç. ,> (i) 

La même lettre renferme des détails fur lé climat 
du nord de l'Irlande , qui pourront intérefler quelques 
Leâeurs,& qui confirment les réflexions de M. Thomp- 
fon (N. I pag. ) 9 de ce Journal) fur l'influence du 
voifinage de la mer pour adoucir la température. 

^ Les hivers font ici moins froids qu'en Angleterre 
yy à même latitude; le pays des environs eft très-fer- 
yy tile , oh n'y éprouve jamais ni grêle en été ni froids 
yy violens en hiver ; les pommes de terre y forment 
,) la principale nourriture des habitans , elles ne man* 
yy quent jamais, & le pays qui en eft couvert offre 
yy de loin l'apparence d*un vignoble fans échallas; leur 
n goût eft exquis. Le lac firné a environ deux lieues 
yy de large vis-à-vis de Bellé-Isle ; nous y faifons fou» 
yy vent des promenades en bateau ( NB. à la fin dé 
,3 Novembre. ) Sa (brfàce eft unie comme un miroir , 
„ elle eft femée de petites isles couvertes d'arbres ; 
„ dans l'une d'elles eft une jolie ferme ov l'on va faire 
yy des parties de çhaflfe... &c. „ 

; Trembltment de Terre. 

MkrcrBPI foir %i Odobre dernier, environ cinq 
minutes après onze heures , une fecoulTe de tremble- 
ment de terre fe fit fentir d'une manière très-marquée 
«ux habitans de Leicefter, Worcefter, Birmingham, 



(0 L'ioflueQce de l'isolement physique sur le çaraftère des 
insulaires en géoénil , paroit indi<|uée d'après ces Faits $ car 
les corbeanv , pour Tordinaire , aiment à vivre en grandes 
troupes, mais ceux de cette petite Isle, qui n*a que vingt 
minutes de tour, veulent une Société plus restreinte. (R) 
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\7itney, Cloocefter & BHftol, qui furent atlarmés pai 
des fenfatîons diverfes. Ceux qui étoient au lit Te fen- 
tirent foulevés; plufieurs des perfonnes qui n'étoient 
pas encore couchées, entendirent un bruit fourd qui 
paroiflbit venir des caves ft reflemblpit à celui qui ac* 
compagne l'apparition foudaine d'une tempête. 

A Dursley la fecouiTe fut fi violente que plufieurs 
perfonnes quittèrent leurs lits par l'effet de la furprife 
& de la crainte ; la foirée ttoit fereine ; le mercure do 
baromètre étoit defcendu rapidement fort bas; le ther- 
momètre de Fahrenheit étoit dans l'intérieur à 4) d 
On n'entendit pas de bruit. A Nottingham le choc fut 
fi confidérable que plufieurs cheminées furent renver- 
fées, & la terreur des habitans s'accrut encore par le 
fon des cloches qui furent mifes en branle. On fentit 
]a fecoufleà Manchefter , StafFord, Uichfield, Derby » 
Sheifield, Doncafter, Stamford, & Newcaftle. Sa direc 
tion paroit avoir été du Nord-Eft au Sud-Oueft, & fon 
étendue confidérable , car elle comprend Tefpace depuii 
le Comté d'York à Briftol. (i) 

MiscBLLANKOus Tracts &c. Mélanges & coU 
leâions relatives à THiftoire Naturelle , ex^ 
traits des principaux Auteurs de Tantiquité, 
qui ont écrit sur ce sujet, par W. FalcoKEH 
D. M. 4^. 20 j pag. imprimé à l'Université de 

' Cambridge. Prix yf. 6 d. broché. Cadell. 

Oh a vu dans ce N«. du Journal , que TArchimede 
de Torellî avoic été imprimé par l'Univerfité d'Oxford, 
& Touvrage que nous annonçons, eft un fruit des 

' <i) C*nt>à-<lirt enviren (7 licmt ca ligne dr«itt. ÇSL) 
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mêmes foins de la part de l'Univerfité de Cambtîdge* 
Ces édidons offreot encore l'avantage d'une perfection 
typographique rare. 

Le principal but de TAutenr paroit avoir ité la re* 
cherche de divers Calendriers naturels.tirés de la flooii* 
fon & de la fruâification de certaines plantes dans les 
(emps anciens , mifes en parallèle avec les phénomènes 
aftronomiques correrpondans , pour en tirer des indue* 
tions en les comparant avec les obrervations modernes 
&ites dans les mêmes climats. U met à contribution 
les Auteurs Grecs & Romains les plus eftimés ; Theo« 
phrafie» Columelle &c. Les modernes font ehoifis de 
même parmi les meilleures autorités, les Drs. RuiTcl « 
SmolIet,Symond; & Youog dans fes Annales d'AgricuL 
ture. On trouve parmi les antiquités, une table des 
heures du jour pour chaque mois de Tannée, tirée de 
Falladius; elle étoit deftinée aux payfans, qui à Taide 
die cette table trouvoient par la proportion entre la 
longueur de leur pied & celle de leur ombre , quelle 
étoit rheure du jour : l'idée en eft ingénieufe & fimpie. 
Des Tables météorologiques anciennes & modernes , & 
des catalogues alphabétiques des plantes Grecques avec 
les noms Unnéois correrpondans terminent cette col. 
leâion» iQtéreflante pour toutes les perfonnes qui réu« 
niifeot le goitde l'HiftoIre Naturelle avec celle de l'an* 
cienne littérature & des écrivains claifiques. 

Transactions of the Linnban Society , 
&c. Traiisaâions de la Société Linnéenne. 
VoL n. 4^ pp» }57. I liv. f s. en feuilles. 
Whkc, 

Cb volume contient trente - flx Mémoires Tor divers 
fujeta d'Hiftoire Naturelle , parmi lefquds la Botapî- 
que occupe h principale place. Un volume aulE "bien 
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rempli , ^i a fuivi k précédent à un très-court intcr- 
valle , prouve la vigueur & l'aftivité d'une Société que 
l'union fponunée d'Amateurs de la Nature, a formée, 
llnfluenee de la bannière qui les réunit n'eft pas équL 
▼oque, puirqu'on trouve dans cette coUeâion deux 
mémoires en français. 

Flora oxoniensis &c. Flore d'Oxford, dans 
laquelle les plantes qui croissent spontanément 

; aux environs , sont rangées selon le Système 
Sexuel, par J. Sibthorp , Prof, de Bot g\ 
pages 472 , 6 n en feuilles. White. 

Les Flores particulières ont trés-utilement contribué^ 
ibiter les progrès de la Botanique, mais il ne refte 
aâuellement plus gueres qu'à glaner dans ce vafte 
champ , & la partialité d'un Amateur pour le fol qu'il 
habite, devra bientôt fe borner i un index conds des 
Planta rariores qu'on 7 découvre : lors même que noua 
douterions de r importance de ce nouvel ouvrage, noua 
n'héfitons pas à croire qu'il plaira aux Botaniftes. L'Au« 
teur eft avantageufement connu dans cette dafle de 
Savans & il a introduit des perfcétionnemens dans la 
méthode deLinnaeus, dont il fuit cependant toujours 
le langage. L'impreffion en eil très4)eUe. 

ANaturalist's Calendar , &c. Calendrier 
.d*un Naturaliste, avec des observations sur 
diverses branches d^Histoire Naturelle, extraie 
des papiers de feu le Rev. Gilbert Whiti, 
deSelborne, Hampshire, ancien du Collège 
tfOriel à Oxford, 8^ 5 sh. fcuiUes. White 
Flect- Street 179^ 
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M* ^hite, déjà connu avantageufeménC cômitif? 
Auteur de THiftoire Naturelle de Selborne , a laifle en 
mourant uile collection de Journaux d'obferrations 
rurales de toute efpece depuis 1768 jufqu'à fa mort tû 
Î79J. C'eft de cette collcélion que le Doéteur Aîkîn a 
extrait Tagréable Volume que nous avons fous les yeux; 
Il renferme : |0. Le Calendrier du Naturalifte, c'eft.à» 
dire la âoraifon, l'apparition des oi{eaux,des infeétes , 
i&c. à leur date la plus précoce & la plus tardive. Cette 
table eft également curieufe & utile. 2^. Des Obrerva- 
|:ion< mélangées, & claflees fous divers titres, comme 
oifeaux, quadrupèdes, infedtes, &c. )<". Des obrerva^ 
dons météorologiques depuis 1782 en 1793. Enfin un 
fommaire des variations du temps depuis 17^8 à 1792.— 
Nous choifirons un ou deux faits parmi les nombreii- 
fes obfervations de TAutéur. 

^' Un enfant a pris trois jeunes écure^Hs dans leur 

9) nid. Il a confié ces petites créatures aux foins d'une 

^ 9, chatte qui avoit perdu fes petits , & qui nourrit les 

^y écureuils avec la même affiduité & la même aSec- 

•9) tion que s'ils lui appartenoient. La curiofité a attiré- 

'9^ tant de perfonnes autour d'elle , qu'elle en eft deve- 

5> àué inquiète. & qu'elle a tranfporté fes nourriffons 

' 5, fur le ciel d'un lit, où l'un d'eux eft mort. — Cette 

yy anecdote accroît la vraifamblance de celles qu^on 

,9,. raconte, d'enfans abandonnés & nourris par desbé« 

9, tes fauvages. 

^ -^ Vers le milieu de Septembre , nous avons trouvé 
99 auprès d'une haie la peau d'un gros ferpent, qu'il 
39 fembloit avoir fraîchement quittée. Elle parbit avoir 
,3 été retournée comme un gant ; la peau des yeux 
yy même eft attachée à celle du corps , & oiFre l'ap- 
' 55 parenci d'une paires àè lunettes , dont la convexité 
yy eft tournée en»dedans, ce qui prouve évidemment 
n sue la peau a été retournée. Cette peau fait f effet 

^ d*urt 
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„ d'un verre concave & diminue beaucoup les objets^ 
jy II feroit bien intéreflant de furprendfe l'animal dans 
yy l'aâe de fon dépouillement ^ éç de voir .cpnimçtit il 
yy s'j prend^our fe débarr^ejr d'unr çnyçlqpgç. au.lÇ 
yy complette. „ ^ '' 

Si chaque perfonnç qui vit à la camj^i^ Ypvloic 
employer feuleqient s Jpi/A^te9 pv J9V^ à noter Içs par- 
ticularif^ qu'elle ojbferve, combien (l'^ftforinacionf pré* 
cienfes ne reçuei^Uiroit-pn pas, ^ que ^e fa^çs[ ^erçieni; 
préfervés 4e fqubUi ' . ' ' 

( Grit. Rev. scptembft 179c. >. 

ARTS. 

Mpyen de supplfer au Gçuyertuiil dans Us ^f^aisseawc 
du premier rang. 

Lb vaiiTeau de guerre le Prince George de 9g canons 
fiyant perdu fon gouvernail dans la decoiece teinpâe 
la néceflicé fit imaginer un moyen d'y fappëer qui 
féuffit, très-heureufeo^ent. Oi^ pxojetta hiMîzontalement 
un mât de perroi)utt kors. d'une fenêtre de la chambre 
dite le wardroom ( ç'eft celle fu*deflbufi dil Capitaine. ) 
Pfl pri^jçtta de nïâme deux Jweeps ( graodea rames ) 
kors àoL abords de la chambré du Canonier ^us l'aiw 
tiere , on les joignit au mit par des boulons , & leura 
extrémités intérieures, quoique fortement turcétées dan» 
la diambre, ctoient fufceptibles d'un mouvement laté- 
raL On garnit cet airemblage d'un nombre fliffifant de 
planches verticales qui eritroient dans l'eau , & on mai- 
trifoit ce gouvernail par deux cordes ou gretina qui arrU 
voient obliquement des deux cfttés de l'arriére* 

{LLoyfs tvtning poft. z Décembre 1795O 
Sciences & Arts. Vol. i. N^. i. Janv. 179(5, I 
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Nouveau Fanal Flouant. 

La corporation de Trinity-Houfe (voyez Tome l; 
p3g* 94 ) vient de faire conftruire un vaîHeau deftiné 
à vn (anal flottant Cur l'endroit fi dangereux appelé les 
Coodwin Sands, Sa place eft à environ un mille Nord- 
1E& de la pointe feptentrionale de ces fables , entre les 
Nord & Sud ForelandSi II porte trois lumières féparées 
pour qu'on le diftingue des fiinaux des Nord & Sud 
Forelands $ elles feront conftamment allumées depuis 
le foieil cQucbànt au foleil levant pour l'avantage de 
la navigation ; une grofle cloche fera fonnée fur le bàti- 
timent dans les temps brumeux dans lefquels Topacité 
de l'air empêche qu'on apperqoive les fanaux. 

( Craftfmaju j OSobrt 1795. ) 
Télégraphe. 

La belle invention du Télégraphe a pafTé la mef ) 
elle eft parvenue même en Irlande , où deux Gentil», 
liommes qui fe font occupés , depuis quelque temps » 
d'expériences de ce genre dans le Comté de Langford^ 
y ont aflez bien réufC pour eflayer une converfatioii 
au travers du canal qui fépare l'Irlande de l'Angleterre ^ 
è Donaghadee , c'eft-à-dire là où il eft le plus éorbit , & 
où il a pourtant encore ig milles de large. Us ont établi 
r fur chaque rivage un Télégraphe de leur invention & ils 
ont eu la converfation fuivante. ^^ Je vois diftinAement 
9, votre Télégraphe parce qu'il eft blanc. — Je vous 
99 vois auffi , je voudrois que le vAtre fut blanc. ( NR II 
^ étoit noir. ) — Quelle heure eft-il ? — Six heures. -^ 
9, Je ferai des fignaux de lumière à 9 heures , faites-y 
)» attention. — ^ Je les regarderai , mais je n'ai qu'une 
s» lumière. — » Bonfoir. ,9 
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La machine conGRe en un triangle dont les trois 
cÀtës font inégaux, & deux Tur - tout beaucoup plus 
longs que le troisième r ce triangle eft fufpendu yerti* 
Gaiement, & tourne fur un pivot; il eft fufceptible de 
huit pofitions différentes très-diftinâes les unes des au« 
très; ces pofitions repréfentent huit des chiffres ordi. 
naîres , & ces chiffres fuivant leur ordre, défignent cer- 
tains mots ou phrafes diaprés un vocabulaire convenu « 
arrangé alphabétiquement & numériquement. On croit 
que cette machine eft établie fur un principe totale, 
ment différent du Télégraphe franqais. 

( Craftfnum 12 Septembre 179s.) 

The Eléments & Prâcti€E , &c. Elémens 
& Pratique du gréement des Vaisseaux & de 
la manœuvre , 4*. x voU avec fig. 4 guinées 
en feuilles. SteeU 

Il eft peu d'études plus importantes pour une Nation 
\ la fois commerçante & guerrière que celle de TArt 
de la Navigation & celle de la Tadique Navale. L'Au- 
teur de cet ouvrage avoue modeftement qu'il n'en eft 
gueres que le Rédacteur , & reconooit que les Officiers 
& les Artiftes les plus diftingués de la Marine Anglaife 
l'ont puiffamment aidé. Il convient auf& , fur l'objet 
particulier de la Taâique Navale, qu'il doit beaucoup 
aux Auteurs Français, fans doute plus communicadfs 
que ne l'ont été leurs . rivaux , & qui fous ce rapport ont 
contribué davantage aux progrès de l'art Xe bel ouvrage 
de Bouguer , fur la manœuvre des vaiffeaux , le Traite 
du Gréement , de V^calier^ font fréquemment cités & 
copiés par KAuteur, qui a fût auf& grand ulage de l'ex* 
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filent Diâionnaire de Navigitioii de fon cpmpatriote 
falconer. Cçt ouvrage eft açpçmpaçné de Tables , don( 
jquelqups-anes fopt nouvelle?»^ yp ioAt ç $inial 
jtr^tÛe^ au Mavj^a^un* 
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An ACCOUNT ofaMethod^ &c. Defcriptidn 
d'une méthode pour mefurer les forces compara^ 
Hves de la lumière fournie par divers combuf^ 
tibles \ par le Lieutenant - Général Sir Ben-» 
JAMIN Thompson > Comte de Rumfoxd^ 
Membre de la Société Royale; (Tr. Ph. 17^4.) 



Les recherches Phyfîques les plus belles & 
les plus utiles ) celles qui contribuent le plut 
dire<ftement aux progrès de la Science ^ celles 
qui éledlrifent les connoideurs par un fentû 
ment d^admiration voifin du tranfpprt» n'exct-» 
tent point des fentimens analogues , dans, Iflt 
grande pluralité des ledleurs. On demande 
froidement au Phyficicn ravi d*une découverte 
brillante : « A quoi cela fett-il ?••.. 9 Eh com# 
tkient répondre à cette queftion ! Demandez à 
cet Artifte habile qui emploie une journéo 
entière i tailler un cylindre dWer impercep- 
tible , à quoi cela fert^ pourrait-il vous l!expli- 
pHquer, TeiTayenut-il même? Il vouk dirg qu9 
c'efl^li une des pièces eflêniielles: d'una mofttrei 
qu^une bonne montre**.. Là vous TarrètereUi 
parce quHI n^eft pas befoin de jprouver à quoi 
9^us Cart une bonne montre. - • ; 

Sci^ce tf Arts» Vol. i , N*. 3, féyr. tf^é, T 
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^ Nous blâmerions à tort l'égoiTme qui fcmblé 
diâer la plupart de ces jugemens , & les Phi* 
lofophes eux-mêmes n'en font pas exempts' 
témoin Diogene à qui l'on montroit une hor- 
loge i « Voilà , dit-il, une excellente invention 

> pour ne pas fouper trop tard. -^ Au fond ^ 
comment eftimer ce qu'on ne connoit pas ? 
Mais ces réflexions nous conduifent à diftin* 
guer dans les reches favantes , deux fortes 
d'utilités ; Tune apparente , vifible à tous les 
yeux qui veulent bieif s'ouvrir $ celle que le 
naïf Amyot appeloit FutUUi de Pufage. L'autre 
moins acceâîble, moins explicable, mais non 
moins précieufe , va droit au perfectionnement 
de la fcience ou de l'art, hps Savans & les 
Artiftes feuls peuvent la juger , parce qu'eux 
feuls favent bien à quoi fervent les arts & les 
jciehceis mais ceux-là forment toujours le petit 
nombre. 

EmbarraiTés à fixer un choix entre les objets 
divers que la partie fcientifique de notre AWu 
fion nous appelé à mettre fous les yeux de 
nos leâeurs , nous croyons deyoir préférer , 
fur-tout dans les commencemçns de nos tra- 
^ vaux , ceux qui font de nature à infpirer à la 
{bis ces deux efpëces d'intérêt \ ceux dont les 
réfttltats , en même temps qu'ils avancent la 
fcience^ peuvent être apprécies auifi par les 
perfonnes tentées de demander : c A quoi cela 

> leur fertit. Le fentiment de cette utilité per» 
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fonnelle peut auffi entraîner en retour une 
certaine confidération pour la fcience qui la 
procure , & cette confidération n'eft pas fans 
influence Tur fes progrès. 

Les recherches expérimentales de M. Thomp* 
Ton fur la caufe de la chaleur des fubftances 
qu'on emploie à fe vêtir nous avoient paru 
défignées , fous le point de vue que nous 
venons d'indiquer 5 car qu'y a-t-il de plus inté- 
reiTant pour chaque individu que de conferver 
cette chaleur à laquelle fon exiftence même 
cft attachée ? Après rélénîent du feu , il en eft 
peu de plus précieux à l'homme que celui de 
la lumière (i). Nous trouvons dans les Tran- 

^ fadions Philofophiques une belle fuite d'expé- 

riences fur ta mefure de fes degrés divers, & 
fur les moyens les plus avantageux & les plus 
économiques de fe la procurer. Ce travail nous 
femble fait pour intérefler toutes les claifes 
de nos leâeurs , depuis le Savant jufqu'à la 

^ bonne Ménagère , & nous nous décidons en 

conféquence à lui donner aujourd'hui la pré-^ 
férence. 

En retrouvant dans le Comte Ru|iford > k 
qui nous avons l'obligation de ces ingénieufes 



(i) La Chymie moderne met la lumière au nombre 
dès fubftances élémentaires : le ni)mbre de ces fubf- 
tances s'efl accru à mefurjp que ïa fcience s'efi per* 
fc^îonnée. (R) \ • 

Y a 
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& utiles recherches , le même Sir Benjamin 
Thompfon- à qui nous devions déjà celles fur 
le chaleur , on verra que fi cet habile Phyfi- 
cien a changé de nom par l'effet d'une récom- 
penfe honorable de fon Souversiin , fes difpo^ 
£cions à des recherches d'utilité générale font 
toujours les mêmes » & on expliquera par la 
coïncidence de fes difpofitions avec les nôtres » 
k fingulier hafard, qui dans le nombre de 
produâions d'un égal mérite que nous avons 
£)us les yeux , nous conduit à nous occuper 
deux fois confécutivement de celles d'un même 
écrivain. 

Ce fut un aâé de bénéficence qui le mit 
fucla voie des recherches dont nous allons 
Tendre Compte. On avoit établi fous la direc- 
tion du Comte Rumford , dans les faux- 
l>ourgs de Munich où il réfi4e , un grand 
attelier de travail t deftiné à fournir de Toccu* 
pation aux indigens de tous les âges % de tous 
les métiers. Il s'agiffoit d'éclairer ce vafte 
emplacement de la manière la plus avanta- 
geufe pour Teffet & pour l'économie. On étoit 
donc appelé à/ comparer d'une manière précife 
rintenfité relative de la lumière fournie par les 
divers combuftibles qu'on emploie à cet objet 
dans l'ufage domeltique. C'étoit un beau champ 
dVxpériences pour un Phyficten aufE ingé- 
nieux & auffi exaâ que l'eft le Comte 
Kumford i nos leâeurs vont le parcourir avec 
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lui } peut-être feront-ils tentés de répéter queU 
qu es-unes de fes expériences , nous les inVu 
tons à le faire ; elles n'exigent prefqu'aucun ap« 
pareil : Tefprit de la méthode qu'il fuivit peuu 
être indiqué en'peu de mots , nous allons les 
mettre fur la voie. 

Stfppofons qu'on ait à comparer ta force de 
deux lumières s par exemple celles d'une lanipe 
& d'une bougie. On les placera à même hau* 
leur , chacune fur une table particulière , à fept 
à huit pieds l'une decl'autre , & diftantes à^peu^ 
près de la même quantité de Tun des murs 
de la chambre, de laquelle on exclurra toute 
autre lumière que la leur. 

On appliquera enfuite contre ce mur , à la 
hauteur des lumières , une feuille de papier 
blanc , vis-à-vis du milieu* de TintArvalle qui 
les Tépare. Il eft eflèntiel à l'exaâitude de Tex- 
périénce que ce papier {bit placé de manière 
qu'une perpendiculaire élevée fur le milieu 
de ion plan 9 coupe en deux également l'angle 
des deux lignes qui vont de ce point aux 
deux lumières. On peut obtenir cette co'ndi- 
tion par un moyen phyfîque très-fimple , c'eft 
eit fufpendant » pour un moment , contre le 
papier un miroir ordinaire ^ puis on fe placera 
à qijelque diftance derrière la lampe , ^dans une 
.fituation telle , que la flamme réponde au mi« 
Heu du miroir ; on examinera fî l'on voit alors 
dans le même miroir^ l'image de la bougie ie 

Y 3 
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^confondre avec la lumière de la lampe qui eftr 
en deçà; (i cette apparence a lieu, la bougie eft 
bien placée , Gnon il faudra la faire remuer pat 
un aide , d^un côté ou de l'autre » parallèle» 
ment au mur , jurqu'à-ce que cette réunion ap-. 
parente des deux âammes ait lieu. Alors on 
enlèvera le miroir & tout fera prêt pour faire 
fur le papier la comparaifon dés forces réfpec^ 
tives des deux lumières. 

On prendra pour cela un cylindre de bois » 
gros comme le petit doigt, qu'on tiendra ver- 
ticalement en avant du papier, à deux ou 
trois pouces de diftance , enforte que les deux 
ombres du cylindre , correfpondantes aux 
deux lumières, fe voient bien diftinâement 
à côté Tune de l'autre. Ces ombres , qui font 
éclairées chacune par une feule lumière , & 
chacune par la lumière qui fe trouve de fon 
côté , font les objets qu'il s'agit d'obferver & 
de comparer. 

Si leurs teintes ctoienc précifément égales » 
cela indiqueroit que les deux lumières font 
d'égale force fur le papier : mais H elles font 
inégales , alors celle des deux lumières dont 
Tombre correfpondante eft la plus foncée devra 
^tre éloignée ( fur le prolongement de la ligne 
qui va d'elle au papier ; ) ou bien , G Ton veut 
on rapprochera l'autre vers ce même papier 
jufqu'à-ce que les teintes »des deux ombres 
foient parfaitement égales } il eft Ëicile d'en 
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)uger , parce qu'elles font contigues , & qu'en 
général nous établirons bien plus facilement la 
fimilitude , que nous ne pouvons apprécier ou 
graduer les différences. L'égalité des teintes des 
deux ombres annoncera donc que les deux lu- 
mières par lefquelles elles font éclairées fournif- 
fent à la furface du papier des quantités égales 
de lumière. Si Voû mefure alors les diftances 
refpedives de la lampe"& de la bougie au pa« 
pier , les quartés de ces diftances indiqueront le 
rapport des quantités réelles de lumière données 
parles deux luminaires; c'eft-à-dire , que par 
exempU fi » lorfque Tégalité de teinte dans les 
ombres a lieu , la lampe fe. trouvoit à huit 
pieds & la bougie à quatre pieds du plan éclairé» 
la lampe fourniroit plus de>lumiere que la bou« 
gie , non point dans le rapport fimple de 8 s 4» 
mais dans celui de 8 fois 8 ou 64 , à 4 fois 4 
ou 16 j ou dans le rapport de 4 à i. Et ainU 
des autres diftances (1). 



(O Ceux de nos ledeurs qui n'ayant pas l'habitude 
de ces confldérations , d'ailleurs fréquentes en Phyfique, 
ne voient pas pourquoi à une diftance feulement double ^ 
la lumière doit être quatre fois plus forte pour donner 
à une même furface le même degré de clarté ; ou bien , 
pourquoi une même lumière eft quatre fois moins forte 
à une diflance double , ceux-là difons-nous , le com- 
prendront aifément s'ils eflaient , ou fimpiement s'ils 
fe figurent l'épreuve fuivante : Qu'on coupe un carton 

Y4 
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On peut, par le même procédé, comparer 

la force d'une feule lumière avec celle de plu* 

^ £eurs autres plus foibles , qui éclairent à la 

fois. Il faut avoir l'attention de placer celles* 

«i auiE près qu'il eft poflible les unes des 



précifément à la grandeur de Tun des carreaux du vitrage 
d'une croifée fen y comprenant la moitié de répaifleur 
du bois qui Tencadre J & qu'après avoir fixé une chan- 
delle à une diftance connue (9 pieds par exemple^ en 
avant de la croifée , on préfente le carton en forme 
d^écran entr'elle & la lumière , en avançant ou reculant 
jufqu'à-ce que fon ombre couvre précifément quatre 
carreaux de la croifée ; on verra qu'alors le carton fera 
à quatre pieds , c'eft-à-dire au milieu de la diftance de 
b lumière à la croifée ; ou que la diflance de la lumière 
au carton étant i , celle déjà croifée fera a. Or le 
carton ainfi placé reçoit toute la lumière qui » fans lui^ 
éclaireroit quatre carreaux , c'eft-à-dire un efpace quatre 
fois plus grand à une diftance double; il reçoit donc 
dans fa pofition quatre fois plus de lumière que (i la 
diftance étoit doublée , & qu'il remplaçât par exemple 
l'un des quatre carreaux de la croifée , car il n'en auroit 
alors que le quart. 

De même fi l'on approchoit davantage le carton-Me 
la bougie y tellement que fa diftance ne fût que le tiers 
de celle de la croifée , fon ombre couvriroit neuf car- 
reaux , c'eft4-dire qu'il recevroit là trois fois trois , ou 
neuf fois plus de lumière que fi on le plaçoit 3 fois plus 
loin &c. Cette loi de décroiflement en intenfité,com* 
me les quarrés des diffances augmentent , eft com- 
mune i toutes les émanations qui rayonnent d'un 
centrç. (R^ 
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autres , en les difpoiaiit fur une même ligne , 
perpendiculaire à celle qui va droit au pa-* 
pier; 

Il faut dans ces expériences , lorfqu^on pré* 
tend à Texadlicude , avoir le plus grand foin 
que les lumières comparées foient chacune dans^ 
leur état de plus parfaite combuflion. On ne 
làuroit croire » nous dit l'auteur , combien 
«ne lumière donnée peut différer d'elle-même 
à cet égard » & dans les circonibnces les plus 
fevorables , la fluAuation de la lumière fournie 
par un même combuftible eft une des plus gran- 
des difficultés qu'on ait à furmonter. 

Il eîl encore poffible par ce procédé d'amenée 
en comparaifon avec la lumière d'une bougie 
> celle de la lune; celle que donne la voûte cé« 
lefte foit de jour , foit de nuit i celle du foleil 
lui-même i & enfin la lumière qui jaillit à flots , 
des brillantes combuftions du fer & du phoCi 
phore dans le gaz oxygène , expériences que 
nous devons aux découvertes de la chymie 
moderne. 

On comprend aifêment qu'un phyfiden en 
pofleflîon d'uil procédé auflî fimple & aufli 
fécond; appelé à l'employer comme inftru- 
ment de recherches d'un grand intérêt j & 
d'ailleurs et| ûtuation de faire à la fcience les 
avances fans lefquelles ia culture languit ibu^ 
vent , a dû réalifer , dans des appareils fuc- . 
ceffivement perfeâionnés » ces conceptions que 
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nous n'avons fait qu'efquiiren Quatre raftro^ 
mens conftruits fur ces principes , & de plus 
en plus parfaits & commodes dans Tufage ont 
été employés aux expériences dont nous don-, 
neron^ les r^fultats; Tauteur a fubftitué au 
mur de notre exemple , une boëte ouverte fur 
le devant , bien noircie dans les côtés , & dont 
le fond eft un verre fur lequel le papier eft 
collé » deux Icnigues couliâes horizontales qui 
fe joignent au centre de la boëte, autour du* 
quel elle, peuvent s'ouvrir plus ou moins, 
comme les jambes d'un compas, repréfentent 
les tables qui portent les lumières dans notre 
exemple. Ces couliifes font divifées en pouces 
& dixièmes de pouce $ les lumières font portées 
par de petits chariots que t'Obfervateur faic 
avancer ou reculer fans les voir , par le moyen 
de manivelles & de cordes fans fin. L'enfemble 
de cet appareil porte le nom de Photomètre ou 
JHefureJumiere 9 8c h defcription plus détaillée 
feroit inutile & inintelligible fans figures. Le 
leâeur peut fe perfuader que fi le Comte 
Rumford méritoit un reproche , ce i^e feroit 
pas celui de le contenter trop facilement , mais 
plut6t celui d'afpirer à un excès de précifion 
& d'employer un luxe de moyens; luxe bien 
pardonnable fans doute , puifqu'il tourne entiè- 
rement au profit de la fcience dont il aflure les 
progrès en même temps qu'il les accélère. Oit 
fait ce qu'ont valu i la Chimie les fuperbciS 
appareils de l'infoctuné Lavoifieit 
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Mais en faveur des Amateurs qui voudroient 
répéter ces expériences, nous ajouterons en- 
core quelques avis de pratique. Il y a une cer* 
taine diftan.ce à laquelle une lumière donnée , 
par exemple celle d'une bougie, doit être pla- 
cée pour que d'une part fon ombre foit bien 
terminée , & que de l'autre elle ne foit pas 
trop foible. Cette diftance eft de 30 à 36 pou- 
ces > & pour les autres lumières, elle augmente 
proportionnellement au quarré de leur force 
d'illumination. 

Pour feciliter tous les calculs il faut choifir 
une certaine lumière fixe, d'une force con- 
venable, pour terme commun de comparaifon. 
L'auteur emploie à cet effet une lampe d'Ar« 
gand , faite à Londres , & il trouve , d'après des 
eâais répétés , qu'elle l'emporte fur toutes les 
autres lampes, & en particulier fur les bou- 
gies ou les chandelles , dans l'uniformité lit (a 
lumière , lorfqu'on l'a convenablement ajuf- 
tée ; mais comme l'intenfîcé abfolue peut varier 
félon qu'on aura forti plus ou moins la mèche , 
on commence chaque nouvelle fuite d'expérieiu 
ces par rendre la lumière de la lampe fembla- 
ble à elle-même ^ on prend pour cela une bou- 
gie , de poids & de dimenfîons connues , qu'on 
place fur une des coulifles à la.diftance de 33 
pouces du foyer du Photomètre. On met 
la lampe fur l'autre coulifle à la diftance de 
loo pouces, & lorfque la bougie a atteint 



Digitized 



by Google 



BSO P H t SI au E. 

fon période de la plus brillante cotnbuftion ^ 
on monte ou defcend la mèche de ta lampe 
jufqu'à.ce que les deux ombres au foyer , & 
par conféquent les deux lumières qui . les éclai-» 
rcnt refpeâivement foient d*un effet égal» 
On éteint alors la bougie , pour l'employer 
de même dans des expériences fubféquente$. 
— On voit déjà , pour le dite en paflant » 
que puifque la lampe placée trois fois plus 
loiir du foyer que né Tefl: la bougie , donne 
là une lumière égale à celle de cette dernière » 
la véritable lumière de la lampe doit être neuf 
fois plus confîdérable que celle de la bougie ; 
félon la raifon des quarrés de leurs diftances^ 
tefpeâives ainfi que nous Tavons ci-devant ex- 
pliqué« 

L'auteur fuggere une autre méthode d'ob* 
tenir une lumière uniforme dans des expéried« 
ces fucceflîves ; elle eft fondée fur un fait que 
de nombreux eflais lui ont établi , favoir que 
les quantités de lumière fournies par des lam* 
pes qui brûlent avec une .flamme claire & fans 
fumée, fuivent toujours le rapport des quan- 
tités d'huile confumées ; ainfi lorfque la lampe 
fera ajuftée ^e manière à brûler la même 
quantité d'huile dans le même temps , on pourra 
h confîdérer comme un échantillon fixe de 
lumière. 

Four abréger les calculs , il faut toujouilB ^ 
mettre la lumière d'échantillon à loo poucea 
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éix foyer du Photomètre & confîdérer Tintetu 
iicé de lumière qu'elle donne à fa fource 5 
comme Tunitc. Alors tous les réfultats font 
exprimés en fraâions décimales » ce qui devient 
extrêmement commode. 

Cette loi fondamentale dont nous avons 
parlé , de la diminution de TintenOté de Ift 
lumière comme les quarrés des diftances aug- 
mentent, eft plutôt une loi, mathématique 
qu'elle n'eft phyfique ; car il eft évident qu'elle 
fuppofe que la lumière eft propagée dans des 
milieux parfaitement tranfparens & qui n'ont 
fur elle aucune influence» or il eft plus que 
probable que Tair le plus pur ne jouit pas de 
cette parfaite tranfparence. Il falloit voir d'a^ 
Jbord fi ce dé&ut de pellucidité altéreroit d'une 
manière fenGble la loi en queftion, dans les 
petits intervalles parcoiirus par la lumière 
fur le Photomètre. — Nous claflerons les re- 
cherches de l'auteur, ainfî qu'il l'a fait lui- 
même , fous leurs chefs principaux § il intitule 
celui-ci : 

Expériences fur la Réfiftance de tair à la lumière. 

Deux bougies égales , bien mouchées & qui 
donnoient précifément le même degré de 
lumière furent placées enfemble fur l'une des 
coulifles du Photomètre, & la lampe d'Ar* 
gand fur l'autre à 100 pouces du foyer. La 
diftance néceflTaire aux deux lumières contî- 
gues pour produire au foyer un effet égal i 
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celui de la lampe , fut trouvée de 60,8 pouces ; 
on fuppriina alors Tune des bougies & on rap* 
procha l'autre , jufqu'à-ce que TefFet de ce rap* 
prochement eût égalifé fa lumière à celle de la 
lampe & par conféquent à celle des deux bou« 
gies réunies. Cette égalité eut lieu lorfque la 
bougie feule fut placée à la diftance de 43,4 
pouces. 

Il eft clair que puifque les chandelles brû-» 
loient avec une lumière égale , le rapport de 
leurs lumières doubles & fimples étoit celui 
de 2 à I 9 & que d'après la théorie , les quar- 
tés des diftances 60,8 & 43,4 devroient être / 
dans ce même rapport $ or le quarré de 60, S 
eft 3696564, eft celui de 43»4 eft 1883,56, & 
ces deux nombres font aâez près d'être doubles 
Tun de l'autre. 

La moyenne entre quatre expériences (aîtcs 
de la même manière donne les deux nom* 
bres fuivans 32^1,09 & 1682,61 pour les rap« 
ports des quarrés des diftances i & ces nom* 
bres approchent aufli beaucoup du rapport de 
& à t. 

Ces premiers rcfultats montroient évidem« 
ment que la diftance étoit trop petite pour 
que l'air traverfé pût avoir une influence fen^ 
fible. L'auteur efpéra de la découvrir en aug« 
mentant Us différences des lumières compa- 
rées , & en rendant ainfi leurs diftances environ 
quintuples l'une de l'autre. Huit ei^périences 
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faites fur ce nouveau plan ne lui en apprirent 
pas davantage, & il eyt femblé au contraire» 
d'après quelques-uns de ces eiTais, que la lu-, 
miere diminuoic en traverfant Tair, dans un 
rapport moindre que celui de Tinverfe du 
quarré des diftances. Mais comme cette con- 
cluUon entraineroit une abfurdité , fa voir, que 
la lumière , en traverfant l'air , augmente au lieu 
de diminuer , elle ne peut être admife & doit 
être attribuée à la légère inexaditude infcpa- 
rable de ce genre d'obfervations ; la loi demeu* 
rera donc phyfîquement vraie dans de petites 
diftances , comme elle Teft mathématiquement » 
à tonte diftance. 

Nous tranfcrirons ici un,e réflexion de l'au* 
teur bien propre à accroître notre confiance à 
fon travail ; elle eft faite auffi pour être mé« 
ditée par tous les Phyficiens qui fe fentiroient 
de la prévention en faveur de tel ou tel fy{l 
tème. < Je faifois , dit-il , obferver & écrire 
^ en filence par un aide • la diftance des lu- 

> mieres au moment où je jugeois de Tégalicé 

> des teintes ; j'ignorois cette diftance jufqu'à ce 
» que l'expérience fût terminée , & je n'étoîs 
» plus à temps alors pour eflayer de corriger 
» telle erreur que j'aurois pu être difpofé i 
» attribuer au jugement de mes yeux, fi j'eufle 
» été aflcz foible pour former un fouhait en 

> pareille matière. Je ne crois pas cependant 
9 qu'une prédilection pour une théorie &vo«. 
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9 rite , eût opéré aflez fortement fur non ju^ 
s gement & fur mes fens pour me faire voir 
9 blanc ce qui auroit été noir ; mais je fais bien 
9 que je fus très-content de trouver un moyen 
9 J^ éviter la tentation. » 

L'auteur s'étonne peu que le d^ut de 
tranfparence de l'air ne foit pas fenfibie dans 
d'aufn petites diftances » que celles fur lef- 
qaelles il a obferve > puifque des objets même 
peu éclairés s'apperqoivent de très-loin au tra* 
vers de ce fluide \ il ajoute qu'une détermina* 
tion exaâe de TintenGté relative de la lumière 
du Soleil ou de celle de la Lune à diverfes 
hauteurs au-deifus de Thorifon , conduiroit 
probablement à la découverte de . la réfiftance 
fibfolue qu'oppofe Tair au progrès de la lu** 
mierc (i). 

De la perte qtCéprùwoe la lumière en traverfant 
. des carreaux de verre d^efpèces différentes^ 

Une lampe d'Argand fut placée fur cha- 
cune des deux couliiîes de TinÂrument ^ à lOO 

pouces 

(i) L'auteur a fans doute ignoré en écrivant ceci 
que Mr. De Maican avoir eu la même idée , & que 
ilir. Bouguer Tavoir réalifée fur la Lune« ( Eflai fur la 
gradation de lalumî^re.^ Il choifit l'époque oi» elle 
étoit dans fon plein 9 & trouva qu'à la hauteur de 19» 
i6\ fa lumière fur une furfiaice donnée égafoit celle 
que donnoient quatre chandelles ëtoigoée^de $0 pieds 
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pouces de diftance du foyer. On ajufta'les 
mèches de manière que les deux ombres fu& 
fent d'une teinte parfaitement égale » ce qui 
indiquoit que les deux lampes étoient égales 
enjclarté. Nous les dédgnerons par les lettre» 
A & B. On mit alors à-peu^près à moitié cher 
min entre la lampe B & le foyer, une glace non 
étamée , très-tranfparente , de la même efpeca 
que celles qu'on emploie aux miroirs. A l'ins- 
tant ; les ombres ne parurent plus égales au 



^a Lune dans la même nuit étant arrivée à la hauteur 
de es"". II', fa lumière Te trouva égale à celle de^ 
quatre chandelles k la didance de 41 pieds^ Les quarrés 
de ces deux diftance s font 1681 & isçoo, & ces 
nombres expriment les forces de la lumière de la Lune 
à ces deux hauteurs , c'eft-à-dire que Tune eft à-peu- 
près les deux tfers de l'autre : ce fiers intercepté lorf« 
que l'aflre étoit à 19*. 16' . de hauteur Ta été par Té^ 
paiiTeur d'atmosphère que la lumière a eu à traverfér 
dans la première expérience de plus que dans la fe* 
conde. Mr. Bouguer évalue cette épailTeur à 7491^ toifes» 
Il traite enfuite la queftion d'une manière générale ^ 
& déteri^ine par le calcul des logarithmes , en partant 
de cette expérience fondamentale , foit les maftes d'aîc 
que travetfe la lumière à diveffes inclinaifonjs dans 
l'atmofphere , foit les pertes qu'elle éprouve en les trâ- 
verfant. Il donne une table (f. î6o) de ces quantités; 
on y voit par exemple , que dans le cas le plus favô« 
rable , C'eit-à^dire lorfque la lumiei-e vient du 2énith, 
la traverfée totale de l'atmofphere équivaut à celte 
id'une couche d'air égal en denfité à' celui des^coiich^s 
ficicttçcs & 4rts. Vol. I . N*. 3. Vévr. 179^, Z 
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foyer du Photomètre. On rapprocha la lampe B 
$urqu'a.ce que & lumière, quoique diminuée 
tu traverfant le verre , pacût égale à celle de 
la lampe A , ou, en d'autres termes , jufqu'à-ce 
^ue l'cgalité de teinte des ombres fût rétablie» 
Il fiiUtit mettre k cet efiet la lampe fi à 90,2 
l^ouces , tandis que la lampe A reftoit à icp 
|)ouces de diftance du foyer, 

La perte de lumière au travers du carreau 
«ft donc exprimée par le rapport des quarrés d« 
ces deux diftances , foit par les nombres loooo 
& 8136. Ceft-à-dire, que fur loooo parties ' 
de lumière qui frappoient perpendiculairemenr 
_ • 

inférieures, & qui auroit 391 1 toifes d'épaifleur; & 
que cette traverfée , fur 10,090 parties de lumière , eii 
jotercepteroit 1177, c*e(l-à-dire environ f Lambert dans 
la Pbotomécrie a encore étendu la théorie de ces re^ 
cherches : mais nous ne pouvons nous empêcher de 
^remarquer eu paflant que la terre étant peuplée d'êtres 
Vivans auxquels la lumière & la chaleur étoîent nécef- 
faires , l'air efk une enveloppe merveilleufement adaptée 
au double objet de laifler arriver la lumière & de 
retenir le feu* Elle eft aifez éminemment tranfparente 
pour qu'une épaifleur d'air de 391 1 toifes (h lieue eft 
de saSs ) n'intercepte pas plus de lumière qu'un ca]> 
reau de verre de moins d'une ligne d'épailTeur ("ainfi 
qu'on le verra ci-après) & les réfultats des expériences 
de Mr. T^mpfon (N*. i de ce Journal) ont montré 
que l'air étoit peut-être de toutes les fubflances coo* 
nues la plus imperméable au feu. (^J 
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fut le verre, 8136 parties feulement le tra- 
verfoient , & 18^4 étoient difperfées ou per^ 
dues. 

Cette expérience fijt répétée dix fois. Les 
réfultats extrêmes , pour cette quantité de li^« 
miere perdue, furent 172Q & 2108. La moyenne, 
des dix eiTais donna 1973 partie^ fur loooo. 
Quatre expériences avec un autre verre en , 
donnèrent 1869. Deux carreaux de cç dernier 
placés à la fois mais fans fe toucher, inter- 
ceptèrent 5184 parties , par une moyenne entre 
quatre expériences. Avec un feul carreau du 
même verr« plus mince , la perte moyenne fut 
de 1813. 

Un carreau de verre à vitres, très-mince & 
jàns couleur , donna une perte ' moyenne àê 
126^ parties de lumière fur loooo. En répé- 
tant Texpérience avec le mèmeWerre moin^ 
bien nétoyé , la perte de lumière fut plus quie 
doublée. 

L'auteur remarque que cet appareil feroi$ 
utile aux Opticiens pour déterminer le degré 
de tranfparence du verre quHls font appelés à 
travailler (1). 



(i) Bouguer & Lambert Te font occupés l'un & 
l'autre de la quefiion de la tranfparence des verres* 
Ce dernier fur-tout dans fa ^hotométrie compeilfe paj[; 
la finefle d« fes confidératjons mathématiques Vin(i% 
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r 

ï)^ la perte qu'é^rùuve la lumière dans fa ré^ 
fiexion a lafurface d^4m miroir flan de verre. 

ÏLe procédé fut à-peu-près 1« même que dans 
les expériences dont nous venons de parler.: 
^n égalifa , comme à l'ordinaire^ les luhiieres 
^es lampes A & B, & après avoir noté la 
îdUbnce ide -cette dernière au foyer du Photo- 
jnetre^ on Penleva & on j>iaça fur ta coulifle > 
tnais plus près du foyer, un miroir des plus 
parfaits fabriqué par le célèbre Ramsden : la 
lampe fi fut enfuite difpofée d^ lyanier^ que 
fa lumière, réfléchie parce nnroir> arrivât au 
foyer du Photomètre pour y être comparée avec 



riorité de fes appareils comparés à ceux de notre au- 
teur, n diiUngue dans la lumière interceptée par un 
Verre la partie réfléchie îintérieuretnent de celle dif- 
perfée par le défaut réel de tranfparence $ & sup^ 
-pofant d'abord la tranfparence parfaite, il montre 
que dans l'incidence perpendiculaire à la furÊice du 
verre la. feule réflexion renvoie en avant 619 par- 
ties" de lumière fur 10,000 ; raifonnant enfuite fur 
des expériences fisiites avec du verre à vitres d'une 
tranfparence médiocre , il trouve qu'un carreau de 
ce verre de l de ligne d'épaiffeur , réduit la lumière 
à 81 II parties fur 10,000 , & que fur les 1S89 par- 
ties qui ne traverfent pas, %i(> font réfléchies en 
avant 9 & 1373 véritablement interceptées par le dé^ 
ftut de tranfpareixce du verre. (H) 
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la lumière direâe du miroir A. Dans cette diC* 
pofition la didance totale de la lampe B au foyer 
étoit compofée de deux parties, favoir de là 
didance au miroir & de celle du miroir au foyer* 
Ces deux parties étoient à«peu-près égales & 
d^environ quarante pouces chacune. 
f Cinq expériences faites de cette manière & 
fous divers angleâ dMncidence donnèrent , par 
une moyenne , 3494 parties de lumière perdues 
fur loooo , par I9 réflexion. Il eft à remarquer 
^ue ce miroir étoit un des plus parfaits qui fût 
fbrti des mains de Mr. Ramsden. Trois autres 
.expériences faites avec des miroirs communs 
donnèrent 45<S5 parties de lumière pour la perte 
moyenne due h l'imparfaite réflexion , fur lOOOO 
qui tombent fur un miroir ordinaire : l'auteur 
ajoute que les différences d'obliquité d'inci^ 
dence , dans les limites qu'il lui donna , c'eft« 
à-dire, entre 45 & S$ degrés , ne parurent pas 
affeâer fendblement les réfultats. Il regrette de 
n'avoir pas un miroir plan de métal à la dif^ 
pofition pour en comparer TéfFet à celui des 
miroirs de verre (i). 



(i) Cette lumière perdue dans la réflexion des mi- 
roirs de verre eft compofée de trois parties diftinc- 
tes; favoir i*. de celle difperfée par l'imparfaite tranf^ 
parence du verre ^ dans la route de la lumière au tra- 
vers , avant qu'elle arrive à Wramage ; 2*. de celle 
difperfée de même en traverfant de nouveau le verra 

Z3 
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Comparaifon des qumiités d'huile confumées ^ 
de la lumière produite par une lampe d^Argand 
& par une lampe de conJIruSion ordinaire à 
mèche plate. 

Qe^ aux Phyficiens que notre auteur a fur- 
tout parlé dans la première partie de ce Mé- 
moire ; fes expériences vont être dirigées dans 
des vues^ économiques , & tous nos leâeurs 
font plus ou moins intéreâes à en connoitre les 
réfultats. 



au retour , 3*. enfin de celle que le mercure n'a pas 
réfléchie : & peur déterminer jufqu'à un certain point 
cette dernière quantité , nous nous rappelerons qu'il 
réfulte des expériences de Tauteur, que deux car- 
reaux de verre tranfparent avoient intercepté 3184 
parties fur ia,ooo ; il faut en déduire d'après les ex- 
périences de Lambert que nous avons indiquées, en* 
Tiron loûo pour la réflexion des deux carreaux > ref- 
tent 1184 parties qui font vraiment interceptées par 
le verre du miroir , & qu'il faut déduire de la perte 
totale pour avoir celle due à la réflexion imparfaite 
du métal 9 laquelle fera ainfi réduite à 1310 parties 
ieulement. Les miroirs métalliques auroienr donc à 
€^t égard l'avanYag^ fur ceux de verre en ce que la 
tumiere n'eft pas ainfi doublement tamifée & réduite 
aux f par une couche de verre à leur furface ; mais 
cet avantage efl compenfé peut-être par la diflicultë 
de leur donner , & de leur conferver un poli égal au 
poli naturel de la furface du mercure fixé contre le 
yerre par l'étain. (R^ 
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Exp. Phys. Econ. sur la Lumière. s£i 
Nous mettons quelque prix à traduire mot 
à mot les expreflions quM emploie en psrrlant; 
de la lampe d'Argand. « Non-feulement , dit-i!» 
» la lumière de cette lampe eft d'une beauto 
» fans égale , mais l'invention en eft ingénieufa 
3 au fuprëme degré , & elle eft fufceptibk 
» d'être appliquée, à divers lifages. Mais pouc 
9 apprécier fon mérite fous le rapport de la 
% lumière qu'elle donne , il fàlloit encore exa« 
» miner fi elle en fournit réellement plus 
» qu'une autre lampe, i proportion Je Pbuilê 
% qu'elle confume. » 

> Le Photomètre pouvoit aifément décidée 
s la queftion. Une lampe d'Argand & une lampe 
9 ordinaire à mèche plate d'environ un pouc6 

> de largeur , qui brûtoit aui£ fans fumée 9 
» furent mifes en expérience furTinArument, & 
» régalité des teintes d'ombre eut lieu lorfque 
» tes luminaires furent diftans du foyer , Vun 

> de 134 pouces , l'autre de 9^,2 ; ce qui , en 

> fuivant le rapport des quarrés , donne la lu<» 
» miere de la lampe d'Argand à celle de la lampe 

> à mèche plate comme 1795^ à 9063 » ott 
* comme 187 à lOo. » 

» Les deux lampes , pefées exactement avant 
? l'expérience , le furent de même après avoir- 
n brûlé pendant 30 minutes. La lampe d'Argand 
» avoit confumé ^^ , & celle à mèche plate ^^ 
» d'une livre de Bavière s ce qui donne le rap^ 
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* port des quantités confumées comme iÇf 

^ à loo. 9 

% Puis donc que la lampe d*Argand a donné 
9 plus de lumière que l'autre dans le rapport 
» de 187 à roo, & qu'elle n*a confumé davan« 
» tage d'buile que dans le rapport de 155 à 100, 
11 il efl; clair que la quantité de lumière pro- 
» duite par la combuftion d'une quantité don- 

> née d'huile dans la lampe d^Argand , eft plus 
B grande que celle produite en brûlant la même 
^ quantité dans une autre lampe , dans le rap- 

> port des nombres 187 & i ^5 , ou comme 100 
9 efl; à 8 Ç« Ainfî , à lumière égale , la lampe 
» d'Argand épargne environ 15 pour cent du 
9 combu(tible. » 

Des quantités relatives de lumière fournies far 
une lampe JUArganà & par une bougie or^ 
dinaire. 

I^e réfultat général d'un grand nombre d'ex- 
périences faites par Fauteur pour établir cette 
comparaifon , eft qu'une lampe d'Argand ordi- 
naire donne autant de lumière que neuf bou-i 
gies d'une bonne qualité : mais les groâeurs 
& la qualité des bougies font tellement diver- 
fes , & U lumière produite par la même bougie 
eft fi flottante , qu'il eft très*difticile de porter 
une certaine précifion dans ces expériences. 
Il trouva une fois que la lampe d'Argand dans 
JEbn période le plus brillant donnoit douze fois 
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Exp. Phys. Econ. sur la Lumière, j^ffî 
plus de lumière qu'une bonne bougie de | de 
pouce de diamètre i mais jamais elle n en donna 
davantage» 

Des variaimis de la lumière des bougies ^ des 
chandelles. 

On plaça une bougie fur le Photomètre en 
c^mparaifon avec une lampe d^Argand dont la 
âamme étoit très -égale; & dans l'intervalle 
d'une heure , pendant laquelle la bougie fut 
mouchée lorfqu'elle paroilfoit en avoir befoin , 
on trouva que fa lumière variott dans le rap- 
port de loo à 60. Une bougie de qualité 
inférieure parut encore plus inégale \ mais 
cette inégalité n'étoit rien en, comparaifon de 
celle qu'offroient les chandelles de fuif. Une 
de celles-ci , par exemple , de médiocre qua^ 
lité » fraîchement mouchée , & dans tout fou 
brillant, donnoit une lumière. repréfentée par 
le nombre lOO. Au bout de 11 minutes, cette 
lumière fut réduite à 39 ; huit minutes de plus 
l'amenèrent à 23. Enfin au bout de 10 minutes 
encore, ou 19 minutes après qu'on l'eut mou« 
chée , ià lumière fut réduite à 16. Alors, mou-i 
chée de nouveau , elle prit fa lumière primi^ 
tive 100. 
Des quantités relatives de cire y de fiuf^ d^lmile 

d^ olive , d^iile de navette ^ d'huile de lin 9 

confnmées dans la produSion de la lumière. 

Pour établir les quantités relatives de dre 
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& d'huile d'olive confuroées pour produire une 
lumière donnée , Tauteur procéda de ta ma^ 
niere fuivante: Il prit d'une part un bout de 
bougie de la meilleure qualité, de ^ de pouce 
de diamètre & d'environ quatre pouces de long. 
De l'autre, une lampe à cinq petites mèches 
qu'il avoit trouvée , d'après des eflais précé- 
cicns , donner la même quantité de lumière que 
la bougie. Il pefa bien exaftement la bougie, 
& la lampe pleine d'huile; on les plaqa fur 
le Photomètre en les allumant toutes deux au 
n}ème infiant; & après les avoir fait brûler pré- 
cifément avec le même degré de lumière, pen- 
dant l'intervalle précis d'une heure, on les 
éteignit en même temps , & en les pefant une 
féconde fois, l'auteur trouva que les quantités 
de jCire & d'huile confumées dans le même 
temps , pour produire le même effet , étoient 
dnns le rapport de lOoà 129. 

On ne négligea dans cette expérience au» 
cime cixconftance qui pût contribuer à en aifu* 
rer le réfultat ; on eut foin de moucher très- 
fouvent la bougie avec une paire de cifeau^c 
bien tranchans , pour la faire brkler conftanw 
ment avec le même degré de lumière; & la 
lumière de la lampe fut entretenue tout le temps 
dans réquilibre le plus exaâ avec celle de la 
bougie ; ce qu'on obtenoit aîfément en allon- 
géant plus ou moins une-ou pludeurs des cinq 
petites mèches qui la compofoient. Ces me* 
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Exp. Pays. Econ. %vk la Lumière. 35f 
ches placées fur une même ligne , perpendicu* 
laire a, la ligne menée de celle dû milieu au 
foyer du Photomètre , avoient chacune envi* 
ron î3 de pouce de diamètre , & elles étoient 
à I de pouce les unes des autres ; & quand 
elles étoient allumées , elles formoient enfem^ 
ble une feule flamme large , mince & blanche , 
làns la moindre apparence de fumée. 

Pour établir la confommation relative do 
rhuile d'olive & de celle de navette , on enu 
ploya deux lampes telles que celle qui vient 
d'être décrite % & l'expérience faite avec tout 
le foin poflîble , montra que les quantités 
d'huile d'olive & d'huile de navette , brûlées 
dans le même temps & avec la même quanfîtté 
de lumière, étoient dans le rapport de 129 

L'expérience répétée enfuite avec l'huile d'o« 
live & l'huile de lin très-pure , donna pour ré« 
fultat la confommation de l'huile d'olive à cello 
de l'huile de lin , comme 129 à 120. 

L'expérience de comparaifon de Thuile d'o-^ 
live à la chandelle fut faite deux fois , & de 
sianicre diflférente. La première fois on moucha 
fréquemment la chandelle en l'entretenant dans 
fa combuftion la plus brillante; la féconde', 
on ne la moucha point pendant toute Id durée 
de l'expérience. Le réftltat fut. très - remar^ 
quable. . 

Dans le premier cas où la flamme étoit claire 



Digitized 



by Google 



^66 p H Y s I a t; E. 

& brillante , la confomtnation de Thuile firt S 
ctUe du fuif comme 129 à lOi. Mais dans le 
fécond , dans lequel la lumière étoit très-obf- 
cure , le rapport de Thuile au fuif brûlé dans 
le même temps, fut celui des nombres 129 & 
329. Il paroit donc que le fuif dans ce der- 
nier cas, au lieu de produire à-peu-près autant 
de lumière que la cire , ainfî qu'il le fait lors- 
que la chandelle efl: foigneufement mouchée t 
écoit de beaucoup inférieur à Thuile lorfqu'on 
négligeoit cette précaution. 

Mais il y avoit plus encore , ce qui efl; aflez 
.extraordinaire} c'eft que la même chandelle 
brûlant avec une longue mèche & une flamme 
obfcure , confommoit plus de fuif qu'elle n*fen 
brûlott lorfque convenablement mouchée, elle 
donnoit une belle flamme & environ trois fois 
Mutant de lumière. 

' Et pour juger du rapport des quantités rela^^ 
tives de lumière produites par la chandelle dans 
les deux expériences, il fuffira de favoir que 
pour égaler cette lumière au foyer du Photo- 
mètre , il fallut brûler dans le premier cas 141 
parties d'huile d'olive & 64 feulement dans le 
fécond. 

Nous récapitulerons ici les réfultats des expé* 
riences qui précèdent , & noUs établirons les 
confommations refpeâives des combuftibles fous» 
nommés pour produire une même quantité de 
lumière» comme fuit. 
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Partiet igiUtf 

Cire d*abeilles. Une bonne bougie bien mou- 
chée brûtant d'un» flamme claire & 
brillante loo 

Suif. Und bonne chandelle bien mouchée & 

brûlant avec une flamnle ballante . loz ' 

Xa même chandelle brûlant avec une longue 

mèche qu'on ne mouche point • . 5129 

Huile d*olive brûlée dans une lampe d'Argand 110 

La même brûlée dans une lampe commune avec 

une flamme claire fans fumée • • 129 

Huile de navette br{âée de même • • * -12^ 

Huile de lin brûlée de même 120 

L'auteur auroit défîré d'eflaycr Thuile de 
laleine , mais il ne put s'en procurer à Munich; 

La table précédente , en lui appliquant les prix 
courants des divers combuftibles qui y font déd- 
gnés, donne les prix relatifs de la lumière 
qu'ils peuvent procurer. 

Par exemple , la lumière d'une bougie coûte 
précifément neuf fois plus à Munich que la 
même quantité de lumière fournie par Thuile der 
navette brûlant dans une lampe d'Argand« 

De la tranfparence de laflamme. 

' Pour établir la tranfparence de la flamme , 
lou la réiiftance qu'elle oppofe à fe laiffer tra« 
verfer par une lumière étrangère à elle-même , 
on plaça fur l'une des coulifles du Photo- 
mètre 9 vis-à*vis de la lampe > deux bougiÈ;a 
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bien mouchées , & on les mit alternativement f 
d'abor^ Tune 7 côté de Tautre , enfuite Tune 
derrière Tautre; dan$ ce dernier cas la lumière 
de Tune paâbic néceflairement au travers de 
l'autre pour arriver au foyer j on n^pperçut 
cependant aucune différence fenHble dans la 
force d'illumination ^ trois & même quatre bou- 
gies mifes les unes derrière les autres prouvè- 
rent la même perméabilité. 

Le Comte R. fit encore conftruire une lampe 
à neuf mèches rondes placées dans une ligne 
horizontale , & précifément à la diftance qui 
^empèchoit leurs flammes de fe toucher. L'expé- 
rience répétée avec cette lampe» montra qu'elle 
donnoit la même lumière, foit que les neuf 
flammes fufl'ent placées en travers ou en long 
& que dans ce dernier cas , leur$ lumières fd 
pénétraflent mutuellement. 

Enfin une expérience plus (impie & auflî con. 
cluantc démontra à Tauteur combien la tranfpa- 
rence de la flamme étoit grande. 

Ilfoupqonnoitque les objets deviennent inv^^* 
fibles au travers d'une flamme vive i parce que 
cette vivacité même affeâe l'œil de manière 
à le rendre infenfible à la lumière plus foi- 
Ile qui traverfe réellement cette flamme. lien 
conclut que non-feulement une forte lumière^ 
deviendroit vifible au travers de la flaiiiime, 
mais que comme tous les objets tranfparensr 
font invïïibleSf cette forte lumière pourrok 
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Ç3ut.être faire difparoitrc . la flamme en entier. 
Effedivement fi l'on regarde , lorfque le foleil 
luit, iS flamme d'une chandelle en la plaqant 
feulement dans le voifinage de fon difque, elle 
difparoit entièrement, & on ne voit plus que 
la mèche. 

Ici fe termine le Mémoire dont nous avons 
«flayé Tanalyfe. Nous trouvons dans le' mêmes 
vol. des Tranf. Philof. une lettre de notre 
auteur ou PréGdent de la Société Royale , dans 
laquelle il lui rend compte de certains eiFets 
très-furprenans qu'il a obtenus dans une fuite 
de recherches fur la comparaifon de la lumière 
du jour avec nos lumi^es artificielles. Nous 
regrettons que lés bornes de notre Journal^ 
& Tobjet tropparticulier.de ce travail ne nous 
permettent pas d'en rendre un compte détail- 
lé; mais nous ne pouvons nous refufer à 
donner à nos leâeurs l'idée des procédés en^* 
ployés dans ces nouvelles expériences, très-fa« 
ciles à répéter, & très-piquantes dans leurs 
réfultats. 

Si , pendant le jour , Ton entrouvre d^nvi^ 
Ton demi-pouce , le volet d'une chambre d'ail* 
leurs fermée , & qu'on mette fur une table 
une chandelle allumée, (fîtuée de manier^ 
que fes rayons arrivant fur un papier blana 
qu'on lut préfente «iniî qu'à l'ouyerture du 
volet , faflent avec ceux qui viennent de cette 
ouverture, un angle, d'environ 40 degrés ) £& 
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qu'on place enfuite le doigt à deux ou trois 
pouces en avant du papier , ce corps opaque 
produira deux ^ ombres i l'une fera jaune , & 
Tautre d'un crès-beau bleu. A'niefure qu'on 
rapprochera la bougie , le bleu deviendra plus 
foncé , & le jaune plus foible s & le contraire 
arrivera (i Ton éloigne la lumière. 

L'auteur recherche » avec fa fagacité ordi* 
naire , la caufe de ces apparences > il les varie 
d'abord par l'interpoficion de verres colorés ; 
il fupprime , enfuite la bougie , & reçoit la 
lumière du jour par deux petites ouvertures 
faites dans deux volets différens à diftance 
fuffifante pour obtenir fur le papier deux 
ombres diftinétes , d'un même corps opaque ; 
voici fes termes en décrivant l'effet. : « Leg 
ombres étoient teintes par une variété infinie 
des couleurs les plus inattendues & fouvent 
les plus belles ; elles changeoient continuelle* 
ment , quelquefois avec une rapidité inconce* 
vable 9 les yeux étoient fafcinés , l'attention 
involontairement fixée fur ce tableau magU 
que » également enchanteur & nouveau. Leg 
nuages charriés par le vent , fembloient appor^i 
ter , chacun à fon tour , une fucceflion ihénie: 
de couleurs di^erfes , avec les teintes les plus 
harmonieufes > la couleur dominante paroif- 
foit être le pourpre i mais toutes les variétés 
de feintes brunes , & prefque toutes les cou- 
leurs que ia mémoire pouvoit me retraces 

venoient 
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venoient paroitre tour*-à-tour ^ quelques-unes 
me fembloient inëmeabfoluaient nouvelles. » 

Mais bientôt V à Tamateur tranfporté fuçcède 
le froid Philosophe i il veut réfifter au témoi- 
gnage de fes yeux i il foupqonne que ces brii^ 
iantes apparences font trompeufes » & qu'elles 
peuvent n'être que Peffêt des contraftes entre 
des couleurs voifines : il met auffitôt ces char* 
mantes illuûons au creufet de nouvelles expé- 
riences > & là une autre lumière, celle de la 
4Hiénté 9 leur fuccède i il place un ami dans la 
même pofition dans laquelle il a obfervé tous 
ces furprenans effets j & lui-même, bornant 
jSà vue par le moyen d'un tube noirci en 
dedans , &it enforte de ne voir qu'une ombre 
à la fois } alors , tandis que l'ami s'extafie fur 
la beauté du fpeAacte , le fcrutateur févere ne 
voit plus rien . qu'une ombre fans couleur. 
Il en conclut avec raifon que dans certains 
eas, & dans ceux-là mêmç où le fens de la 
vue eft le feul que nous puiifions appeler 
en témoignage ( puifquNl s'agit ici de cou« 
leurs J. < Il ntfaut pas toujours en croire fes 
yeux ». 

Il termine fon agréable récit par des réflexions 
fur l'harmonie confiante & admirable qu'of-' 
froient les couleurs des deux ombres 9 quelqu0 
fuflent d'ailleurs les variétés^ de ces côuleuts 
elles-mêmes; nous croyons que les peintres 
pourroient tirer avantage de ces procédés, & 

Sciences ff Arts* VqL x* N*, ). Févriir 1796. A a 
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jious les invitons fpécialement à répéter ces 
expériences également faciles & récréatives (i>. 

'^ — 

(i^ D'autres Phyficiens , même en affez grand nom- 
lire , avoicnt d^à obfcrvé le$ ombres bleues. Otto de 
Guericke les remarqua le premier; on trouve dans le* 
Ephémérides des curieux de la Nature (1671. ifc* dé- 
cade) des obfervations de Daniel Major fur le beau 
bleu qu'offre la lumière du jour réfléchie dans l'om- 
bre par la neige. Mr. De Buffon , l'Abbé Mazéas , 
MM. Melville & Bouguer fe font occupés de ces cu- 
rieux phénomènes & ont effayé de les expliquer; ♦ 
en eft beaucoup queflion dans une favante diflerta- 
tion fur les couleurs aceiderueUes , par Mr. Scberffer , 
Profeffeur de mathématiques à Vienne, accompa- 
gnées de remarques du célèbre ^pinus. ( Journal de 
Phyfiq. 178s » T. XXVI , p* 175). On trouve dans 
VHiftoirt de la lumière & des couleurs , écrite par 
Prleftley t nn extrait des nombreufes obfervations de 
Mr. Beguelin fur ce fujet ; elles méritent une atten- 
tion particulière. Les auteurs s'accordent en générai 
à attribuer ces eflFets à la couleur naturelle de Tair 
&. aux vapeurs fufpendues dans Tatmofphere , qui 
interceptent les rayons plus foiblement colorés & 
les réfléchafent fur d'autres corps. Ils expUquent auffi 
de cette manière la couleur bleue*du Ciel. Il pa- 
rott que Vauteur n*a pas eu connoiflance de ce» 
divers ouvrages , & l'on ne fait fi l'on doit en avoir 
du regret , car lorfqtie le génie travaille , la fcienc» 
gagne fouvent à ce qu'il forte des routes déjà frayée» 
& dans lefquelles il eft comme involontairement en- 
traîné lorfqu'eUei lui font connues. (R) 
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Table of Looarithms o? ktii 
NUMBERS » &c. Tabla des Logarithmes de cous 
les nombres , depuis Tiinitc jurqu'à^ioioo^ 
& des Sinus & Tangentes, pour chaque 
féconde du quart de cercles par Michel 
Taylor, auteur des Tables Sexagéfimales* 
Précédées d'une préface &_de préceptes pour 
Texplication & Tufage des Tables , par Nevil 
Maskeline Aftronome Royal: grand in-4^ pa^ 
pier éléphant. 4 guinées en feuilles, ffingravc^ 



C^ H A Q.U E ouvrage publié dans le but d'abréi^ 
ger les travaux des iàvans 5 & de procurer i 
leurs réfultats un nouveau degré d^exadlitude , 
mérite de leur part une attention particulière; 
car fi nous roefurons retendue de la vie par lé 
nombre ou l'importance de nos occupations^ 
tous les perfedtionnemens de cette nature con* 
tribuent évidemment à reculer Tes limites. lU 
nous permettent des recherches qui , fans leur 
fecours , feroient fouvent inabordables. 

Entre les heureux expédiens dont Thommé 
s'aide dans l'emploi du calcul , les logarithmes 
tiennent une place diftinguée. Plufieurs dé nog 
lè^eurs ixç €onnoiflênt fatis doute celte beilç 

Aa a 
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invention que de nom , & s'il leur cft jamais 
arrivé d'entr'ouvrir une table de logarithmes i 
la vue de ces pages de chiffres n^a pu faire 
naître c);icz eux aucune idée que celle d^un 
|[nind travail dont le but leur ^toit inconnu i 
mais ceux d'entr'eux qui , dans Tufage de 
l'arithmétique ordinaire, ont été appelés à 
multiplier ou à divifer de grands nombres les 
uns par les autres > ont éprouvé fans doute une 
£itîgue d'attention & des chances d'erreurs qui 
leur auront fait fentir le prix d'un moyen qui 
iîmplifieroit & abrégeroit ces opérations en les 
convertiflànt en des additions & fouftraétions y 
règles bien plus faciles & dans lefquelles on 
efl: bien moins fujet à fe tromper. Ceux-là 
donc comprendront une partie de l'utilité des 
logarithmes quand nous leur dirons que ce 
ibnt des nombres deftinés à fubftituer toujours 
Taddition & la multiplication; la fouftradUon 
à la divifion$ la fîmple diviGon par deux» 
par trois, &c. à Textraâion des racines quar* 
xées , cubiques , &c. Les perfonnes les moins 
verfées dans le calcul fentiront les avantages 
d'un échange au moyen ^uquel on gagne un 
temps confidérable , on évite des difficultés » 
des fources d'erreurs, on foulage (a tète s mais 
ceuxJà furtout qui font appelés par la nature 
de leurs occupations à travailler fréquemment 
fur les nombres , fauront apprécier cette inven, 
tjon adooirable^ elle aide fou vent le Mathé^ 
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fîiaticien dans les régions fupérieures de la 
fcience s en abrégeant Tes démonftrations , en 
les délivrant d^expreffions complexes & embar^ 
raflantes, elle le met à portée de préfenter 
{es conclufions avec élégance & clarté. A-t-il 
à employer la trigonométrie 9 à calculer les 
hauteurs ou les diftances des objets terrée 
très , la route d^un vaifleau , les mouvemens 
des planètes , il appelé les logarithmes à Ton 
Ipcours , avec la parfaite confiance qu'il leur 
devra des {blutions également promptes & 
exafies ( i ). 

Ceft au Baron Ecoflais John Napier ou 
Neper qu'on doit cette découverte précieufe. 



• (1) Ceux de nos leôeurs qui voudroient fe foire 
une idée nette 8c abrégée de ce que c'eft qu'une Table 
de Logarithmes & de fon ufage , y réufiiront peut- 
être en donnant qudqu'attentîon à Texemple fuivant* / 

Les Logarithmes font, avons-nous dit, certains 
nombres correfpondans aux nombres ordinaires ou 
naturels , & tellement calculés qu'on puîiTe , en tes 
employant à la place de ceux-ci , foire par addition 
fc fouftraâion ce qui exige la multiplication & la di- 
vifion lorfqu'on opère fur les nombres naturels» 
Fabriquons-nous , d'ajtrès cette définition , une petite 
Table de Logarithmes ; prenons d'abord des nonN 
bres naturels dans la progreffion fuivante : i. xov 
100. 1000. loyooo* 1009O00 9 &c. dont chaque terme 
ttt contenu dix fois dans celui qui le fuit. Ëtablif* 
fons enfuite que le Logarithme de 1 (en e ; que celui 
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& qui fait époque dans Thiftoire des fciences \ 
Il la publia en 1514 dans un petit ouvrage 



4e lofera i ; celui de 100, a , celui de 1000 , 3 &c. 
Voici la Table que nous nous formerons d'après ces 
tonnées. 

Vombres naturelt. Logarithmes« 

I «... « • o. 

10 I. 

1 o o •••••• s. 

1000 3. 

lOOOO • • • • tr 9 4* 
XOOOOO 5i* 

^icippofons maintenant qu'on ait k faire la règle de 
trois fui van te : Si 100 donne 1000 , combien loooo? 
l'ar l'arithmétique ordinaire on multiplieroit 1000 par 
X00003 & on divifiroh par 100 le produit de ces 
deux nombres. Au lieu d'opérer ainfi , nous cherche- 
rons daffs notre Table les Logarithmes corrëfpon- 
dans à 1000 & à loooo ; nous trouverons les nom- 
bres 3 & 4> nous les ajouterons enfemble , & de leur 
fomme|7 nous /bufirairons s, le Logarithme de 100; 
iefiera s qu'on cherchera dans la Table , & auquel 
correfpond le nombre 1 00000 , qui fera par confé^ 
quent le quatrième terme de la règle de trois que 
nous avions à faire. 

Dans l'exemple choifi , on auroit fans doute opéré 
auffi vite fans Logarithmes qu'avec leur fecours, 
parce qu'il ne s'agiflbit que de zéros ; mais fi l'on avoit 
eu le nième nombre de chiffres fignificatifs , on auroit 
fûrement gagné i\x temps 8c diminué les chances d'er- 
seurs en employant les Logarithmes. (R) 
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Logarithmes de Taylor.^ 377 
iti-4% intitulé : Mirifici Logarithmortan Cananis 
Jefcriptio. La bafe qu'il donna à fon fyftème de 
logarithmes étôit celle qui fe {>réfentoic le plus 
naturellement à Tinventeur, mais elle n'ctoit 
p9S la plus commode dans Tufage. Henri Briggs, 
Profeflèur de géométrie à Oxford, adopta le 
premier Téchelle aâuellement uGtée , parce 
qu'elle s'appHquoit mieux it la fuite décimale 
des nombres ordinaires i il en conféra avec 
Napier qui approuva fon plan , & dans Ted 
pace de huit années ( terme coure pour un. 
auflî grand travail ) Briggs calcula 8c publia les 
logarithmes de 31 mille nombres, favoir: 
Tunité jufqu'à 20000, & depuis 90000 à loiooo. 
Cet ouvrage parut en 1624 fous le titre à^Arith^ 
wetica Logarithmica \ chaque logarithme y eft 
calculé à 14 chiâTres, outre la caraâériftique 
ou l'index. Il calcula auilî une Table des £lnus 
& tangentes logarithmiques pour chaque de^ 
gré & centième de degré du quart de cercle 
)ufqu^à 14 chiffres, Cefte Table fut imprimée 
par les foins d'Adrien Ulacq à Gouda en HoU 
lande , & Fauteur étant mort à cette époque , 
elle fut publiée en 163} par Mr. Gellibrand» 
Profeffeur d'Aftronomie , fous le titre de Tri^ 
gofwmetria Britamâca. 

* Ulacq compléta les Tables de Briggs en ajou. 
tant les logarithmes de 70000 nombres aux 
31000 déjà calculés parce dernier. Il calcula 
tuffi les finus & tangentes logarithmiques de 

▲ a 4 
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378 Mathémati q.u e s- 
dix en dix fécondes du quart de cercle, maî^ 
jufqu'à dix chiffres feulement. 11 paroit donc 
que c eft à ces trots célèbres perfonnages , 
Napier , Briggs & Ulacq , que nous devons ta 
partie la plus effentielle des Tables que nous 
pofledons -, les auteurs plus modernes les ont 
feulement perfeâionnées dans leur forme & 
dans la difpofition plus ou moins commode de 
leurs diverfes parties ; nous allons indiquer les 
principaux d*entr'eux« 

En 1635 Nathaniel Roe trouva moyen de 
concentrer en un petit volume in-12. les loga- 
rithmes des nombres jufqu'à looooo avec huit 
chiffres , & ceux des iinus & tangentes des 
degrés & centièmes de degrés jufqu'à dix chif- 
fres 5 il y parvint en n'inférant qu'une fois 
les chiffres qui fe répétoient, & en formant 
une Table en quelque forte à triple entrée ; en 
plaçant les unités , les dixaines & les centaines 
des nombres féparément dans la première & 
la dernière colonne verticale , & dans la pre« 
miere horizontale de chaque page. 

La forme la plus convenable , & qui eft la 
plus généralement adoptée , fut introduite par 
Mr. John Newton dans fa Trigononutria Bru 
tannica^ publiée en i6f8 & dédié à Richard 
CromvreL Les logarithmes des iinus & tan* 
gentes y font calculés auilî jufqu'aux centie* 
mes de degrés , & jufqu'aux millièmes dans 
les tcois premiers degrés du quart de cercle» 
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Logarithmes de TAyiOR. 379 
Les tables de Shervin parurent en 1706; 
elles étoient les plus complètes & les plus coni« 
modes qu'on eût encore vues i elles eontien. 
nent outre les Logarithmes des nombres jufqu'à 
loiooo, des Tables auxiliaires pour trouver 
promptement le nombre d'un Logarithme ou 
le Logarithme d'un nombre donné Jufqu'i 
10,000,000. On y trouve aufE les lîniis , tan- 
gentes, fécantes & finus verfes , naturels & 
Logarithmiques pour toutes les minutes du 
quart de cercle; elles furent réimprimées en 
1726 par Mr. Abraham Sharpes en 174a par 
Mr. W. Gardiner; en ^764 par Mr. Samuel 
Clarke, & en 1785 par le Doâeur Charles 
Hutton (i) avec beaucoup de perfeâionnem'ens 



^i) Deux Savans de ce nom font très-avantage u« 
fement connus en Angleterre. Le Doâeur Charles 
Hutton eft Profefleur de Mathématiques dans TAca*- 
demie Royale de XToolwich ; il publia , il y a envi« 
ron vingt ans , un excellent Traité de menfuration , 
& vient de mettre au jour un DiAionnaire de ma- 
thématiques & de phyfique en % volumes in-s^. , dans 
lequel on trouve de très-bons morceaux de marhé^ 
matiques , tels , par exemple , que Thiâoire de l'ai* 
gebre. Les articles de biographie inférés dans ce Die* 
tionnaire contiennent auffi des faits nouveaux 8c in» 
téreflfans. 

Le Doâeur lames Hutton d'Edimbourg s'eft partie 
culiérement voué à l'étude de la chimie & de la miné« 
ralogle. Sa Théorie de la Terre eft le meilleur de fes 
ouvrages ; il en préparé une nouvelle édition fort 
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580 MaTHÉMATI Q.UKS. 

& d*additions , & une hiftoire cutieufe & trèr 

bien faite de Tinvencion & conftruâion de$ 

LogarMimes. 

En 1742 , le même W. Gardincr publia 
en un volume in.4^. les tables de Logarith- 
ities depuis l'unité jui^u'à i02iooj des fînus 
& tangentes de dix en dix fécondes , & pour 
chaque féconde dans les 72 premières minutes 
du quart de cercle. Ces Tables étoient les 
plus complètes qu'on eue encore vues» elles 
étoient tirées de celles d^Ulacq réduites à 7 
décimales , préciHon fufKfante puifqu'elle at- 
teint aux dixièmes de fécondes dans les caU 
Guls , tandis que dans la pratique ordinaire de 
Tadronomie on efl: encore fujet à des erreurs 
de f à 6 fécondes de degré. Le feul défaut 
dé ces Tables eft l'inconvénient d'être obligé 
de prendre des parties pi'oportionnelles pour 
les fécondes intermédiaires aux dixaincs , & 
quelquefois de calculer des équations aux fc- 
eondes & troifiemes différences lorfqu'on veut 



augmentée. Il a publié divers Mémoires dans les Tran- 
fsfd^îons de la Société Royale d'Edimbourg , entr'au- 
très une Théorie de la Pluie qui renferme des idées 
ingénieufes. Son ouvrage le plus récent eft un Effai 
fur la Phyfique de la lumitre , de la chaleur & du feu » 
& il configne maintenant dans un travail fur l'Agri* 
culture les réfultats d'une longue expérience , qu'il a 
acquife comme Agriculteur pratiqne. (H) 
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LOOARITHMIS D« TATLOR. 38e 

une grande exaditude , & que les différences 
font irrégulieres.., , 

Pour applanir ces difficultés , feu Mr. Taylor» 
auteur de Touvrage que nous annonçons » 
entreprit le pénible travail de calculer les Lo. 
garithmes des £nus & tangentes pour chaque 
féconde du quart de cercle (i) en interpolant 
ceux d'Ulacq. Il obtint par ce moyen une Tabb 
pour toutes les fécondes jufqu'à dix décima- 
les , qu'il réduifit cependant à fept , outre la 
caraâériftique , en ayant foin de rendre If 
dernier chiffre exaâ jufqu'à Tunité la plus ap« 
prochée en deflus ou en deflbus » eirconftance 
effentielle à Téxaâitude , dans les calculs où il 
fe préfente plufieurs Logarithmes à additionner 
wfemble. ' 

Il mit autant de foin à veiller à rimprefGoii 
& à corriger les erreurs de la preffe qu'il en 
avoit mis au calcul $ il examinoit en général 
trois & quelquefois jufqu'à quatre épreuves 
aidé d'un fécond ; l'un lifoit tandis que Tautre 
vérifioit alternativement. Il comparoit la pre- 
mière épreuve avec fon manufcrit en faifant 



(t) Pour fe fÎEÛre quelqu'idée de ce travail on remar- 
quera qu'il y a 3*4000 fécondes dans le quart du 
cercle , & que comme on a calculé le fmus & la tan- 
gente de chacune , cette feule partie des Tables o&e 
"déjà (4S000 nombres calculés. , (H) 
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tît Mat h£m A 1 1 axiB èr 
une attention particulière aux deux, trois ouc 
quatre dernières figures , fuitant que la marche 
des différences les faifoit varier ; il examinoit 
enfuite feul la caraâériftique avec les trois, 
quatre ou cinq premières décimales. Il compa- 
roit auflî dans la féconde épreuve les 2 , 3 ou 
4 dernières figures avec fon inanufcrit , & une 
feis encore les deux dernières. Alors à chaque 
36^ féconde il comparoit Pépreuve avec la 
Trigonométrie Britannique de Briggs , & à cha- 
que dixaine de fécondes , avec les tables d'Ulacq 
& de Gardiner. Il examinoit enfin les différen- 
ces de tous les nombres fuccefEfs ; tel fut fort 
travail pour les (inus : quant aux tangentes il 
examinoit encore fi la fomme des tangentes & 
cotangentes furpaflbit dix , & s'il trouvoit une 
erreur il découvroit par les différences auquel 
des deux nombres elle devoit être attribuée. 
La feuille n'étoit jamais tirée qu'après avoir 
fubi toutes ces vérifications. Les tables des La« 
garithmes des nombres furent comparées avec 
les meilleures déjà publiées , entr'autres avec 
celle du Dr. Hutton. 

Quelqu'infatigable que fût le Dr. Taylor, 
il fuccomba à ces travaux fans jouir de la fa- 
tisfaâion de les terminer ; la mort la lui en- 
leva lorfque cinq pages feulement reftoient à 
faire. On nous pardonnera fans doute les dé- 
tails que nous venons de donner ; car dans les 
ouvrages de cette nature l'exaiftitude rigoureufe 



Digitized 



by Google 



Logarithmes de Taylor. 383! 
èft un mérite fans lequel tousses autres de- 
viennent ni^ls* Le Mathématicien doit employer 
ces inftrumens avec une fecurité profonde & 
dont lui feul connoit le prix; & les précau* 
tions qui doivent la juftifier font une partit 
eâentielle de Touvrage précieux que nous lui 
annonçons. 

( La fuite dans un prochain numéro» ) 
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HISTOIRE NATURLLE- 

ibi ACCOUNT OF THE LATE ErUFTION, &C. 

Defcription de la dernière éruption du Mont 
Véfuve, tirée d'une lettre de Sir William: 
Havilton , Membre de la Société Royale , 
i Sir Joseph Banks, PréOdent de cette 
Société. (Tranf. Phil. 179c. Part. L 



JL E s détails que nous avons donnés dans le 
Numéro précédent fur la dernière éruption du 
Mont VcAive ne fuififenc point fans douta 
aux amateurs de THiftoire Naturelle. Ces fce- 
nés font d'ailleurs fi grandes & fi variées» 
qu'elles inPpirent de Tintérèt à tous les ordres 
de ledeurs » elles font décrites en détail dans 
un Mémoire envoyé par Sir William Hamil- 
TON à la Société Royale, & inféré dans les 
Tranfadlions Philofophiques de 179J ; nous 
allons donner Tanalyfe de ce beau travail. 
Les planches enluminées qui raccompagnent 
aident à concevoir des effets que la plume 
ne peut, rendre; privés de ce fecours & appe« 
lés à traduire & à concentrer l'original, il 
nous fera difficile de ne pa^ lui (aire un grand 
tort. 
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Eruption bu Vésuve. 58? 
Il a paru plufieurs defcriptions de cette 
catafïrophe, parmi lefquelles on diftingueceU 
les du Duc délia Torre » du P. Antonio dei 
Petrizzi , de TAbbc Tata, du Profefleur Era- 
manuel Scotti , &c. mais Sir William HamiU 
ton , établi à Naples depuis plus de trente ans , 
peut être conGdéré comme rHiftorien en titre 
du Véfuve : il a déjà donné à la favante Corn* 
pagnie dont il eft membre , la defcription des 
éruptions de 1767 & de «779; il eft monté 
6g fois fur la redoutable montagne , & parmi 
les documens quHl a raflembics , il cite un 
Journal de tous les phénomènes du volcan tenu 
depuis Tan 1779 jufqu'à ce jour, par le P. 
Antonio Piaggi qui a réildé pendant nombre , 
d'années dans le village de RéHna au pied du 
Véfuve. Tant de titres mériteront fans doute 
la confiance du leâeur, comme ils ont entraîné 
la nôtre. 

Il obferve d'abord que toutes les grandes 
éruptions des Volcans ( & celle-ci étoit du nom- 
bre) doivent produire des phénomènes du 
même genre. Celle qui enfevelit les villes d'Her- 
culanum & de Pompeii Tan 79 ^ la grande érup« 
tîon de 1631 j celle de 1757 & celle de 1794 
paroiflent effedivement avoir offert à-peu-près 
les mêmes circonftances. 

Quelques fymptômes mana(;ans annonqoient 
au commencement de Tannée ( 1794) que 
réruption qui fe préparoit feroit à craindre. 
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3i€ Histoire naturelle. 
Depuis deux ans une émiflïon prefque conti'- 
ouelle de cendres & fcories avoit accru la hau- 
teur de la montagne & fermé prefqu'entiére- 
ment l'ouverture du Cratère. Dans Téruption 
de 1779 , la lave en fufion ayant été lancée 
prefqu'à la fois hors de la bouche du Vol- 
can*, retomba fur fes bords, & augmenta 
beaucoup la folidité des parois de cette énorme 
cheminée , enforte que depuis long-temps les 
matières bouillantes qu'on entendoit fermenter 
de temps en temps , n'avoient pu fe faire jour. 
La montagne avoit paru tranquille pendant les 
fept derniers mois qui précédèrent l'éruption > 
de petits nuages de fumée s'élevoient feule- 
ment de temps en temps. On remarqua peu 
auparavant une vapeur épaifle qui environnoit 
la montagne au-defTous du fommet ; le foleil 
& la lune paroiifoient fouvent d'une couleur 
rouge s la grande fontaine de la ville de 
Torre del Greco diminua fenfibiement. Se 
l'eau de tous les puit& baiâa de même. Huie 
jours avant l'éruption on vit fortir de la fu- 
mée accompagnée d'une légère explodon aru 
milieu d'une vigne dans l'endroit où s'oo- 
vric enfuite l'une des bouches qui vomit le 
principal torrent de lave dont la ville fat 
couverte. 

Le 12 Juin, peu de momens après la chftte 
d'une forte pluie , les habitans du village de 
Réûna 9 lîtué dans U même Ueu que l'aji? 
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i^ettne ville d'Herculanevm entendirent uÛ bruiti 
Souterrain, & dans les jours qui précédèrent 
l'éruption « le Duo délia Torre obferva , par fes 
^leârometres ^ que ratmofphere étoit chargée 
d'éleârieité , circonftance qui eut auilî lieu peil^ 
dant la durée de Téruption^ 

Le même jour ^ à onjee heures du foit oïl 
xeflemit à Naples une fecouiTe violente dé 
tremblement de terre ) le ciel qui étoit fereiii 
fe couvrit bientôt après de nuages noirs > cettQ 
iecouâe fut eneor« plus fendble dans tous les 
Villages qui environnent le pied du Véfuvé j 
çn s'en apperçut jufqu'à Benevent à enviroii 
trente milles de Naples & même encore plùsi 
loin; 

Le If Juin, peu après io iieuïrés du foie 
ttne feeonde fecoufle die tremblement de terré 
iu% immédiatement fuivie de l'apparition d'une 
itontaine de feu vers le milieu de la Jiauteuc 
du cône du Volcaii i bientôt une autre fon-^i 
taine femblablé pnvut un peu plus bas ; dé 
nouvelles fourees pareilles fe fuccédoîent rapi« 
4ement Je long du flanc cle là montagne dans 
i'efpace di'un mille & demi eh defcénclant vers 
îfs villes de Réûna & de Torrè del Greco. 
Aucune defeription ne peut donner Tidéé éé 
eette ardente fcène & des bruità étranges 
qui accompagnoient éette grandfe ôpéràtiônf 
^e ïa Nature } c'etoit un tohherfé contk* 
litrel eMtreDièlé' d^es^ptofions femblaUes k celles 
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. d'une artillerie formidable, le tout accomps^ 
gné d'un murmure comparable à celui des 
vagues de l'Océan dans une violente tempête^ 
Un (ifflement tel que celui de grandes fofées 
volantes ou des Ibufïkts d'une fonderie fe 
faifoit entendre en même temps* D^énormes 
pierres (i), lancées à une hauteur incroyable 
contribuoient fans doute aux fecoufles dont 
la terre & Tair étoient agités 9 & qui faifoient 
trembler continuellement toutes les portes & 
les fenêtres des maifons de Naples. Le ciel 
€'obfcurcit ^ la Lune qui étoit pleine prit 
d'abord la couleur qu'on lui voit dans les 
éclipfes , & bientôt après elle difparut entié* 
rement. Le bruit des prières & des lamenta* 
tions d'une populace nombreufe qui rempliC 
foit les rues & qui fe formoit en procefEon , 
ajoutoit encore à l'horreur de cet enfemble. 
L^auteur craignant les effets des treroblemens 
de terre plus violens dontx on étoit encore 
mçnacé > quitta fa demeure fituée dans la par- 
tie da Naples la plus voifine du Véfuve , & 
s'achemina vers Poiilipe. Là' le danger étoit 
moindre » mats le bruit plus effrayant encore* 
Vers deux heures du matin, lorfqu'on vit la 
lave couler librement & les flammes fe fiiire 
jour dans les diverfes parties d'une fiflure de 



<i)Une de ces pierres, mefuréepar l'Abbé Tata^ 
moit 10 pieds de haut & 3$ dt ctrcoofésence» 
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EnvpTiON DV Véibuvi. 989 
plus d'un mille & demi de long » l'auteur con« 
dut que le. danger des fecouâ«8 de tr^mblcf 
mens «de terre étoit pafle » & il retourna à fa 
première dation de Ste4 Lucie dan^ la ville d^ 
Naples. 

On ne voyoit alors aucune apparence de 
feu ni de fuméie fortit du cratère du fommet $ 
mais la fumée noire & les cendres qui furtoienC 
fans ceâe de tant de bouches nouvelles ouver^ 
tes au-dej9bus » formoieut un énorme & denfe 
nuage qui couvroit toute la montagne» 8t 
qui étoit continuellement fîUonné de Ces éclaird 
en zigzag qui accompagnent toujours les érup« 
lions violentes* L'auteur croit que l'étenduç 
& l'élévation de ce nuage gigantefque qui 
prend ordinairement la forme dW pin i Si 
l'abondance de l'éleâricité volcanique donc 
ec nuage eft chargé » peuvent fervir d'indices 
du degré de fermentation qui a lieu dans l'in- 
tériaur des volcans^ Il n'a vu ces fymp« 
tomes éleâriques que dans les deu:K gramdef 
éruptions de 1767) dans celle de 1779 & 
dans celle*ci bien plus formidable que les pré* 
eedentes« Les éclairs n'étoient pas accompa^ 
gnés de tonnerres en 1779 ) mais dans cette 
dernière éruption , ta tempête éledrique offroiç 
tous les (ymptômes qui accompagnent ordinal- 
rement ces météores. La foudre tomba entr'au-* 
1res fur une maifon du Marquis de Bério au 
pied du Véfttve $ & y fit beaucoup d» dom* 

Bba • 
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mage. Des météores ignées d^un genre partir 
culier, fe montrèrent dans cette éruption comme 
^ans celle de 17795 c'étoient des globes de 
feu fouvent tl'une grofleur confidérable qui 
éclatoient en Tair & lançoient des ferpenteaux 
pareih à ceux des feux d'arti&ce. Deux bou- 
les femblables, réunies en apparence , à la 
façon des boulets rames , tombèrent auprès du 
Cafino de Tauteur à Pofilipe; elles fe Réparè- 
rent; Tune d'elles tomba dans un verger & 
Tautre dans ta mer. 

On lit dans la defcriptîon publiée par TAbbé 
Tata, que pendant qu'il étoit.fur le bord du 
cratère , un énorme globe de cette efpece fut 
lancé de Tintérieur & éclata dans Tair , après 
quoi on entendit un bruit femblable à celui 
qu'occafîonneroit la chute d'une grêle de 
pierres. Il n'y eut qu'un bien petit nombre 
des habitans de Naples» qui fe hafarderent 
à paifer dans leur lit la nuit du 15 : le peu- 
ple étoit en procédions dans les rues * ou dor- 
moit fur les quais & les grandes places ; les 
nobles étoient dans leurs carrofles fur les 
grands chemins. Pendant toute cette éruption 
qui dura environ dix jours, la fièvre de la 
montagne , ainG qu'on l'avoit remarqué d^autres 
fois, parut être en quelque forte périodique; 
le point du jour , l'heure de midi & celle de 
minuit étoient ordinairement les époques de 
(es accès. 
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Le i6 au matin, une nouvelle bouche s^ou« 
^rit du côté d*Otta}ano ; la lave qui en fortit 
parcourut trois milles en peu d'heures , mais 
s'arrêta avant que d'arriver au terrain cultivé» 
Celle qui s'étoit fait jour la première au côté 
méridional de la montagne , defcendit jufqu'à 1» 
mer , en forçant fon paflage au travers de la 
Tille de Torre del Greco qu'eMe détruifît en 
grande partie. Une pluie épaiâe de cendres 
tomboi t au pied de la montagne depuis Portici 
jufqu'à Torre del Greco, & , ( ce qui eft bien 
remarquable ) quoiqu'il n'y eût alors d'autre» 
nuages dans Tair que ceux qu'occafionnoit la 
iîimée de la montagne , ces cendres étoient 
mouillées & mêlées de groiTeç gouttes d'eaa 
iâlée i la route étoit auilî humeâée que s'il fût 
tombé une forte pluie. Les premières cendres 
étoient noires & grofSeres, mais celles qui 
tombèrent quelques jours après étoient d'une 
couleur gris-clair & aufli fines que du tabaa 
d'Efpagne ; elles contenoient beaucoup de par*» 
ticules fàlines. Le Frofeâeur Scotti fuppofe avea 
une grande vraifemblance que l'eau quiaccom* 
pagnoit la chute des cendres étoit le réfultat 
de la combuftion fîmultanée des gaz inflam- 
mable & déplogiftiqué ( 3 ) d'après les cohclU'« 
fions tirées des expériences du Doâeur Prieftley 
& de Mr. Lavoifier. 



(i^ Hydrogène & oxygène» 
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Depuis Ue motnent où la lave atteignit \n 
mer , le Véfuvc fut Cellement enveloppé dans^ 
Tobrcurité ) (jue pendant plufieurs jours les 
opérations violentes de l'intérieur de la <non« 
tagne ne pouvoieiit fe reconnoitre que par 
Touïc. 

Le 17 au matin, lorfque Tauteur alla en 
chaloupe vifiter la malheureufe ville de Torro 
del Grcco , le cours de la lave étoit prei^ 
qo^arrètéi feulement quelques petits ruiâeausc 
de feu fe faifoient jour de temps en temps 
{bus les fcories fumantes , & couloient dans la 
mer où leur chute caufoit un filHement vio^ 
lent accompagné d'une vapeur blanche. D'^u« 
trefois une maiTe de fcories étoit chaiTée de 
la furffloe de la lave dans la mer. La partie 
découverte paroiflbit ardente, ^le centre de 
la partie la plus épaiffe de la lave qui recou* 
vre la ville étoit encore roug^ cinq feraaines 
«près l'éruption. La largeur du courant de U 
lave , à fon entrée dans la mer, eft de 1M4 pieds, 
anglais; il forme là un promontoire de 626 
pieds de faillie. L'eau de la mer étoit bouiU 
lantQ auprès , & l'auteur obfervant qu'elle 
fumoit même vers fon bateau > eâaya de plon« 
ger fa main dedans & la trouva d'une cha« 
leur infupportable. Le goudron dont le bateau 
étoit garni fe fondoit rapidement , & il fallut 
s'éloigner avec quelque promptitude. Les habi» 
tans eurent à peine le temps de fe jauvert 
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flous avons déjà' donné de^ détails de leur 
fuite (i). La cathédrale entière éft enfeveli^ 
ibus la lave à Texception de la partie fùpérieuret 
Jiix clocher i il eft aâez reipar^uable que fes 
cloches , quoiqu'elles ne fotpn( poin^ fendu?^ 
& qu'elles n'aient fubi aucune fufîon , ont en^ 
tiérement perdu leur fon 5 'peut-être , dit Tau- 
feUr , par l'aâion de Pacide & des vapeurs vu 
frioliques de la lave» 

Cette matière à fon arrivée dans la mer fil; 
Jaillir Teau à une hauteur prodigieufe > & IprÇ. 
que deux courans de lave fe rencontrant, ren- 
fermoient une portion du liquide , il occafion- 
noit une explofion violente. On .trou va beau- 
coup de poiflbns bouillis fur ia furface de la 
tner, & ceux qui échappèrent déferterent la 
fcdte à deux milles à la ronde. 

La lave qui recouvre maintenant la cadiédral^ 
i& d'autres parties de la ville , a plus de 49 
pieds d'épaiâeur > la largeur du torrent eft d'un 
mille en quelques endroits*: L'auteur monta 
zu faîte d'une des maifons encore fubGflian* 
tes on voyoit de-là quelques toits des édifices , 
& des flammes brillantes produites çà & là 
par la combultion des poutres. Ailleurs une 
fumée blanche due à l'évaporation du foufre 
& des fels fe faifoit voir. On entendoit fou^ 
vent des explofions qui lançoient en l'air dea 



(i) Kuméro 1 de ce Journal | page 193* (^) 
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cendres & dés fcôries ; elles étoient dues petite 
être aur petites proviflons de poudre à tiret 
^ue chacun des habitans gardoit ordinaire* 
ment chez lui Un artificier qui avoit une 
jurande quantité d^ouvrages faits, & une cer- 
taine quantité de poudre» fut furpris par la 
lave qui entra même dans une de fes chambres. 
Il eut cependant le bonheur d'échapper & de 
vuider fon dangereux magafiu quelques jour$ 
9près (ans accident , eh emportant fk marchan« 
dife par delTus la lave brûlante. La chaleur 
dans les rues de la ville faifoit dans ce ma» 
inent monter le thermomètre jufqu'à cent 
'degrés (30 de Reaumur) & il s'élevott beau-t 
coup plus haut dans le voifinage de la lave 
Vrdente, « Je fus chaflS ( dit l'auteur ) de ce 
triite lieu, parée quhin voleur portant ui| 
cochon fur Tes épaules & pourfuivi par un 
4es habitans qui le eouchoit en joue avec 
im lon|( ftifîl , fe mit à tourner autour de 
moi pour lui échapper s j'ordonnai au voleur 
de jeter bas Ton cochon, il n^héGta pas ft 
«'enfuit. Le propriétaire, content d'tivoir retrouver 
fa bète , laifla eourir l'homme & m'apprit qu^ 
tputes celles des maifons de la ville qui étoienr 
encore acceflîbles , étoient remplies de vo* 
leurs. Je me retirai donc autant pour ma pro- 
pre sûreté que pour chercher à procurer dct 
*]hfaples du feoours à ces vidimes doublement^ 
inalb«9rç«fç§, Qn eavojra de fuito , d'^piàs 
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mes informations , un corps de foldats à leur 
fecourss ces foldats furent obligés d'y venir 
par mer , la route par terre ayant été coupée 
par la lave. La montagne , totalement obfcurcie 
par 1» pluie de cendres qui tomboit jufqu'à 
Na^es » ne difcontinuoit point fes alarmantes 
«xplofîons ; les rues étoient conftamment rem- 
plies de proceffions , de pénitens de tous les 
ordres » & on n'entendoit au milieu des ténè- 
bres, que le tonnerre de la montagne & les 
bruyans orapro nobis. 

Le i8 le vent diiSpa pendant quelques mo« 
mens le nuage épai^ qui couvroit le fommeC 
du Véfuve. On apperqut alors qu'une grande 
partie de fon cratère étoit tombée dans Pabime 
intérieur $ mais bientôt les nuages noirs fe 
fuccéderent rapidement , & s'entaflant les uns 
fur les autres formèrent une colonne énorme 
qui, s'inclinant fur la ville de Naples , paroiC 
foit la menacer d'une deftruâion immédiate. 
Cette maife étoit continuellement fîllonnée 
d'éclairs Volcaniques plus forts que les éclairs 
ordinaires. Pline le jeune avoit déjà remarqué 
ce phénomène. Il dit dans une de fes lettres 
à Tacite : fulgoribus ilU Jimiles ^ majores 
front ( I ). Le Véfuve , quoiqu'élevé de plus do 
j6oo pieds , paroiifoit une taupinière , en 

9 I ' ' I ■ ■ I.. ^ II. . . ■ ■ ^ 

(0 Ces feux reflembloient à des éclairs , mais^ ils 
iWi'^nx plus çonfidérgbles. 
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comparaifon- de cette mafle de nuages^ qui 
s'élevoit au-deflus à la hauteur de plufieura 
tnitles. L'abbé Bracîni qui tnefura . pendant 
réruption de i6ji la hauteur d'un nuage pa« 
reil , trouva qu'elle furpaiToit tregte #hilles. 
Ces hauteurs paroiflent s'accorder pçu avec 
SOS idées fur celle de ratmofphere elle*mème« 
L auteur avoue qu'il crue alors que Naples 
couroit quelque rifque d'être enfevelie fous 
les cendres du volcan comme le furent les 
villes d'Herculaneum &. de Pompeii Tan 79 
de notre Ere. Les cendres qui tomboient alors 
^ Pompeii étoient d'une efpece auflî fine 
que celles de la préfente éruption^ il cite un 
ikit qui peut donner l'idée de la finefle des 
cendres de Pompeii. . < J'avois fouvent obfervé 
( dit-il ) dans les excavations de cette ancienne 
ville , que les cendres , qu'on fuppofe avtfir 
été délayées dans de l'eau qui fortit avec elles > 
s'étoient exàâement moulées fur. tout ce 
qu'elles avoient trouvé de folide; tellement 
que les compartiroens des boiferies derneu^ 
loient imprimés fur ce tuf volcanique , quoi- 
que le bois lui-même fût détruit dès long^ 
temps , & qu'on n'en retrouvât pas un atôm^ 
excepté là où il avoit été brûlé, & où il 
s'étoit confervé fous la forme de charbon. Je 
me trouvai un jour à la découverte d*un fque- 
Ictté dans la grande rue de Pompeii ,• j'enga-^ 
geai les ouvriers qui creufoient , à enlcvct 
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tout-à*la.fois & avec foin le morceau de tufo 
durci , dans lequel devoit fe trouver la tète. 
On vit en 1 ouvrant Fimpreffion du vifagd 
comme s'il eût été moulé en plâtre ; les 
yeux, le nez, la bouche & tous les traits étoient 
parfaitement diftindls. On voit aéluellemenc 
dans le Mufeum de Sa Majefté Sicilienne i 
Fort{ci , un moule du même genre apporté du 
même lieu. Il repréfence le fein d'une jeude 
femme qui avoit été enfevelie dans la cen* 
dre volcanique. Chaque ^li de la fine drape- 
tic qui le recouvroit eft exaâement empreint 
dans ce moule. La deftinée de ces villes fe 
préfentoit fortement à mon efprit & je cm* 
•gnois quelque chofe de pareil pour Naples, 
lorfqu'un vent frais s'élevant de la mer re« 
pouda le nuage du côté de la campagne de 
•Rome ». K 

Des tempêtes continuelles » foulent acconw 
pagnées d'une pluie abondante d'eau & de cen« 
dres, produifoient des torrens qui faifoient 
les ravages les plus deftruâeurs. L'efpece de 
mortier naturel qu'ils charioient couvrit queU 
ques milliers d'acres de riches vignobles -, il 
prit en peu de temps la diireté de la pierre i 
ce nouveau fol pourra redevenir fertile par 
Tabondance de& particules falines qu'il con-i 
tient. Un gentilhomme Anglais ayant rempli 
une affiette de cendrées tombées fur fon balcon 
pendent Tauption, & y ayant planté des 
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pois , m^aflura 'quMs avoient çcrmé le trol- 
fieme jour & qu'ils continuent à croître beau^ 
coup plus rapidement que dans le meilleur ter- 
reau de jardin. 

Dès que Ton put avec quelque prudence 
efiayer de monter le Véfuve , ( ce qui n*eut 
pas lieu avant le 30 de Juin & qui n'étoit paf 
même fans danger à cette époque) Tauteur 
s'y achemina avec fon vieux guide de la moft- 
tagne Bartholomeo Pumo qui l'a accompagné 
68 fois jufqu'au plus haut fommet. Il vit 
cil paflant à Réfma que plufieurs des pier- 
res du pavé avoient été dérangées par les trenw 
Wcracns de terre, fur- tout par celui du 18 
qui avoit accompagné la chute du cratère d« 
volcan & qui avoit été aflcz violent pour 
ftire tomber à terre plufieurs habitans dans 
les rues. Une grande partie des vignobles 
étoit enfevclie fous les cendres , & les groflfes 
branches des arbres avoient cédé à Tentafle- 
ment de ces cendres fur les feuilles ; en un 
root on ne voyoit que ruine & défolatioiu 
La couche de cendres au pied de la monta, 
gne avoit 10 à iz pouces d*épaifleur , mais 
à m.efure qu'on montoic TépaiiTeur augmen- 
tait jufqu'à 9 ou 10 pieds ; elles étoient d'une 
couleur gris-clair , on y voyoit les traces de 
trois compagnies de voyageurs qui avoient 
précédé l'auteur. Celles des lézards & d'autres 
petits animaux , &, celles des infcûes jnèn» 
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ie faifoient appercevoir. On monta jufques à 
Tendroit d'où la^lave du if étoit fortie & on 
en fuivit le cours fur les cendres dont elle 
étoit recouverte , jufques à la mer à Torre de! 
Greca , ce qui fait un efpace de pJus de 
cinq milles de longueur. Les cendres étoienc 
encore a0ez chaudes pour brûler une paire 
de bottes dans cette expédition i il n'étoit pas 
poilible de monter jufqu'au -grand cratère du 
Véfuve & perfonne ne Tavoit encore tenté. 
On ne peutfe faire d'idée des horribles cre« 
vafles que préfente le lieu où a commencé la 
dernière éruption ^daqs une étendue de deux 
milles & defcendant vers la mer. Dix mille 
hommes pendant des fiecles n'auroient pu fure« 
ment changer la face du Véfuve, comme Ta 
&it la Nature dans le court intervalle de cinçi 
heures j tout avoit autour du voyageur l'ap- 
parence d'un défert fabloneux : on efcalada 
fept des plus confidérables d'entre les petites 
montagnes nouvellement formées , pour regar- 
der dans leur cratère ^ quoique la hauteur ex. 
térieure de ces montagnes n'excédât guerés 
deux cent pieds , la profondeur du cône inté« 
rieur étoit trois fois plus grande. Il auroit été 
iropoflîble de refpirer au bord de ces cratères 
jàns la précaution d'attacher un mouchoir dou- 
ble devant le nez & la bouche t & mè|ne. on 
ne pouvoit ainfi réHfter long-temps aux va- 
peurs fufibquaates de l'acide fulfureux. Toua 
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ces cratères exhaloient de la fumée , & Voit 

Toyoit fur leur« paroit intérieures ces dépôts 

de k\s & de foufirediverfetnent colorés , qu'on 

obferve d'ordinaire dans le principal cratère do 

yéfuye. 

Deux ou trois jours' après cette expédition 
de Tauteur, un des cratères nouveaux fuf 
lequel il étoit monté , lança tout-à^coup des 
pierres , de la fumée & des cendres , explo« 
iion qui lui auroit coûté la vit s'il s'y fût trouvé 
alors. Un accident pareil fut fatal à plus do 
vingt perfonnes qui eurent la curiofîté de re* 
garder dans le cratère de Monte - Nuovo pea 
de jours après fa formation dans l'éruption de 
3538. Pendant le féjour de l'auteur fur la 
montagne , deux tourbillons , exaAement fem« 
blables à ceux qui occafionnent les trombes 
fur mer , fe firent voir , & Tun d'eux éleva 
une grande quantité de cendres fous la forme 
d'une colonne fpirale qui s'achemina du côté 
de la montagne de Somma. Comme il y avoic 
alors des fignes évidens d'une éleâricité at« 
mofphérique abondante 9 Tauteur ne doute 
point que ces tourbillons ne fMflfent auilî de9 
effets éledlriques. On obferva un vent très-froi(} 
fortant d'une ouverture voifine d'un des Fuma^ 
roli d'où mdntoit une vapeur brûlante. L'an* 
teur s^tonna peu de ce phénomène > qu'il avoif 
obfervé dans difFérens lieux volcaniques oà 
Il eft connu fous le nom de VifUaroIù Le yy 
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^oble couvert par la lave efl: celui qui 
doniioit le femeux vin de Lacrima Chrifii. Plus 
de trois mille acres de ce vignoble font dé« 
truits par la lave proprement dite ^ mais les 
ravages des inondations boueufes vers le pied 
de la Somma font encore plus conHdérables ; 
les maifons y les arbres , & des troupeaux en* 
tiers de bètes à cornes > ont été enfevelis fous 
Ja boue. Cette boue devient , en fe deflechant , 
un véritable ciment fur lequel les inftrumens 
ordinaires d'agriculture n'ont plus de prife. On 
peut fe former une idée de l'abondance de ces 
cendres volcaniques , d'après le fait fuivant. 
L'Abbé Tata eut la cunofité de pefer une bran- 
che de figuier qui avoit fîx feuilles & deux pe«> 
tîtes figues mal mûres; ellépefoit trente onces 
avec les cendres dont elle étoit chargée , & trois 
onces feulement 9 lorfqn'on l'en eût débarraflee. 
Le poids de ces cendres enfonça les toits de 
pludeurs maifons , dans la ville de Somma & 
dans les villages voifins. Trois perfonnes . per- 
dirent la vie par ces accidens. Le 19 ^ la pluie 
de cendres à Somma , étoit telle qu'à moins de 
marcher continuellement, on fe trouvoit pr{s 
par les pieds. Les habitans s'enfuirent tous» 
En plein midi & à l'aide de flambeaux, ou 
voyoit à peine à fe conduire. En un mot > 
toutes ces circonftances reflembloient exac» 
tement à celles que dépeint Pline le jeune, 
dans la- defcription qu'il donne dans là i&- 
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conde lettre i Tacite , datée de Mircne < éé 
réruption qui eut lieu fous le règne de Titus^ 
Le peuple paroiiToit convaincu aux environs § 
que l'eau qui délayoit cette éruption boueufe 
étoit fortie du cratete & que c'écoit de Teau 
falée» mais Tauteûr ne doute pas que cette 
eau ne provint de la. réfolution des nuagest 
épais 5 mêlé de ceiidres , qui accompagtioient 
réruption. Cette eàu tombant avec abondance 
fur un fol couvert d'une couche de cendre» 
bitumineufes & ferrées ^ ne put le pénétrer 
facilement ; elle forma des étangs dans certains 
baflins naturels, dont les bords cédant à (a 
iurcharge^ produifirent les torrens déiraftateurs 
dont on a parlée Toutes ces circonftances font 
douter Sir W. H« fi Teau qui fit tant de dom^i 
mage dans l'éruption de 16 Ji étoit fortie 
du cratère , comme oii le crut dans le temps i 
& il conclut du moins qu'il eft impoffible^ 
vu la profonde obfcurité dans laquelle eft 
plongé le cratère pendant l'éitiption , de difk 
tinguer d'où provient l'eau qui femble en de& 
cendre. Plus une cireonftance eft extraordi» 
naire^ &plus certaines perfortrtes font difpoféesf 
a y Jfjouter foi j c'eft airtfî i par exemple y qu'un 
des jardiniers du Roi > à Portîci i étant monté 
jufqu'au bord du cratère dès le premier moment 
ùù il fiït poffible d'en approcher, en defccndit 
tout effrayé , déclarant qu'il Favort vu pleiif 
d'eau bouillante. Le Chevallier MaKiedMié 

fouir 



Digitized 



by Google 



1ru?tiôn dû Visvfii 4ôf- 
pbuv diilîper Palarmè qi^avoit fait naÛi'é c6 
Rapport ) envoya des gens plus capables d'ob^ 
iècver ttanquillement. Le lendemain^ I6 juil^ 
let, Mr. Giufeppe Saceoy monta bien accoou 
pagné i & ne trouva que de légères traces dd 
boire au fond du cratete* D'après le détail dd 
cet auteur^ imprimé à Naples ^ le cratère eii 
d'une fisirme ovale ) irréguliere i d'environ uil 
mille & ^erai de circonférence; Le Chevalieif^ 
Hamilton lui croit de plus grandes dtmen^i 
£ons ; il préfente i dit-il y la forme ordinaittf . 
d'un cône renverfé ^ mais irrégulier ^ car un des 
oôtés eft prefque verticah La defèente dans 
rintérieur étoit praticable du cèté de Touefl; 4 
& Sacco & quelques^tns de^fes compagnons 
s'y hafardérent jufqu'à la (iirofondeur de 176 
palmes (l) & dei là il fonda le refte de la pro-» 
fiDudeur avec une pierre attachée à une eorde i 
il la trouva d'environ çoo palmes. Ces dimen^ 
fions font fujettes à changer d'un jour à l'autre i 
& leur détermination exaâe eft de peu d'im« 
portancé^ Quoiqu'il en foic^ ces curieux eou-^ 
furent de grands rifques , oar le volcan lanq^l 
des fcories & des cendres à plufieurs reprife^ 
depuis leur expédition^ 

, La lave $ en fe réfroidiflaint ^ eft fujette k £é 
fendre avec gralnd br^it y à-peu-près comme Id 

{i) Lz palme eft égale à 9 pûtices s lignes dtf 
taoïçé. (R) 
Sçimu i Atté, Vol. z, ÎT. 3. F/vh ij^ûi 6 c 
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glacé dans les glaciers des Alpes ; on TentenJ ^ 
fréqucnitticnt depuis Torre-del-Greco , & il s'c-' 
«happe alors une vapeur qui s'enflamme en 
Faîr, à-peu-près comme les feux follets ou les 
étoiles tombantes. On peut juger de la diftancc 
à laquelle les vents portoient les cendres vol- 
caniques, par une lettre de rArchevêque de 
Tarente , datée du 18 de Juin. « Nous fommes 
enveloppés , dit-il, dans un nuage épais de' 
cendres volcaniques , & nous préfumons jque 
l'Etna ou Stromboli font adluellement en érup* 
tion. » L'Archevêque n'imaginoit pas que ces 
i^endres puiTent venir du Véfuve qui eft à la 
diftahce de 2fO milles de Tarente. On a appris 
t^ue ks nuages de cendres s'étqient étendus 
plus loin encore , jufqu'à l'extrémité de la pro- 
vince de Lecce , & que les phénomènes élec« 
triques les y ont accompagnés. Le tonnerre pro- 
venant d'un de ces nuages , endommagea une 
maifon à Martine près de Tarente. Les mêmes 
circonftances fe retrouvent dans les détails de 
réruption de 163 1. 

L'auteur raconte ici un fait bien extraor- 
dinaire qui lui a été communiqué dans une 
lettre du Comte de Briftol , datée de Sienne , 
le la Juillet 1794. c Au milieu « dit-il , d'une 
des plus violantes tempêtes mêlée de ton- 
nerres i des pierres , de poids & de figures dif- 
férentes , font tombées à la quantité d'environ 
une douzaine» aux pieds de quelques perfonnes» 
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ERTJPTiaN DU Vésuve/ 4àf 
On ne trouve cette efpece de pierres tiulle 
part dans le territoire de Sienne. Leur chAtd 
a eu lieu environ 1 8 heures après la terrible 
éruption du Véfuve , _ circonftance . qui laiflfe. 
le choix des difficultés dans la folution de ce 
phénomène extraordinaire i car » ou ces pierres 
dnt été produites dans cette mafle dç nuages- 
û fortement éleâriques s ou ) ce qui eft éga- 
lement incroyable • elles ont été lancées depuis 
le Véfuve , à la diftance de a^o milles du moins. 
Quelle parabole ont-elles du décrire en ce 
cas ( t ) ! Les Phyficiens d*ici penchent vers la 



(i) Une approximation grofliere^ tirée des prin- 
pes de la Ballifliqûe , fera comprendre qu'une pareille 
projeâion doit être confidérée comme phyûqueqent 
impoffiblô. 

Suppofons que le hafard air produit dans la direc-^ 
tion du jet de ces pierres Tangle le plus favorable ^ 
qu'on fait être aux environs de 4$ dégrés; l'amplitude 
de ce jet étant d'environ 80 lieues , le fommet de la 
parabole feroît élevé de ao lieues ("c'eft-à-dlre environ 
so fois plus haut que le Mont-Blanc ) au-delfus de la 
furface moyenne de la terre ; & la vltefle initiale du 
projeAile capable de décrire Cette courbe devroit être 
Cabflraôion fiiile de la réfiftance de l'air J d'environ 
5730 pieds 9 foit prés de 1000 toifes par féconde} 
vitefle qui furpafife environ neuf fois celle d'un boulef 
de canon. 

Mais ce n'eft pas là toute la difficulté ; car d'aprè$ 

les expériences de Robins , ce bortûlet éprouve à isL 

' fortie de la pièce une réfiflance égale à environ %o foUl 

Ce s 
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première de ces deux fuppofitions. Je defirè 
connoitre votre opinion fur ce fait. Ma pre* 
sniere objeâion s'eft élevée contre le ait lui^ 



fon poi^s , foit 480 liv. pour un boulet de 14. Or «. 

d'après les mêmes expériences 9 cette téfiflance qui , 

jufqu'auiL limites d'environ 200 toifes par féconde « 

«'accroît 'd^à dans le rapport dis quarrés des vîtefles «. 

augmente au-delà de ce terme dans une proportion 

beaucoup plus grande^, & qui parott excéder celle dei 

cubes de ces mêmes viteiles. Suppofons cet accroilTe** 

ment de réftfiance feulement dans le rapportées cubes» 

8c donnons à la pierre lancée les dimenfions d'un boulet 

de £4 livres ). die auroit dâ éprouver de la part de 

l'air une réfiAance 749 fois glus grande que cdle qu'é* 

prouve le boulet vde canon , c'eA»à-4ire équivalente, 

i un poids de 3499^^0 livres 1 Peut-^on admettre rai« 

fonnablement qu'une petite pierre lancée par la large 

bouche d'un volcan foit placée de manière à acquérir 

une force de projeâion capable de vaincre une pa«- 

teilje réfifiance î On dira peut-être que le boulet qui 

rencontre au fortir de la pièce l'air tranquille 9 doit; 

éprouver de fa part beaucoup plus de réfifiance que 

n'en éprouve 1| pierre qui fort dans une mafle de 

fluide déjà en mouvement dans le même fens ; mais 

ni d'un côté nous négligeons cette confidération , de 

l'autre nous en avons négligé une dans la comparaifon 

de la pierre au boulet qui doit au moins la compen- 

fer ; c'efl la différence des denfités des deux projeâiles. 

Celle de la pierre eft environ trois fois moindre que 

celle du boulet , enforte qu*à vitefle égale eUe auroit 

trois fois moins de force pour vaincre la réfifiance 

de l'air. (KJ 
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imème. Mais le nombre des témoins efl; fî cûn«< 
fidérable qu'on ne peut fe refufer à leur évi^ 
dence; & j*én fuis maintenant réduit à unTep* 
ticifme parfait. » 

Le Comte de Briftol a envoyé à Fauteur 
un morceau d'une des plus grofles de ces 
pierres qui pefoitdans fon entier plus de cinq 
livres. Une autre» envoyée entière à Naples» 
pefe environ une livre. Le dehors de toutes 
ces pierres èft noirâtre & porte tous les carac- 
tères d'une vitrification récente j Tintérieur eft 
de couleur gris - clair , mêlé de taches noires 
& de quelques particules brillantes qu'on dit 
être des pyrites ( qui auroi^nt été décompoiees 
fi ces pierres étoient des laves ) autant qu'on 
peut juger à Tœil de la reflemblance » on trouvf 
fur le Véfuve des pierres de la même natute % 
û l'en en trouvoit dont la furface fût vitrifiée 
de même, la quefHon feroit décidée en faveur 
du Véfuve >, à moins qu'on ne prouvât que 
quelqu'autre volcan plus yoifin du territoire 
de Sienne ( celui de Radicofani , par exemple » 
«teint depuis long-temps) eût fait une érup» 
tion en même temps que le Véfuve. 

L'auteur avance une autre conjedhire , c'eft 
que les cendres volcaniques portées dans l'air 
jufqu'au territoire de Sienne , & fe trouvant 
là mêlées dans un nuage orageux > auront pu 
fe réunir & fe former à la manière des grains 
de grêle. L'aAion du fluide éledriq^e auroit 

Ce î 
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4>u vitrifier enfuîte leur furfiice ( i ). Le perè 
Amhrofio Soidani , Profefleut dans Puniverfiti 
^e Sienne, a publié ujit diâertation fur ce 
phénomène, dans laquelle il le<confîdere comme 
indépedd^ne du Véfuve. 

Pendapt l'éruption les nuages , même étrant 
gers au volcan , paroiflbient attirés par la mon* 
tagne , & Fauteur en a vu un qui , non-feu- 
lement parut attiré, mais fut comme afpiré 
dans Tintérieur du cratère, & s'évanouit en 
paâànt au-deifus (2). 



(1) Cette féconde partie de la conjedure ingénieufe 
de Tauteur eft appuyée par les faits cités 5. iiçg. — 
54— ÇÇ <îes Voyages dans les Alpes de notre favant 

Compatriote, On a trouvé fur l'Aiguille du Goûté, 
non loin du fommet du Mont-Blanc, des fragmens 
^e granit dont la furface eft parfemée de bulles vi- 
Itreufes afle? groifes , qui ne peuvent être attribuées , 
félon Mr. De Sauffure , qu'à TefFet du tonnerre ; il 
confirme cette fuppofition par un effet femblable 
produit fur Tune des briques d'une cheminée fou- 
droyée ; il a même imité ce phénomène en petit ,- en 
f roduifant des bulles vitreufes microfcopiques fur un 
fragment de pierre de corne fournis à Texplofion 
d'une batterie éleArique de deux grandes jarres , qui 
pffroient enfemble .environ douze pieds quarrés de« 
furface armée. (RJ 

(2) Il n'eft pas probable que ce nuage ait été afpiré, 
mais il nous fcmble beaucoup plus naturel de fuppofer 
que la chaleur du volcan diiTolvoit les vapeurs à me* 
fure qu^ellts paffoienc au-deCTus. (K) 
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Chacune des violentes éruptions duV^éfuYe 
jproduit ordinairement une vapeur méphitique 
qui» fortant de deflbus les anciennes laves, 
s'infinue dans les puits & dans les caves des 
maifons fituées dans le voifînage du volcan. 
Ces vapeurs ne font pas de la même nature 
que celles qui fortent des .fumaroli \ on les 
appelle mofettes aux environs de Naples. Elles 
font femblahles à celle qui cft permanente 
dans la grotte du chien près du lac Agnano^ 
& qu'on a prouvé être principalement de 
Tair fixe. 

Le premier Jymptôme de la mofette fe fît 
appercevoir le 17 juin. Un payfan alioit à fa 
•vigne, un peu au^dçflus du village de Réfina, 
conduifant un âne ^ en paflant dans un chemin 
étroit & creux , Tanimal tomba tout-à-coup & 
feroit mort fur la place, fi fon maître qui 
connoiflbit les effets de cette vapeur , ne l'eût 
traîné hors de fon atmofphere. Elle a beaucoup 
augmenté dès lors. Elle remplit les puits comme 
le feroit un liquide; elle s'élève enfuite d'environ 
un pied au-de&us de leur bord fupérieur , & 
retombe à terre en reprenant fon niveau. Par«> 
tout où cette vapeur s'élève , on apperçoit un 
tremblement dans l'air , (èmblabie à celui que 
produit la combuftion du charbon; & quand 
elle fort d'une crevafle auprès de quelques plaOi 
tes , elle fait mouvoir leurs feuilles comme le 
feroit un zéphir. Cette vapeur efl: très-fatale aux 

Ce 4 
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vigtièB y car elle les détruit, même en aglffiint 
fur leurs racines* Un payian des .environs df 
Kéûna a fu fort adroitement s^en préferver , 
iîn faifant un fofle autour de fa vigne ^ ce foffi 
f eçoit & conduit la vapeur comme il conduis 
roit un liquide. On a trouvé plus de treize 
cent lièvres & beaucoup de faifans & de per^ 
drix tués par la mofette, dans Penceinte des 
çhaâes de S. M. Sicilienne , ainfi que plufieurs 
chats domeftiques qui , en cherchant à pouf* 
fuivre le gibier ont péri avec lui. Les poif- 
fons même expofés à cette vapeur qui fortoit 
4ans. quelques endroits au travers de Peau de 
la mer , étoient comme étourdis & fe laiflbicnt 
prendre facilement par les pécheurs. Ceux-ci 
^flurent que pendaift la. dernière éruption, le 
poiiTon avoit entièrement; abandonné la eôte 
jufqu^à deux milles de diftance. Les plongeurs 
ife plaignoient auflî de ce qu'ils trouvolent les 
)iuitres mortes dans leurs coquilles , au fond 
^e Ift mer. 

Cet air fixe ctoit fans doute produit par 
Tadlion de l'acide vitriolique fur la terre caU 
Caire i Tun & Tautre de ces deux ingrédiens 
font très-abondans dans le Véfuve. Un Chy* 
inifte de Naples vient de publier une analyfe 
^es principaux produits chymiques de cette 
^ei^niere éruption ; le fel ammoniac on formç 
Due partie çonfldérable '^ les payfans en on( 

fSQneilU plufi^urt quintaux qu'ils cm v«ndM 
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fcNaplesj le prix de €e fel a baiffé jufqu'à trois 
Vwct ( environ 6 fols de France ) la livre. 

L'auteur annonce qu'il deftine à la biblio- 
thèque de la Société Royale de Londres 5 le 
regiftre journalier des apparences du Véfuve, 
^ue le P. Piazzi tient , à fa demande , depuis 
plus de quinze ans \ ce recueil pourra peut- 

• être jeter quelque lumière fur les caufes des 
changemensx qu'éprouve le volcan ^ mais il ed 
à craindre que la profondeur du foyer ne dé- 
robe les principales drconftances à l'obfecvàtion 
humaine. L'auteur nous apprend que des Phy- 
siciens ont propofé avec confiance d'établir des 

«conducteurs comme préfervatifs des tremble- 
mens de terre & autres effets volcaniques» fous 
prétexte que ces effets étoient éleâriques comme 
ceux du tonnerre. Il ridiculife cette prétention 
& elle nous paf oit aufE fort extraordinaire. Il 
pouflfe au refte Toptimifme jufqu'à mettre les 
volcans prefqu'au rang des bienfaits de la pro- 
vidence. 

Cen eft un fans doute que rattachement 
de rhomme pour fon fol natal. On voit chez 
les habitans de Torre.det-Greco un exemple 
bien remarquable de cet attachement. Cette 
ville fut totalement détruite en 1631; en 1737 
le torrent de lave arriva jufqu'nux portes de 
la ville \ il Ta traverfée toute çntiere dans cette 
dernière éruption; le Roi de Naples a offert 
Rux habitans de Içur donaçr un autre liçu 
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pour rebâtir leur ville , ils Tont-irefuré i pas 
un feul d'entr'eux n^a voulu abandonner la 
place y & ils fondent de nouvelles maifons fur 
la lave encore fumante qui recouvre les an- 
ciennes. L'auteur obferva des faits analogues 
en Calabre, où les tremblemens de terre dé« 
truifirent en 1783 plufieurs villes. Quelques- 
unes étoient mal fituées à tous égards , & très- 
infalubres par leur pofîtion; il fallut cepen- 
dant toute l'autorité du gouvernement pour for- 
cer les habitans à accepter de meilleures fitua- 
tions pour rebâtir. 

Après avoir lu avec attention ce qui a été 
écrit fur les éruptions précédentes, le Cheva- 
lier Hamilton croit devoir placer Téruption 
de 1794 au troi(ieme rang après celles de Tan 
79 & de 1631. On n'obferva pas dans celU 
dç 1794 la circonftance de la i^traite de la mer 
dont on fait mention dans Thiftoire des pré- ^ 
cédantes. L'auteuf remarqua feulement de- 
puis fon bateau quelques mouvemens irrégu- 
liers dans les vagues , & Ton vit dans la nuit 
du iç Juin (jour de la grande éruption ), les 
lièges qui foutiennent les filets de la pêcherie 
Royale à Portici , s'enfoncer tout-à-coup & re- 
paroître cnfuite après avoir demeuré quelque 
temps fous Teau , ce qui fembloit indiquer que 
l'eau s'ctoit élevée dans ce moment» ou que le 
fondx^s'étoit abaiffé. 

Plus les dangers qu'entraîne le voifinage dei 
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Volcans font imminens,.& plus Ton a lieu d^ 
s^étonner de la nonibreufe population qui cou^ 
vre les bafes du Véfuve ; depuis Naples jufqu'à 
Caftellamare , dans l'étendue de quinze milles , 
les habitations font prefque contigues ; & de 
Tautre côte du volcan , les villes & les vij^ges 
ne font gueres à plus d'un mille les uns des 
autres , enforte que dans l'efpace de trente miU 
les, qui comprennent à-peu-près les bafes da 
Véfuve , la population eft prefque plus noni« 
breufe qu'en aucun autre lieu de l'Europe. 
> L'auteur ajoute aux détails du mémoire que 
nous venons d'analyfer , les deux remarques 
fuivantes , dans une lettre à Sir Jofeph Banks » 
Satée de Caftellamare ( l'ancienne Stabîa ) lé 
2 Septembre 1794. « Ceft fur - tout ici , dit- 
il , que la mofette eft la plus aâive. Le 24 
Août , un jeune garqon tombé par accident 
dans un puits très-pep profond & où il n'y 
.avoit pas d'eau , y a été immédiatement fuf» 
foqué. Cette eirconftance rappelle la mort de 
Pline l'ancien qui perdit la vie dans ce même 
lieu , probablement par l'aAion de la même 
vapeur. M. James , marchand anglais établi 
dans ce voiHnage , m'apprend que fe trouvant 
le X7juin dans un bateau à voiles , près de Torre- 
del-Greco, à l'époque où les cendres tomboient 
en abondance , il apperqut qu'elles avoient une 
lumière phosphorique , pâle, tellement que fon 
chapeau » ceux des bateliers Se une partie des 
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voiles en étoient lumineui:. Quelques perfin*) 
nos avoieiit déjà cru appercevoir une fembla* 
ble phofphorefcence au fommet du Véfuve 
après réruption , mais je n'en avois pas parlé 
jufqu'à* ce que cette apparence eût été con- 
firmée. » 

Dans le nombre des planches qui accorapa-i 
gnent cette defcription , & dont quelques-unes 
forment de véritables tableaux» on en remarque 
une dpnt Toriginal a été deflîné par le vieux 
Fere Piaggi à Refina , i la diftance d'un mille 
& 4emi de la montagne» dans le moment le plus 
violent de l'éruption du if- Son travail fut 
interrompu par le danger éminent de fa fitua« 
tion. Ce ne &t qu'avec peine que les amis de 
ce vieillard âgé de 80 ans» l'emportèrent au 
ifnilieu d'une pluie de cendres & de fcories 
ardentes, une heure après le commencement de 
l'éruption. 

La fuite Je la defcription du fanal d^Edyftone 
'eji différée far le retard de la gravure qui doit 
^raccompagner. 
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ANNONCES. 

Expérimental Es^ys, &a Eâais politiques; 
phyHques & économiques , par Benjamin 9 
Comte de Rumford , Confeiller privé (f Etat» 
Lietiienant-Générai , &c. au fer vice de S.- A. S« 
TEledeur Palatin» % vol. 8^ (fous preffe)^ 
Cadell. 



La réputation méritée de cet auteur, le fentitnen€ 
qui lui a didé ces utiles recherches , l'ihtécât que le^ 
circonftances ajoutent à leurs réfultat& , font attendre 
cette publication avec une extrême impatience. Nous 
allons indiquer les titres de ces divers Eflaiç ; celui 
dont ce Numéro contient l'anatyfe eu du nombre , & 
nous donnerons inceflamment l'extrait de ceux numé- 
xotés 2 & 3 qui nous font parvenus au fortir de bi 
prefle , & qui ne font peut-être pas les moins dignes 
de l'attention de nos leÂeurs. 
V** I. Defcription d'une maifon de charité établie 

en Bavière. 
a. Des Principes fondamentaux fur lefquels de« 

établiiTemens généraux pour le foulagement 

des pauvres peuvent être formés dans tou| 

les pays* 

3. De la nourriture , & en particulier de celle 

des pauvres. 

4. De rhabillement civil & militaire. 

5. Des mefures qui peuvent ^tre adoptées pour 
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Tentretien 8c le foulagetnent des paufrei 
... dans les temps de difette générale. 

^. De la conduite du feu & l'économie du com« 

buftible* 
jr. De la lumière & des moyens les plus écono* 

ffliques de fe la procurer en brûlant des 

chandelles , des lampes , &c. 
i* Des divers arrangemens micmiiques 8c éccK 

nomiques par lefquels les habitations ordinai^ 

res peuvent être rendues plus agréables» 

plus falubres 8c plus âégantes. 
9* Du bien-être domefiique > en tant qu'il dépend 

de Tordre 8c de l'arrangement, 
to. De l'économie domeflique , ou des moyens de 

vivre à fon aife 8c honorablement avec un 

petit revenu, 

PHILOSOPHICAL TRANSACTIONS, &c. Tranfac- 
tions Philofophiques de la Société Royale de 
Londres pour Tannée 1795. Fart L 4*. 8 sch. 
br. Elmsly. 

En donnant une notice très-abrégéc des pièces . 

que renferme ce précieux recueil , nous les 

elaflerons par ordris de matières. 

Astronomie. Le Dofteiir Herschsl , dans un 
Mémoire de aç pages , donne une théorie ingénieufe 
& plaufible fur la conftrudion phyfique du Soleil ; elle 
eft le réfultat de fes nombreufes obfervations , 8c 
confirmée par des argumens tirés de l'analogie. Il 
croit, ainfi que d'autres Aflronomes qui Tont pré- 
cédé dans cette conjedure , que le corps du Soleil efl 
formé d'un noyau folide opaque , & dont la furface 
offre des proéminences irrégulieres ; mais tandis que 
ceux-ci comparenx la matière lumineufe qui recouvre 



Digitized 



byGoogk 



ET Notices. 417 

ce noyau à un liquide bouillant , le Dr. Herfchel croit 
qu'elle n'efl autre chofe qu'une atmofphere compofée 
ée divers fluides élafti^ues , dont les uns font lumi- 
neux , les autres fitnplement tranfparens , à-peuprès 
telle que feroit notre atmofphere terreftre fi l'es nua- 
ges étoient phofphoriques ou fpontanément lumineux. 
«— II, porte jufqu'à 200 lieues la hauteur de quelques- 
unes des afpérités du noyau , lefquelles fe montrant 
au-defliis de l'atmofphere moyenne du Soleil forment 
pour nous ces taches qui ont tant occupé les Aftro« 
nomes. Il finit par confidérer le Soleil comme une 
planète , probablement habitée, comme les autres , par 
des êtres vivans , dont les organes font adaptés aux 
circonftances particulières de leur demeure. L'objec» 
tion^ tirée de la grande chaleur qu'ils devroient éprou- 
ver tombe devant les expériences des Fhyficiens qui 
prouvent que les rayons du Soleil ne font pas chauds 
par eux-mèi6es, mais qu'ils ont feulement la faculté 
de produire la chaleur lorfqu'ils frappent certains 
corps capables de fournir la matière du feu , laquelle 
fe crée alors ou fe dégage , & caufe fur nos organes 
la fenfatipn que nous appelons chaleur* 

nouvelles obfervatims fur les montagnes , la roti^ 
tion , r atmofphere ^ le crépufcule de la fla^ 
nete Vénus y par J. J. Schroeter. 

Une difpute alTez férieufe s'efi engagée entre deux 
Aftronomes 9 8c c'efi Vénus qui les a brouillés. Mr. 
Schroëter avoit aflidument obférvé fes montagnes ^ 
fon atmofphere , fa rotation , fa grofleur , &c. Le 
Dr. Herschel a contredit la plupart de ces observa- 
tions , & Mr. Schroëter les confirme en détail dans 
on Méipoire d^ 60 pages : il perfiAe à foutenir que la 
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rotation de la pianeie s*exécure en 23 henlres it fiiî^ 
nures , & que' fon diamètre apparent , à la diflance 
moyenne de la terre , efi de if^^^r , tel que Mn D& 
La Lande l'a établi. II tire cette condufion de 24 me^ 
fui^s différentes prifes depuis Tannée 1788 avec di-< 
vers inftrumens & dans des drconftances variées. Le 
Dr. Herschel établit ce diamètre de i8'',79. Les lec-> 
teurs qui ne peuvent )uger ce procès que fur* le» 
pièces 9 font naturellement prévenus par le ton de 
celles de Mn Schroëter^ 

HisTOi&E Naturelle. Détail de PénifiiM Ja 

Mo^it^Véfuve y &a 

Nous avons donné dans ce Numéro Taoaljfe très^ 
étendue de cet intéreflknt Mémoire. 

Physique. Obfervatims fur ta théorie Ju ntotU, 
vemmt ^ de la réfiftance des fluides ^^ ^ expé^ 
riences deftinées à obtenir quelques principes fo»*^ 
damentauxr par le Ré ver. Samuel Vince< 

, ( Leçon de la fondation Bakérienne. ) (i) 

La conffitntion phyrique des fluides eft une des fCM^ 
cherches les pius difficiles de la haute mécaniquCi; 
Mr. Vince a trouvé que la théorie de Mr. Bemouilli ic 
celle de Mr. d'Alembert ne s'accofdoient point avec 
l'expérience dans le cas particulier du mouvement d'uri 
liquide fcjrtant par Torifice itïférîeur d'un vafe. 11 exa* 
mine aufll les cas oîi le liquide jaillit de bas en haut 
par un ajutage , & trouve que dans ceux oix laf théorier 

eff 

• • ' ^ ■ « - ^ 

p> 2fow parIcfOM dsiu U Smit df ces lbadftttoiiii« 
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^ft applicable à la chute «^ elle Tefl auitt à rafcen'^ 
fion du liquide. Il montre par d'autres expérience* 
comment on peut détertniner ce qu'eft la prefllop d'un 
fluide fur le fond d'un vafe , comparée à fon poids 
total dans le moment où il s'écoule. L'auteur décrit 
finalement un ap'pareil deftiné à rechercher la loi de 
réfiflance des fluides aux folides qui fe nleuvent avec 
différentes vttefles. Il fe propofe de continuer ces et-» 
périences, & d'en communiquer les réfultats à lu 
Société Kdyale* 

Physiologie. Leçon [Ctoonieme fur te tnoUue^ 
ment mufculaire , {far Everard Home* 

Deux Mémoires font inféré^ fous ce titre ; le pre« 
mier traite de la struâure mufculaire la plus fimple 
t>oflible ; l'auteur en trpuve le type dans un genr^ 
d'animaux qu'on a pris long*temps pour certains fymp^ 
tdmes de maladie » ce font les hydatides ; ces boule* 
pleines d'un liquide aqueux qu'on trouve dans le cer- 
veau 8c dans d'autres vifceres des animaux. Il prouvé* 
que ce font de véritables animaux formés d'un tiflîi de 
fibres parallèles & doués d'un mouvement mufculaire 
ipontanée , & il cendut que la struâure compliquée 
des mufdes des animaux n*a point pour objet Ja pro-* 
duâion du mouvement « mars la force , la nutrition 
du mufcle , & la variété dans la direftion des mouve^ 
mens dont il efl fufceptible^ 

Le Mémoire fuivant réfout ane queflioii long-fempsi 
Agitée entre les Phyftologifles, favoir d'où provient 
cette fsrculté admirable de l'œil , en vertu de laquelle 
21 s'ajufle de lui - même à la forme convenable pour 
que la vifion foit diflinâe dans les diverfes diflance» 
des objets » car on fait qu'il en e(i de l'œil eommri 
Scimcis ^ Aru. Vot« i . ÏT, g. Yhr. in^^ P 4 
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d'une lunette , qui doit être allongée ou raccourcie 
d'une certaine quantité lorfqu'on regarde alternative- 
ment des objets éloignés ou voifins. Le célèbre Mr. 
Ramsdea avoit conftruit un appareil pour réfoud^re la 
<[ueftion par expérience ; c'itoit un microfcope qui 
s'appliquoit latéralement à la cornée tranfparente de 
la perfonne ioumife à l'expérience ; la tête de celle-cî 
étoit fixée, & fon œil étant dirigé vers deux objets 
fur une même ligne , mais à des diftances différentes » 
elle conûdéroit fucceffivement ces deux objets par 
deux aftes diftinfts de volonté. L'obfervateur placé 
au microfcope voyoit évidemment alors la furface de 
la cornée devenir plus convexe quand Tœil foumis à 
l'expérience fixoit l'objet le plus voifin, L*auteur coii- 
dut de ces recherches curieufes , que le criftallin 
n'entre pour rien dans cette faculté de Toeil de s'a- 
jufter aux diverfes diftances ; que la cornée eft très- 
élaftique *, ^ue les tendons des quatre mufcles droits 
de l'œil arrivent jufqu'au bord, 8c que leur aftion» 
combinée avec Télafticité de la cornée, modifie fa 
fonne pour qu'elle s'applique aux diftances. Enfin il 
eft perfuadé que la diminution de cette faculté chez 
les vidllards , eft due à la diminution de Télafticiié 
de la cornée. 

Expériences fur les nerfs ^ fartictdiirement fttr 
leur reproâuBioh & fur la mobile éfiniere dès 
animauoù vhms i par W. Crvikshank 

La pluralité de nos lefteurs douteroit peut-être 
comme nous que l'utilité des expériences fur les ani- 
maux vivans compenfe la févérité des opérations qu'el- 
les entraînent : nous fupprimons les détails , pour 
. indiquer ^ulemçnc upe ou deux des conclufions qyi 
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rëfultent du travail de l'un des premiers Anatomiflefl 
de l'Angleterre. — La feâtoo de la moelle épinieve 
dans la partie fupérieure du cou , caufe Subitement la 
mort ; mais fi on la coupe plus bas que l'origine des 
nerfs phrénétiques fceux qui vont au diaphragme,) 
l'animal furvit plufieurs heures. Une des expériences 
de l'auteur confirme celles de Hunter par lefquelles il 
rendoit la refpiration aux animaux noyés y en fbu£« 
itant dans leurs poumons* 

tUchercbes expérimentales fux la reproduSim des 
nerfs y par J. Haigton. 

C'ÉTOIT une queflion noa décidée parmi les Anata* 
miftes 8c les Phyfiologides , que de favoir fi les nerfs , 
ainfi que d'autres organes du corps humain pofledent 
la propriété de fe reformer d'une matière analogue k 
leur propre fubflance , lorfqu'ils ont été coupés & que 
leurs extrémités ont été féparées par un certain inter- 
valle. L'hauteur prouve par un experimentum crucîs ^ 
.i|ue les nerfs ont eifedivement cette faculté , pourvu 
que là où ils font en paires , on ne coupe à la fois que 
l'un des deux cordons» 

P. S. Les Tranfaâions Phiîofbphiques de 179c i 
Partie II , qui viennent de paroitre, renferment une 
defcription détaillée du grand télcfcope d'Herfchel« 
accompagnée de figures. Nous donnerons dans le 
prochain Numéro une notice étendue fur cet inltru- 
ment » avec la planche qui le repréfente. 
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tTHK RiPËRTORY op Arts , &c. Repcrtoîra 
des Ant & Manufaâures, renfermant des 
communications originales ; l'annonce des 
inventions qui ont obtenu des Patentes i & 
un choix de Mémoires utiles dans la pra« 
tique des Arts & Manufactures , tirés des 
Tranfaâions des Sociétés, qui, che2 diver- 
fes Nations > s'occupent de ces objets. VoK 
I. IL IIL in-S^ 9* £ 6 d. le voL en feuilles. 
mlkie. 

La. nature de ce Recueil doit le rendre précieux à 
une Nation qui cultive & protège les arts avec un 
%ele foutenu ; les éditeurs puifent dans les meilleures 
fources; l'ouvrage parolt par numéros, il eft ac- 
compagné de beaucoup de planches. Il nous femble 
que les Nations étrangères à l'Angleterre devroient 
s'emprefler de faire traduire dans leurs langues ref< 
peâives une coUeâion qui peut éminemment contrî-« 
tuer au développement de leur propre induftrie; nous 
indiquerons rapid^ent^ quelques-uns des articles 
qu'elle renferme efi les claffant à-peu-pi-ès par ordre 
ie matières* 

On trouve dans le premier volume une patente ac* 
cordée à Mr. Filflone pour l'ufage exclufif du poil de 
chevreau dans la fi^brication des chapeaux. 

Une patente à Mr. Âshton pour une nouvelle mé^ 
tbode de tanner le ouir ; elle confifte fur^tout dans 
l'emploi d'aflringens minéraux , au lieu des végétaux 
qu'on emploie dans les procédés ordinaires. Ce font 
en général des préparations naturelles ou artificielles 
de fer , de cuivre , de zinc & de foufre , dont on 
forme des bains qui préparent en fa femaines le cuir de 
facile & le cuir de vçau en trois femaines environ* 
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le« aftriogens végétaux tirés du chêne peuvent êtrei 
employés enfuite pour le noir , mais ne contribuent 
point au tannage. 
Une patente à Mr. Bellamy pour un cuir impéné-» 

' trahie à l'eau ; ce cuir eft imbihé d'un mélange d'huile 
feccative & d'oxides métalliques auxquels on peut 
fubfrituer avec avantage certaines gommes-réfînes. 
I / La métl)ode du^^hevalier de St. Real pour tanner 
le cuir & le rendre impénétrable à l'eau , eft indiquée 
en détail dans ce volume. / 

Le fecond renferme entr'autres — l'expofé d'une 
nouvelle méthode de tannage par le Dr. Machride de 
Dublin ; elle confifte en particulier dans l'emploi de 
l'eau de chaux au lieu d'eau. commune pour préparer 
Finfufion du tan , & dans celui de l'acide vitriolique 

délayé Une patente à Mr. Hooper de Londres pour ^ 

manufifiâurer avec des rognures de cuir , une forte de 
Cuir mdcké , propre à couvrir les caroffes Sc^es livres, 
«^ Il emploie ces mêmes rognures mêlées aux chiffons » 
à faire du papier de diverfes qualités. -^ Un Mémoire 
du Rev. Geo. Swayne fur l'ufage des feuilles de chêne 
pour tanner , & fur la quantité de principe aftringent 
qu'elles contiennent , comparée à celle que t'enferme 

, récorce. — - Une patente à Mr. J. Tucker pour un per- 

. fe^lionnement dans le procédé du tannage ^ confiflant 

principalemept dans l'élection de la température du 

bain. — Un mémoire important de Mr. Henry fur la 

nature de la laine , de la foie & du coton , confidérés 

' ^ous le rapport de la teinture ; on y trouve un ex* 
pofé détaillé des procédés qui donnent le beau rouge 
de Turquie. -^ Uife patente à Milord Dundonald pour 
un nouveau procédé d'extraâion du goudron minéral 
par la diftillation en vafes ouverts , ce qui procure 
une économie confidérable de combuftible. — ^, Une 
patente à Mr. Cunningham pour un perfe^onaement 
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dans la fabrication du papier : il confifte plândpàle- 
ment h faire bouillir les chiffons dans une leffire alka-- 
line , & à les foumettre enfuite à l'aâion de Tacide 
xnuriatiqué oxygéné , f(^lon les principes de Mr. Ber- 
thollet. 

On trouve cntr'autres dans le troifieme volume une 
patente à Mr. Hooper de Londres, pour la fabrica- 
tion d'un nouveau papier pour l'impreflion en taille 
douce ; on le fait en ajoutant à un quintal de chif- 
fons préparés » 40 livres' d*albâtre, «10 livres de talc 
te 10 livres de gypfe, le tout foigneufement calciné ;., 
on y ajoute xs livres de fucre candi avec une quan- 
tité fuffifante de colle tirée du riz ou de Torge-perlé ;* 
on achevé le travail félon la méthode ordinaire. 

Les procédés relatifs au travail du fer forment une 
partie confidérable de ce recueil. On y trouve une 
patente à Mr. V(^ilkinfon pour un fourneau à fondre 
la mine ^ il réduit fa hauteur, qui étoit depuis 30 à 70 
pieds, à 10 pieds feulement, en emploiant des fouf* 
fiets au bas ; leurs ouvertures font difpofées de ma- 
nière que l'ouvrier peut les varier félon la nature de 
la mine. -^ Une patente à Mr. Wilde pour la fabri* 
cation des outils à tranchant , avec une préparation 
d'acier fondu & de fer. Le procédé général confifte à 
introduire un morceau de fer qui vient de recevoir 
une chaude fuante , dans le centre d'un n^>ule , dans 
lequel on verfe incontinent l'acier fondu qui l'enve- 
loppe ; on forge enfuite la mafle pour lui donner la 
forme requife. — Une patente à Henry Cort pour 
une nouvelle méthode d'afRnage du fer ; la mine fon« 
due dans un fourneau de réverbère eft conduite , en- 
core liquide , dans un fourneau à vent où elle reçoit un 
coup de feu violent jufqu'à-ce qu'une flamme bleuâtre 
paroiiTe à fa furface ; on Tagite alors avec des rin- 
g^i$, )ufqu'à-ce qu'elle fe coagule en loupes , qu'on 
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|»orte fuccefliv«ment dans deux fourneaux à vent dif- 
férens , d'où elle pafle enfuite aux laminoirs cannelés 
qui lui donnent fa forme finale. Ces procédés n*exi« 
gent ni charbon de bois ^ ni coaks , ni flux , ni fou& 
flets dans le traitement du fer. 

Transactions op the Society, &c. Tranfac* 
tions de la Société établie à Londres pour 
Tencouragement des Arts , des Manufaâures 
&du Commerce. Vol XIII. pour 179Ç. 5 sh* 
Spilsbury* 

Cbttb colledion , qui attefte en même temps & le 
zèle des Membres de la Société ("dont la feule lifte 
alphabétique remplit 4c pages ) & leurs fuccès , ren« 
ferme comme à l'ordinaire , i*. une lifte des primes ou 
récompenfes propofées pour Tannée 179s* Elles font 
au nombre de 145 pour les objets d'Agriculture ; 
30 pour ceux relatifs à la Chimie ; 2% pour les Beaux* 
Arts ; 8 pour les Manufaâures ; 16 pour les Méca- 
niques ; 20 pour les Colonies 8c le Commerce : en tout 
A44 primes dont tous les objets font détaillés , & qui 
feront diftribuées à ceux qui les auront remportées ^ 
dans Taftemblée du dernier mardi de Mai 1796. 

Les Mémoires d'Agriculture occupent 100 pages. 
Les principaux fujets qu'ils traitent font la plantatioa 
des ofters , celle des bois de chaipente , les défriche* 
mens & la culture de la rhubarbe. — > La Chimie 
n'occupe que xo pages , employées à la defcriptioa 
d'un appareil pour préparer la cérufe ou le blanc 
de plomb , fans expofer la fanté des ouvriers. La So« 
ciété a voté la médaille d'or à Mr. "Ward inventeur de 
procédé. ** On trouve dans l'article Manufadures , la 
defcription d'un perfeftionncment dans le rouet i( 
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filer, -r- Et dads rariicle Mécaniques , ta defcripfîoh i 
avec figures ^ de quatre machines ; l'une deAinée à fcier 
ks pieux fous l'eau , la féconde eft une preflfe d'irn* 
piymerie perfeâionnée ; la troifieme une machine à 
battre le beurre ; & la quatrième une femelle particu** 
liere à roulette pour mettre fous la roue d'un chariot 
lorfqu'on l'enraye. Ces diverfes inventions ont mérité 
l'approbation & les récompenfes de la Société. -^ La 
lifte générale des primes diftribuées & des préfens 
jreçus termine le volume. 

^ CORRESPONDANCE. - 

Kous remercions celui de nos correfpondans qui 
nous a fait remarquer que la difpofitioii à la vie foli-* 
taire obfervée dans les deux corbeaux de l'isle du lac 
Emé, & attribuée à l'éfTet de leur pofition particu- 
tfère dans unç isie , eft naturelle à l'efpèce des cor« 
beaux proprement dits , trës-difiérens à cet égard des 
corneilles qui vivent eh troupes. Ariftote , & d'autre» 
après'lui , ont même prétendu que les corbeaux chaf<* . 
fent leurs petits du diftrid qu'ils fe font approprié, 
fi ce diftriâ trop stérile ou trop reflerré ne fuffit pas 
à la fubfiflance de plufieurs Couples ; mais ce fait ne 
s'accorde point avec les obfervations que Mr. Hébert^ 
a faites fur les corbeaux des montagnes du Bugey, 
(Voyez BuâFon, Hih. Nat, des Oifeaux, tome V^ 
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E^SAi fur la préparation deâ alimens» par 
le Comte Rumforix 

( Dernier extrait ). 



JLe cinquième chapitre de TEflai que nous 
analyfons » développe les grands avantages qu'on 
trouve à réunir les foldats dans un ordinaire 
régulier s l'auteur montre l'influence de ces 
arrangemens économiques fur la moralité même . 
des individus qui y font fournis. Il en calcule , 
les dépenfes ; il donne des réfu4tats éconnans 
fur le peu qu'il en coCite pour l'entretien de$ 
pauvres à Munich ; enfin il met en avant des 
propofîtions pour former en Angleterre des 
établiffemens où les pauvres foient nourris, & 
il en établit la dépenfe approximative. — Nous, 
allons l'entendre lui-même fur quelques-uns de 
ces irtéreflans objets. 

«Tous les militaires font frappés, dit- il, 
^e la différence marquée qu'on obferve entre; 
les rcgimens. dont les foldats font ordinaire 
^nfemble fous l'infpeâion de leurs officiers, 
|ç ceux où les foldats pourvoyent individuelle-^ 
Sciences & Arts. Vol. i. N*. 4. Avril 179$. I- 1 
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xnent à leur fubfîftance ; cette diâTérenCe ne Te 
borne pas à leur apparence extérieure, elle 
Vétend jufqu'à leur caraâere moral. » 

»La paix de Tame, qui eft auiB eflentielle 
ti\x contentement & au bonheur » qu'elle Vefk 
à la vertu , dépend beaucoup de Tordre & de 
la régularité dans les affaires de la vie ; & il 
li'eR; aucune circonftancd dans laquelle cette 
influence de l'ordre foit plus évidente que dans 
Tade par lequel on conferve fon exiftence en 
ap{)airant fa faim, befoin fou vent aullî défor-» 
dotmé qu'înfatiabte. » 

» La paix de Tame dépend encore eflentieU 
lement de l'économie , & des moyens qui pré- 
viennent les embarras pécuniaires; or Téco^ 
nomie qui réfulte de la réunion des fotdat» 
en un ordinaire régulier de dix à douze, eft 
très-confidérable } & quelque grande qu'elle 
foit , je vais montrer comment on peut Taug* 
tnenter encore. » 

Ici l'auteur entre dans des détails qui prou- 
vent que quoique les foldats Bavarois viveM 
avec environ deux pence fterling par >our , les 
pauvres font fort bien nourris dans la maifoii 
d'Induftrie à Munich pour deux far thiings , c'eft- 
à-dire pour le quart de ce qu'il en cofrte aux 
foldats. 11 en conclut, ou qu'on peut écono* 
mifer fur l'ordinaire des foldats , ou que ks 
pauvires devroient mourir de faim avec le leur^ 
mais l'air de famé & de contentement ^a'oa 



Digitized 



by Google 



£xp. Phys. Ecov. sur ls$ alimeks. pf 
obferve dans ceux-ci , foit au réfectoire» foie 
dans les falles de travail, prouve évidemment 
qu'ils font ruffifamment; nourris. Il en appelé 
pour la cercitude du fait au témoignage de 
tous les voyageurs , qui ne manquent gueres 
de vi(iter le bel écablifiement de la n>aifon 
d'Induftrie. 

Mais quoiqu'un repas par jour leur ruflBfe» 
outre un morceau de pain de feigle qu'ils met* 
tent ordinairement en poche pour manger le 
foir , il peut arriver qu'ailleurs ce régime ne 
fuffîfe pas 9 & que les provifions y foient p\u$ 
chères. L'auteur, en mettant à cet égard le$ 
cbofes au pis , montre qu'en fuppofant triplé 
le prix des denrées, un repas fuififant pour 
appaifer la faim de l'homme le plus robufte 
peut fe procurer à Londres pour trois fartlyhtgs^ 
& que fi on veut donner trois repas par jour 
ibr le pied de 20 onces de la foupe N^ 11$ 
( Voyeï pag. 445 du précédent N®. ) pour 
chacun , & 7 onces de pain de feigle à l'un 
des^ repas , il n'en coûtera que 2 pence \ , & 
ces quatre livres trois onces de nourriture for* 
ment une ration journalière évidemment trop 
forte pour qui que ce foit. 

Pour rendre ces fcuipes auflî bonnes qu'elles 
font à bon marché , il fuffit d'y ajouter un peu 
de harengs falés , qu'un ait pi]c$ préalablement 
dans un mortier. Rien n'i plus de faveur & 
4i'eft plus propre à donner du goût aux autres 
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tomeftibles que le hareng fec« On peut aullt 
emprunter de la table des riches un aflàifon^ 
liement dont ils font un ufage fréquent , le fro^ 
ïnage râpé ^ il eft également à^ la portée' des 
pauvres « & pourquoi ne pas les en faire jouir? 

Ici Tanteur regrettie avec raifon que parmi 
tant de voyageurs qui courent le monde , il y 
en ait fi peu qui portent leur attention fur les 
. moyens employés dans divers pays pour fact< 
liter la fubfiilance & augmenter les jouiflances 
de la clafle la plus nombreufe de la fociété. 
H Je ne vois jamais ( dit-il ) les macaroni en 
» Angleterre, ou hpolenfa cq Allemagne fur 
3 les tabie$ des; riches ians regretter que ces 
3 friandifes faines & à bon marché , feient à 
» rufage exclufif de ceux à qui elles font le 
» moins néceflaires, taudis que les pauvres, 
» qui fembleroient y avoir un droit immédiat , 
^» puifqu^elles ont été inventées par les pauvres 
» d'Italie , ceux-là » dis-)e » ne les connoiflent 
^ feulement pas de nom. ^ 

» Mais ces deux comeftibles font fi agréables 
"» au goût , fi fains & fi nourriflans > on peue 
> fe les procurer à fi bon marché , & fi faci« 
» lement en tout pays , que je ne puis mieuiT 
» faire |que de leur confacrer quelques pages. 
9 Je commencerai par la polenta ou le blé de 
9 Turquie, ou maïs. » 

Le chapitre fuivant traite exclufivement 
de ce comeftibles & Fauteur confacre trente 
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pages à prouver ^ i^ qu'il eft l'atirhcnt le plus 
fiourriflant & le moins coûteux -, 2^. qu'il eft 
plus nouniâant que le riz en particulier; 
3^ il indique les diverfes manières de le pré- 
parer j 4*. il calcule d'après Texpcricnce ce que 
coûte la nourriture c^un komme avec ce comef. 
tible^ feul; 5**. il donne la recette d'ua exeeK 
leiit pudding indien fait^avec le blé de Tur« 
quiç. — Suiv^ns-ile dans quelques détails. 
|, f Je conÊdere ,. ditâU le Ué de Turquie 
tonune étant» fans comparaifon» Taliment le plua 
iàia^ le plus nourriflfant & le plus économie 
.que qu'on puiffe employer à nourrir les paub 
vres. Ce précieux grain, croit prefque partout » 
& le commerce le procure facilement là où 
it ne peut croître. Il &it la nourriture Unique 
du pauvre dans toute l'Italie feptentrionale» 
& il .eft le oomeftible principal dans tout le 
contiiieiit de TAmérique. On le prépare en 
Italie de plufîeurs manières fous le nom de 
folenta » on le réduit ordinairement en ferine 
qu'on cuit fimplement avec de l'eau, ce qui fait 
une forte de pudding aâez folide qui tient lieu 
de pain, & qu'on mange avec ou lans^ fauce. 
Le pain de ménage dans la partie ièptentriO'- 
nale des Etats«Unis d'Amérique, eft fait de par- 
ties égales; de cette farine & de farine de fei^ 
gle , & il n.'e:£ifte peut-être pas de pain plus 
f^in & plus nourriâànt que celui-là. » 

9 Oa regarde aâcz généralement le riz comme 

Ll 3 
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plus nourriflànt que le blc même; mais le fait 
futvant) cbnnu de tous ceux qui entretiennent 
des Nègres en Amérique , prouve que le maïs 
remporte à cet égard fur le riz. Ces deux graine 
y font ».peu-près également abondans , & on 
eu laiiTe fréquemment ledioix auk efclaves. Ils 
n'héiStent jamais alors à préférer le blé de 
Turquie , & ils donnent naïvement la raifoti 
de leur préférence * le riE fe change en èau 
> dans le ventre , dif6Rt41s, & s'en-va; mais I9 
n maïs y refte & nous rend forts pour le tnmiil ». 

» OnconnoitaufS dès long^temps dans TAmé^ 
•rique ièptentrionale , la qualité éminemment nu* 
tridve de ce graine car on remployé partout 
& exclufivement , à engraiâèr )a volaille , les 
cochons , & pour renforcer les bœufs qui trd« 
vaillent. » 

^♦On peut remployer comme aliment , de 
pluficurs manière^. Lorfqu*on veut en faire du 
pain , il y a beaucoup d*avantage â en faire préa- 
lablement une bouillie claire qu*on fait cuire 
deux ou trois heures à petit feu ) & qui ferti 
cnfuite à délayer la farine de froment qu'on 
y mëie. Ce procédé détruit un goiSit de eru4 
tfue conierve cette farine lorfqu^on la paitrii 
lîmplément à l'ordinaire & qu'elle n'éprouve 
ainH d'autre cuiflbn que celle du four. Qd 
peut faire d^exQcllent pain par le procédé qu^oQ 
vient d'indiquer , avec parties égales de farina 
de maïs & de froments a 
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Mais la manière que Tauteur regarde comme 
la plus avanugeufe pour le convertir en ali« 
ment à Tufage. des pauvres « eftla préparatipa 
qu'on lui donne dans prefque toute TAméri;- 
que fous le nom de bafiy-pidJing ( pudding tàu 
fait) on s'y prend comme fuit. Après avoii; 
mis dans un pat Teau & le fel néceâaires , on 
y ajoute peu-à-peu & pendant que Teau chaufie, 
la farine 9 en la délayant bien à mefure avec 
une cuiller de bois à long manche » pour empèi 
cher qu'elle ne refte en grumeaux \ on doit no 
mettre d'abord de farine que ce qu'il en faut 
pour qu'arrive au terme de l'ébullition, le 
liquide ne foit pas plus épais que de Teau de 
gruau. On m^t enfuite le refte de la farine 
peu-à-peu pendant une demi heure d'ébullitio» 
îufqu'à-ce que le pudding ait pris Ja conOftaoce 
fuffifante » on a foki de la remuer continuelle- 
ment, on recontioit cette conAftance conve* 
ble lorique la cuiller fe tient dçb^ut dans le 
O^flange. Si au lieu d'une demt*heure on cuit 
ce pudding | d'heure ou une heure , il y gagne 
beaucoup. 

On le modifie enfuite de plufieurs manières 
lorfqu'il eft cuit ^ ou bien on le met tout chaud 
par cuiUerées dans un bailîn de lait où il rem* 
place le pain avec avantage ; ou bien on le 
mange chaud avec une fauce au beurre nnèlée 
de fucre brun ou de melafTe» à laquelle on ajoute 
à volonté quelques gouttes de vinaigre. Ceux 

LI4 
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qui tie font pas habitues à ta cuifine améri- 
caine, peuvent avoir des préjugés contre ce mets, 
tnais on finit toujours par le trouver esrcellent. 
Il feroic difficile qu'une nation entière eut le 
goût aflez dépravé pour donner une préférence 
décidée à' un comeftible qui n'auroit pas queU 
que chofe de particulièrement recommandable. 
-—Le pudding chaud fert lui-même en queU 
que forte de caflerole pour la feuce 5 on fait un 
creux au milieu avec une cuiller & on y me& 
fondre le beurre avec un peu de fucre ; on atta« 
que enfuite le pudding régulièrement de la 
circonférence au centre , en trempant chaque 
cuillerée dans le petit baffin de fauce, lequel 
Se trouve épuifc lorfqu'on arrive au milieu. 
« L'auteur s'excuFe de ces détails , que nous 
lut pardonnons volontiers, en infiftant fur fon 
principe- favori , favoir que Taâion de Tali. 
snent Air Torgane , & conféquemment , le plaifir 
de manger, dépend autant de la préparation 
que de la nature même de l'aliment. H app]^^ 
que entr^autres à cette difpofition de 1^ (àuce, 
des réflexions tirées d*une phyfique également^ 
jufte & rafinée. Ces détaiU nous méneroient; 
trop loin. 

Le hafly-pudding a ceci de particulièrement 
recommandable pour Tufage des familles pau- 
vres , c*eft que lorfqu^on en a fait en quantité 
plus grande qu'il n*eft néceffeire pour le mo^ 
wcnt , le reftc fe conferve plufîêurs )ours , &r 
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Ton peut en faire une variété de mets agréa- 
bles. On le coupe en tranches minces , qu'on 
fait griller & qu'on mange enfuite en guife de 
pain. — On le mange froid avec la même fauce 
dont nous venons de donner la recette ; il eft 
aufE bon & peut->ètre plus fain encore fous 
cette forme. — On le. coupe en tranches dans 
du lait chaud & on l'y laifle quelque temps , 
oy bien on l'y fait bouillir quelques momens. -— 
Sous toutes ces modifications il fait un exceU 
jent comefiible. 

Il falloit favoir enfuite s'il étqit auflî écono* 
mique qu'agréable au goût. Une expérience 
eiaâe apprit à l'Auteur que demi livre de cette 
farine & deux livres d'eau avec if 8 grains de 
iel , formoient i liv. 1 1 onces | de hafty-pud- 
ding. Ainfi chaque livre de farine produit 3 
livres 9 onces de ce comeftible , lequel ( au 
prix de 7 shel. | le busbel de grains , prix exor. 
bitant & dû aux circonftances ) revient feule« 
ment à 2 farthings j la livre. 

Ce n'étoit pas tout encore: il (alloit établir 
quelle quantité de cette nourriture, en y com- 
prenant la fauce , pouvoit fuifire à foutenir un 
homme ( notre Auteur crut ne pouvoir mieux 
faire que d'eflayer l'expérience fur 'lui-même. 
Après avoir dé jeûné comme à fon ordinaire 
a 9 heures du matin avec deux taifes de café 
à la crème Se une tranche de pain, il dîna à 
5 heures du foir^avec.du hafty*pudding arrofé 
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de la fauee américaine » & lorfque fa fi}im fut 
bien fatisfàice» il trouva qu'il avott mangfi^ y 
livre une once | de ce comcfttble , avec la fauce, 
compofée de | once de beurre , | d'once de 
melafle & 21 grains, pefant , de vinaigre. Les 
frais du repas momotenc pour le pudding^ 

A ....... 2 1. facthings.. 

pour la fauce. . • . 2 iV 

Total 4||. farthings. 

foit un peu moins d'un perniy & un quarts 
L*Autcur prit fon exercice ordinaire , ne foupa 
point , & ne s'^ipperçut ni d'appétit extraordinaire 
le lendemain à déjeuné , ni d'aSbibliffement dan^ 
rintervalle. il remarque que la dépenfe de fou 
diné» quelque peu conGdérable qu'elle fût> 
*uro}t été diminuée de près de moitié par 1» 
fupprefllîon de la fauce i celle qu^employent lea 
Italiens pour la polenta , ( qui n'eft autre choio 
^u'un baJfy^piuUing'} ferott plus économique 8^ 
peut-être plus agréables elle conHfte à vernis 
pour ain(i dire le gâteau de polenta avec un 
peu de beurre fur lequel on râpe du fromage. 

On fait grand u%e de la farine de maïs 
en Bavière ou on la tire d'Italie par le Tirol» 
& où elle fe vend au moins autant que 1» 
farine de blé. 

€ Voilà donc, dit l'Auteur, ce comeftible 
» préféré au riz par les Nègres s a^ blé paç 
> les payfans Bavarois > pourquoi donc, las hatô* 
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» tans de notre Isle ne le goi\teroiene-ils pns? 
» On ne prétendra pas j'efpere que c'efl: dans 
» ce fol privilégié que les préjugés ponifcnc 
.s les racines les plus profondes & les plus dif- 
» ficites à arracher. Dira-t-on que le palais d'un 
» Anglais diffère de celui d'un autre homme ? 
» L'objeâion tirée de ce que le maïs ne réuilic 
» pas facilement en Angleterre n'efi: d'aucun 
9 poids $ le riz & tant d'autres comeftibles 
9 dttfage ordinaire y croiflent-ils > ? 

Un attire mets plus agréable encore, &i mfiU 
leur marché que celui qu'on vient de décrire > 
fe prépare en Amérique avec la fiirine de tnaïsc 
& les Américains établis i Londres y font telle-* 
mène attachés qu'ils font venir de leur pays 
ttatal te blé de Turquie pour leur ufage. On le 
nomme , ce mets i plam mdim pudding ( le fim« 
pie pudding indien) en Yoid la recette. 

Prenez 3 livres de farine de maïs tamifée» 
jnêlez-la dans un grand vafe avec cinq pintes 
d'eau bouillante, ajomez*y | de livre.de me« 
lafiè & une once de fels mêlez bien le tout 
& verfez*le dans un linge dont vous formez un 
nouet en laiifant «nviron un fîxieme de Tinté- 
rieur yuide, pour faire place au gonflement 
de la nuitiere» faites bouillir le nouet pen^ 
dant (îx heures dans l'eau «fans difconttnuer , 
en remettant de l'eau bouillante dans le pot à 
mefure qu'elle s'évapore. Le pudding au fortir 
du ipchet péfera lO livrçs » & le goût iàuvage 
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de la farine de maïs dirparoit entièrement pouf 
faire place à une faveur excellente. On peut 
iiibftituer à la melaâe le fucre brun le plus 
groflier qu^an puiflTe trouver. Cet ingrédient 
n'eft pas deftiné feulement à procurer une 
certaine faveur, mais il donne à Penfemble 
une légèreté particulière , & augmente confi« 
dcrablcment fa qualité nutritive. 

Le calcul détaillé des frais de ce comeftible 
( le feu non compris ) fdit monter à 9 pence | 
les dix livres de pudding, ce qui donne 3 far^ 
Aings \ foie \ d'un ftmiy par livre. Il e(i fi 
«igréable au goût qu'on peut le manger fans 
fauce \ ou bien y mettre fondre un morceau 
de beurre comme fur le précédent ; une demi 
once de beurre par livre de pudding fuffit. -^ 
L'Auteur entre ici dans des détails que nous 
fupprimons, en tranfcrivant cependant la ré- 
Jexion par laquelle il les juftifie , & que nous 
fommes peut être déjà dans le cas de nous 
appliquer vis-à-vis de quelques leâeurs.^ 

« Ces détails ( dit.il ) paroitront fans doute 
> minutieux ; ridicules même , à ceux là qui 
9 accoutumés à voir en grand tous les objets , 
21 font trop occupés à donner des diredtions fur 
» ce qu'on devroit faire, pour defçendre à ces 
» humbles recherches par lefquelies on déter- 
9 mine comment on peut le faire > mais per*- 
9 fuadé comme )e le fuis de l'importance de 
» donner les informations les plus circouftan^ 
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^ ciées (ur les procédés quelconques qui font 
9 Utiles , & hors du cours ordinaire , queU 
% que (impies quMls foient d'ailleurs , je folli* 
> cite l'indulgence de ceux qui ne fe fentent* 
9 pas particulièrement intéreiT^s dans mes deC 
9 criptions. • 

Nous ajouterons donc encore à la recette; 
de Vindian-pudMng , qu'il eft eflentiel qu'il foit 
cuit convenâblcmefU & [uffifamment. Il faut le 
mettre à l'eau bouillante, & que l'ébullitioit 
né ceâe point pendant fis heinres. Sa conHC- 
tance lorfqu'il eft cuit dépend de refpace laifle* 
dans le fachet, il vaut mieux qu'il foit trop 
dur que trop tendre. Il faut que te linge foit* 
trempé dans l'eau bouillante avant d'y verfer 
le mélange , qui fans cela pafleroit en partie au 
travers. 

Ce mets , tout excellent qu^il eft , peut 
encore fe varier avec «quelqu'avantage félon les 
goûts. On peut y mettre de la graiâe animale » 
mais alors il devient plus cher , environ A\x 
double. 

On y mêle fou vent en Amérique des tran- 
ches de pommes féchées au foleil > & qui peu- 
Vent fe confervcr ainfi pluGeurs années } on y 
met auilî des cerifes, des prunes, & plufieurs 
des bayes fauvages qui croisent dans les bois 
& qu^on conferve féches : tous ces puddingsr 
indiens ont encore l'avantage d'être très-bons 
réchauffés , de fe garder pluûeurs jours & d0 
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xemplaicer le pain lorfqu'on les coupe cU tran« 

ches qu'on fait fécher. 

L'Auteur explique pourquoi il n'a point feic 
Mtrer dans fes calculs économiques les frais 
de cuiflfon; c'eft parce qu'étant parvenu par 
une longue fuite d'expériences fur l'économie 
du feu , à exécuter toutes les opérations de cui- 
iine avec une dépenfe de combuftible incroya- 
blement petite , il trouve que celle qui feroit 
applicable à ces procédés, peut être négligée 
fans erreur fenGbie dans les réfultats. Il 
annonce qu'il publiera dans peu fon traité fur 
la conduite du feu , & qu'il y donnera les 
direâions les plus amples fur TarrangemenG 
mécanique des cheminées de cuiGneî fur la meiU 
leure forme des uftenfiles de toute efpece , 
&c. & il ne veut pas anticiper fur ce fujet; 
mais il avertit pour la fatisfaâton de ceux qui 
auroient encore des fcrupules ou des doutes fur 
la dépenfe en queftion » que le réfultat des expé- 
riences nombreufes dont il publiera les détails, 
prouve que lorfqu'on prépare les altmens en 
grand volume , & que les cuiGnes font difpo. 
fées convenablement , la dépenfe du combufti* 
ble ne doit jamais furpafler deux pour cent de 
la valeur de l'aliment , même le moins coû- 
teux qu'on puifle employer à la nourriture des 
pauvres. Cette dépenfe ne va pas même à un 
pour cent de cette valeur , dans la cuiGnc publi* 
^ue de la maifon d'induftrie à Munich. 
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Nous fupprimons les détails qui fuivent , & 
qui font relatifs au prix auquel on peut avoil? 
en Angleterre le maïs importé d'Amérique ^ il 
en rcfulte qu'en temps de paix il ne doit pas 
coûter plus de 4 shellins le busbel pefant 60 
livres, & donnant au moins (O livres net de 
farine , ce qui la*^ fait revenir à ^ d'un penny 
la livre. L'Auteur a tiré ces informations d'un 
Capitaine de vaiifeatt marchand Américain ^ qui 
fait ce commerce depuis 30 ans & qui a pade 
cent dix fois l'Atlantique, fans avoir jamais 
éprouvé le moindre accident i il fait mainte- ' 
nant , ajoute-t-il » fon cent onzième voyage » 
& préfume que ce fera le dernier. 

L'Auteur récapitule les avantages du maî$l 
« Cette plante , dit-il , croit prefque partout 
B fur le globe} dans les climats chauds le même 
1» fol peut en donner trois récoltes par an. •— 
» Il réuffit dans les froides régions du Canada ^ 

> dans le climat tempéré des Etats-Unis , fous 
» les Zones brûlantes des Tropiques. On pour* 
» roit le tirer d^ Afrique & d'Afie auiH bien que 
n d'Amérique, & fût-il impoiltble, ce que je 
» ne veux pas croire , de l'introduire comme 
^ aliment commun dans notre, pays , on pour- 
» roit du moins en nourrit les bediaux ; il ne 
» coûte qu'environ la moitié du prix de l'avoine 

> & feroit certainement plus nourriifant, &c. >. 
' Ces inftances rappelent le temps , encore peu 
éloigné > où il £illoit prêcher de même en faveur 
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des pommes de terré, dont la valeur réelle 
a été fi long-temps méconnue & efl; mainte^ 
liant fi bien établie. 

Ceft à ce'précicux comeftible que TAuteur 
coniàcre fon dernier chapitre prefqu'entier : 
Après une digreflîon fur les maccaroni ou pâtes 
^ont on fait grand ufage en Italie où elles £bnt 
k fort bon marché 5 < mais ce n'eft pas là , 
. » dit»il , la nourriture le plus convenable aux 
» pauvres dans notre Isle • ni peut-être nulle 
» part. — Lz polenta dont nous avons tant parlé , 
3 la pomme de terre dont on ne peut trop par-» 

> 1er , voilà les comeftibles qui méritent à tous 

> égards la préférence. „ 

. On efl: maintenant aifez d^accord iur les pom- 
mes de terre.^ On fait en gros que la meilleuro 
fàç^n de les préparer, efl: de les cuire fimple* 
ment dans l'eau ians les peler, mais la manière 
de les bouillir n'efl: nullement indifférente : ce 
^ procédé a été porté à fa dernière perfedion en 
Irlande; les Anglais qui habitent la côte vis- 
à-vis 9 ont adopté la méthode irlandoife , mais 
un fiecle fe feroit peut-être écoulé avant que 
ces perfedtionnemens fuifent introduits dans 
toute l'Angleterre fi les circonftances n'euifent 
dirigé fur ces objets l'attention publique. < Tout 
» ce qui peut accroître (dit encore notre Au* 
» teur ) le bien-être & les innocentes jornâan^ 
p ces de cette portion nombreufe du genre 
• humain qui gagne fon pain à la fueur de foa 

» vifage « 
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> vifage, eft un 'objet auffi intéreffant pour Id 

> philantrope qu'importaut pour Phomme d'état* 
» Plus d'un grand homme fourira peut-être ert 
>> voyant des obfervations de cette nature, aflb- 
^ ciécs avec un fujet auffi obfcur, auffi hura- 

> ble que Tefl: la meilleure cuiiTon des pommes 
a de terre î mais tout homme vraiment bien- 
s veillant le trouvera digne de fon attention^ 
s Je recommande d'après mon expérience la 
^ recette fuivante copiée d*un rapport que le 
^ Département d'Agriculture vient de publier »* 

Manière de bouillir lei pommes de terre lorfqtCori 
veut les manger en place de pain. 

Il faut les clioifit préalablement, pour met^* 
tre cuire enfemble celles qui font à-peu-prè^ 
de même grofleur ; on les lave bien , puis on 
les met dans un pot avec moins d'eau froide 
qu'il n'en faut pour les couvrir tout-à-fait ; (il 
fie (àut point les mettre dans l^eau bouillanta 
comme les légumes verds ) fi elles font palia- 
biement grodes 5 il faudra dès qu'elles com^ 
mencent à bouillir, y mêler un peu d'eau froide^' 
& en remettre de temps en temps jufqu'à-cd 
qu'elles foient cuites à fond (ce qui prendra 
depuis \ heure jufqu'à cinq quarts d'heurd 
félon leur grofleur) on les empêche ainfi de 
s'éclater au-dehors fans être cuites àu-dedans ^ 
accident qui les rend défagréables au goût Se 
Sciences & Ans. Voh u N\ 4. Avril i79^# M m 
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moins fedles à digérer; un peu de fel jeté pen- 
dant la cuiflbn y fait très-bien , & il n'eft pas 
douteux qu'elles font d'autant meilleures, toutes 
chofes égales, que la cuiflbn procède ^plus len* 
ttment Lorfqu'elles font cuites , on verfe l'eau 
& on rapproche] le pot du feu pour évaporer 
lliumidité ; elles deTiennent alors remarquable- 
ment farineufes; on les fert avec la peau & 
elles peuvent remplacer le pain. On a cru 
qu'en les faiiànt bouillir dans la vapeur feule 
elles en étoient meilleures , parce qu'elles imbi- 
boient moins d'eau ; mais Timmerfion conftante 
dans ce liquide pendant la cuiifon a Tavantage 
de diflbudrc & d'emmener uç principe extradlif 
acre qui détériore leur faveur , & qui demeure 
dans la pomme de terre lorfqu^elle cft cuite à 
la vapeur. On p^ut d'ailleurs toujours les defle» 
cher à volonté , par cette évaporatton qu oit 
obtient en les rapprochant du feu après avoir 
dté l'eau* 

Ceux qui fuivront exaâement cette me* 
thode , trouveront que leurs pommes de terre en 
font beaucoup meilleures, & ils fe convain- 
cront que la manière de les bouillir eft une 
chofe plus importante qu'on ne Timaginoit 
jufqu'ici. 

if Et pour montrer , ajoute FÂuteur , ce que 
> j'ai furtout en vue , que les préjugés des pau^ 
»vres fur l'article de la nourriture ne font 
H pas infurmontables , )e vais donner l'extrait 
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j, fuivant, d'une expérience qui vient d'être faitd 
» dans une des paroiflès de la métropole. „ 

«î Février 1796. 
» Les officiers de la paroiflè de St. Olavei 
* défîrant contribuer, autant qu'il cft en eux* 
*» à diminuer la confommation de *la fiirine de 
à froment, ont réfolu de fubffituer au pudding 
« ordinaire k la graiflè , qu'ils donnent untf 
» fois la femaine à leurs pauvres, le pudding 
» fuivant, &c. » ** 

Ici , 200 liv. de pommes de terre remplacent 
â bushels de farine , avec une économie de li 
shellings fur 38 que coûtoit le pudding ordi- 
ttaire j il y a à dîner pour 200 perfonnes , qui 
donnent une préférence décidée au plus éco- 
nomique des deux mets. 

Quatre recettes de puddings aui pommes 
de terres qui font accueillis fur les meilleurei 
tables , viennent enfoite j nous donnerons les 
deux qui d'après notre Auteur réunifient le', 
plus de fuffirag^s. 

N* I. 
li onces de pommes de terre Bouil- 
lies, pelées'& écrafées. 
i once de graifle de bœuf. 
I once de lait. 

J_once de fromage de Glocerfer. 
Total ly onces , délayées avec la quantité d'eatf 
boiiUlantc néceifaire pour les mettre en conw- 
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iidançe convenable, le tout cuit dans une 
terrine. 

N^ m. 

12 onces de pommes de terre cuites 9 
écrafées, &c. 

I once de graiffe de bœuf. 

I once de harengs fecs piles dans un 
morèier. Délayez.— Cuifez , &c. comme ci^eflus. 
On peut encore les préparer en boulettes , 
en fricaflee de poulet , en falade , & on trouve 
les recettes de ces divers ragoûts dans FEflai 
du Comte Rumford , mieux que dans le Cui- 
finier Bourgeois. ^ 

Il termine cet ouvrage 9 d*un genre très- 
. nouveau , par quelques réflexions fur la force 
nutritive comparée de diverfes fubftances. 
« L'orge , dit-il , épaiffit & change en gelée 
>» beaucoup plus d'eau qu'aucun des grains 
9 dont on fe nourrit -, & fi mes foupçons fur 
» le rôle que joue Peau dans la nutrition & 
» fur fa décompofition dans les organes digeftifs 
9 font fondés , ils expliqueront non^feuleraent ' 
a la qualité nutritive de Torge , mais celle que 

> pofsedent dans un degré plus éminent encore, 

> le fagou & le falepl' On fait que ces fubt 
» tances épaiffiflenf ( & je le préfume , prépa- 

. 9 rent pour la décompofition ) une plus grande 
9 quantité d'eau que ne le {ait l'orge , & on 
s" n'ignore pas que ces deux fubftances paSh- 
^ dent au plus haut degré ta faculté nutritive^ 
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^— Les expériences prerqu'innombrables qui 
• ont été faites fous ma direâion pendant plu^ 

> fleurs années à Munich , me prouvent que . 
» Torge a dans les foupes> l'avantage fur tous 
» les autres grains. — Je n*héfitcrois pas à 

^ > affirmer en particulier , que fa qualité nutri- 

> tive fous cette forme eft quadruple de celU 
B du blé , &c. ». La farine d'orge a les mêmes 
avantages que Torge mondé, & fe cuit |>lus 
vite de moitié. 

. Voici enfin les diredUons générales pour les 
jbupes économiques à l'ufage des hôpitaux. 

i^. Chaque portion de foupe pefant lo onces 
avoir du pois fournit une ration fuffifante à 
un homme fait. 

2^. La bafe de cette ration eft unç once & 
un quart de farine d'orge bouillie avec une 
pinte & un quart d'eau jufqu'à-ce que le tout 
Ibit réduit à la conHftance d'une gelée épaiûe.. 
— Les additions ne fervent qu'à rendre la foupe 
plus agréable, & à en prolonger la ma(Hcation $ 
circonftances que nous avons vu n'être point 
indifférentes. 

3^. La foupe la meilleure & la plus écono^ 
mique fe fait comme fuit. * Prenez 8 gallons 
3 d'eau, mêlez-y 5 livres de farine d'orge, faites 
» bouillir en conGfliance de gelée épaifle , aflai-* 
H fonnez de fel , poivre , vinaigre , petites her- 
>»besi & 4 harengs fecs piles.— * Au lieu de 
'^pain ajoutez 5 livres de maïs préparé en 
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fifampf Se fervez en ration de 20 onces. Cetty 
^ ration revient à quelque chofç de moins que 
9 le tiers d'un penny ( i ) »• 

I^e famp eft une préparation de maïs înven^ 
tce , diton , par les Sauvages de l'Amérique 
feptentrionale pour fuppléer aux i^oulins. C'ef^ 
}e maïs qu'on dépouille de fon éçorce , en le 
faifant tremper dix ou douze heures dans une 
ledive de cendres de bois ; Técorce vient à la 
furface du liquide & le grain refte au fond. 
On le fait enfuite bouillir ou boutonner très* 
long-temps , deux jours par exettiple , dans 
nn pot d'eau au coin du feu. On trouve alors 
le grain éclaté, d'un volume extraordinaire» 
& d'One faveur excellente. On l'employé enfuite 
de diverfcs manières ; la meilleure eft de le 
mettre en place de pain dans les foupes au lait ; 
dans les bouillons, &c. 

Après, quelques détails fur la foupe à la 
farine grillée , trop connue fur le Continent pour 
que nous croyons devoir les tranfcrire , l'Au- 
teur ajoute: * C'eft le déjeuné ordinaire des 
9 payfans de Bavière , infiniment préférable à 
>» tous égards à ce lavage qu'on nomme fhé , 
^ avec lequel nos compatriotes de tout état 
» noyent leur eftoniaç Se ruinent leur tempe* 
^ rammpnt. t 



( U Voyez fur les réduAions de toutes ces dofes en 
laefufes de France , la Table du N*. 1. d^ Jpura?!, 
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> Le thé , mêlé d'une quantité fuffi&nte de 

» fucre & de bonne crème , avec du pain & 

> du beurre &c. & furtout lorfqu'on ne le 
» prend pas trop chaud , efl: certainement moins 
» mal-fain ; mais une (impie infuHon de cette 
i^ drogue , avalée bouillante , ainfi que la pren-^ 
B nent nos pauvres , eft certainement un poi* 
» fon lent, qui ne manque jamais de produire 
» fon effet à la longue fur les tempéramens 

> même les plus robuftes. » 

Quelques ré^exions fur le pain de feigle ^^ 
contre lequel il parole qu'il exifte un préjugé 
en Angleterre , terminent le mémoire. L'Auteur 
promet dans un appendtx du premier volume 
de fes Edais , les détails des expériences faites 
fous fes yeux à Munich fur le paitriffage du 
pain de feigle i expériences qui établiâent en 
même temps d'une manière précife quels font 
les profits du Boulanger dans des circonftan- 
ces femblables. 



N.B. La Melafle , dont il eft fouvent queflion darïs 
ce Mémoire , eft un liquide en confiftance de firop » 
qui demeure dans les vafes ott l'on fait criftaUifer le fu- 
cre; c'efl une forte d'eau mère qui ne permet plus la 
criftalUfatien de la matière fucrée qui y efl diflbute en 
abondance. La Melafle eft fufceptible de fermentation 
vineufe , & on en tire un efprit ardent ou alcchpl. (R) 
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PHYSIOLOGIE. 

A SYSTEM OP SUROERT, 8cc. Syftêmç 
de Chirurgie , par Benjamin B%ll ^ 
Chirurgien de THôpital d'Edimbourg, &ç. 
cinquième édition, 6 Yol 8^, —Edimbourg 



XJv Manuel complet de Chirurgie , rédigé 
par un homme judicieux» tnftruit & expéri* 
mente , eft fans doute un beau préfent à (aire 
de temps en temps à l'humanité » foit pour 
diriger les Elevés dans leurs études , foit pour 
rappeler occafionnellement aux maîtres , dans 
le cours de leur pratique» tout c« qu'il im-* 
porte de connoitre à fond avant d'entreprendre 
une cure ou une opération chirurgicale. 

Depuis Ambroife Paré, qui vivoit il y a 
plus de deux ficelés , Laurent Heifter étoit lo 
îeul qui eût entrepris & exécuté un pareil 
ouvrage ( i ). La dernière édition de fon fyftème 

»— —i— If I II » ■ I I — — — ^ n—— 1^ I ^ f, , , ^' 

(ij « Les Inftituts de Platner publiés en 1745 , & 
I» ceux de Ludwig publiés en 176a , font des ouvrages 
H de beaucoup de mérite > mais trop concis pour donner 
If une idée^diflinfte des différens objets dont ils tV^- 
V tenu lis ne font, à proprement parler, que le texte* 
^f des leçons de Chirurgie que ces favans Profeffeurs 
M donnoient i LeipQck. {BelLJ 
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ie Chirurgie eO: de 1739. Dès-lors , la Cliirur« 
gie a fait de grands & rapides progrés , qui 
ent prefque entièrement changé la face de cette 
Icience. C'eft pourquoi les ouvrages de Paré 
& d'Heifter avoient perdu une grande partie 
de leur utilité , & ne pouvoient gueres plus 
être confidérés que comme des monumens hiC- 
toriques bons à confultec dans Toccafion , mats 
prefque toujours infuffi&ns & fouvent erro* 
nés. Les connoifTaoces acquifes jufqu'à nos 
jours, dans cet art » connoiflances très- multi* 
pliées dans ce fiecle , fe trouvoient éparfes dans 
une multitude d'Auteurs difficiles à acquérir, 
écrits dans xiiverfes langues , quelquefois mal 
traduits , & fouvent point du tout. C'eft ce 
qui a engagé M. Bell , favant Chirurgien 
d'Edimbourg , à les raâembler en un feql corps 
d'ouvrage » fous le titre de Syjlime de Chirurgie. 
Cet ouvrage a fisc volumes de ç à 6co pages . 
8^. Ils ont été publics Tun après l'autre , le 
premier en 1782 & le dernier en 1788. lisant 
tous été accueillis avec empreiTement par les 
gens de Part. On en a fait fucceffivement plu^ 
fleurs éditions ; & ce livre eft aujourd'hui 
regardé dans la Grande-Bretagne, & par tous 
les Chirurgiens qui entendent l'anglais , comme 
le traité de Chirurgie le plus complet, le plus 
inltrudif & le plus utile à cohfulter. On ne 
fauroit trop recommander & aux Elevés & aux 
maicres de Tavoir coiiilaaiment entre les mains. 
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Le ftylc en cft clair , précis & corred. On y 
trouve quelques détails hiftoriques fur les pro- 
grès de la Chirurgie , mais feulement lorfque 
de pareilles digreffions peuvent jeter du jour 
fur le fujet. Il n'y a jamais aucun étalage d'éru- 
didon. C'eft l'ouvrage d'un grand Praticien qui 
ne cherche qu'à fe rendre utile , en communi- 
quant avec la plus grande fimplicité à fes Dif- 
ciples & à fes Confrères le réfultat de fes 
études , de fes réflexions & de fon expérience. 
M. le Dofteur de la Roche en a fait un grand 
ufage en 1790 , dans l'excellent DiSionmire de 
Chirurgie qui fait partie de V Encyclopédie métho^ 
dique. Nous apprenons de plus qu'il vient d'en 
paroître une traduâion complète par M, le 
Dodeur Bofquillon. Nous ignorons jufqu'à 
quel point cette traduftion eft exaûe, ne Tajant 
pas comparée à l'original. Mais comme cet 
ouvrage eft depuis plus de dix ans devenu, 
pour ainfi dire, un livre claffique dans la 
Grande-Bretagne , quoiqu'à peine connu fur le 
Continent ; . comme tout récemment , & en 
quelque manière, fous nos yeux, un de nos 
habiles Chirurgiens , M. Maunoir , a obtenu 
le fuccès le plus complet dans deux opérations 
qu'il vient de faire , en abandonnant la route 
ordinaire pour fuivre les diredions de M. Bell, 
& comme le chapitre qui lui a fervi de guide 
dans ces deux opérations, contient Thiftoire 
^ le réfumé d'une des plus grandes & des plus 
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utiles découvertes que la Chirurgie ait faites 
depuis long-temps , nous efpérons que nos Lee* 
teurs nou{5 fafiront grc de cette notice , quoi- 
qu'un peu étrangère à notre plan. 

Le titre de Syjiême ne convient à l'ouvrage 
de M. Bell qu'autr.ht qu'il le préfente comme 
un recueil complet de Traités théoriques & 
pratiques de Chirurgie. Il ne s'eft piqué d'au- 
cun arrangement méthodique. « Les maladies 
» qui requièrent le fecours du Chirurgien » 
9 font , dit-il , tout-à'fait locales. Elles ne font 
9 pas liées les unes aux autres. Elles n'ont 

> aucun fymptôme commun ; & il n'y a que 
» peu ou point de reiTemblance entre les moyens 
9 de guérifon qu'elles exigent. Ce feroit une 
9 vaine parade d'efprit & d'imagination que 

> d'en entreprendre la claifification. » 

Il commence doncbrufquement par les futures* 
Il faut convenir que ce premier chapitre eft un 
peu long; puifque la plupart des futures , de 
l'aveu marne de l'Auteur, font aujourd'hui 
abandonnées dans la faine chirurgie. Il paife 
delà , à la ligature des artères & enfuite à la 
faignée & aux diiférens accidens qui en réful- 
tent quelquefois. Il n'oublie rien de ce qui peut 
enfeigner aux jeunes Chirurgiens à faire cette 
opération avec fureté, facilité, fuccès, on di-i 
roit prefque avec élégance. Il traite enfuite 
des anevrifmesî & il eft aifez extraordinaire 
qu'il ne p^rle point de la méthode de Huqter 
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pour guérir celui de Tarcere poplitée » par h 
ligature de cette artère faite dans un endroit 
fain. Viennent après cela les hernies dans le 
traitement defqueltes il nous fcmbleque TAuteur 
accumule un peu trop confufément différent 
moyens de guérifon contradiâoires. Il place, 
par exemple , les. remèdes antiphlogiftiques (ut 
la même ligne que les moyens irritans. Ceux- 
ci ne peuvent gueres convenir que dans les 
cas aflez rares d'étranglemens par engoue- 
ment i ils aggravent fbuvent les accidens dans 
ceux qui font inflammatoires* Des hernies , 
M. Bell paiTe aux maladies du fcrotum & des 
voies urinaires. On a lieu de s'étonner ici qu'il 
parle à peine des fondes creufes & flexibles 
de gomme élaftique , invention moderne de la 
plus grande utilité , & qui a beaucoup contribué 
à augmenter les fuccès des Praticiens dans te 
traitement de ces maladies. En parlant de 
celles du redlum, TAuteur oublie le fquirre , 
maladie qui oblitère entièrement le canal, & 
par-là même feroic décidément mortelle , fi M. 
De Sault n'avoit découvert le feul remède qui 
ait réuifi jufqu'à préfent, une compreflîon gra- 
duellement augmentée. Après les maladies du 
tronc, M. Bell cpuife tout ce qu'on peut dire 
de bon fur la bronchotomie , rsefophagotomie , 
le traitement chirurgical & l'extirpation du 
cancer des mammelles. Il traite enfuite fort au 
longvdes maladies chirurgicales du cerveau i & 
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âe Topcration du trépan , trop fréquemment 
pratiquée peut-être en Angleterre (i)j pafle 
delà aux maladies des yeux, du nez, de la 
bouche, des oreilles, & fur tous ces objets il 
ne laiâe rien à défirer. Il n'eft pas moins iwC- 
truAif& profond fur lesbleflures, les brûlures 
& les tumeurs , qui , dans Ton ouvrage , occu* 
pent tout le cinquième volume. Mr. Bell eft 
le premier qui ait traité ex profejfo des maladies 
des bourfes muqueufes , dont Mr. Gooch , 
avant lui , n^avoit dit f u'un mot , & fur le& 
quelles Mr. le Doâeur Monrp a écrit depuis » 
un excellent Mémoire. Le lixieme volume con« 



(i) Lorfque Mr. De Sault entra en fondions comme 
Chirurgien en chef dans THôtel - Dieu de Paris , on 
4toit depuis plus de deux fiecles dans l'habitude de trë^ 
paner la plupart des malades affeAésdes accidens qui 
indiquent cette opération. Prefque tous avoienc fuc- 
combé. Mr. De Sault comment par fuivre la marche 
defes prédécefleurs; mais il n*eut pas plus de fuccès. 
J^ans les dernières années de fa vie , cet illuftre Chi- 
' furgien n'ufa du Trépan qu'avec la plus grande réferve. 
Dans la plupart des cas , pour ne pas dire dans tous , 
il fubftitua à cette opération les véficatoires fur le cuir 
chevelu , & le tartre fiibié donné en grand lavage; & 
dès lors , quelque infeâ que foit l'air de cet Hôpital 
immenfe qui renferme quelquefois jufqu'à 3000 mala- 
des , on en a vu fortir parfaitement guéris quoiqu'ils 
n'euffent pas été trépanés , des gens qui y étoient en- 
trés avec des fignes évidens d'épanchement dans le cer* 
veau , ou de violente commotion fur cet organe. 
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prend d'abord ce qui regarde les fraâures , les 
luxations , les diftorfîons « & ici Ton ne peut 
que reprocher à Mr. Bell un trop gritnd luxe de 
machines &d'in(lrumens, d*autant plus blâmable 
qu'il Tavoic très-judicieufement critiqué lui- 
même dans fa préface. « Un des objets que je 
> me propofe dans cet ouvrage, avoit-il dit, eli 
9 de chercher à débarrafler la chirurgie de tout 
9 cet appareil inutile d'inftrumens & de machi- 
^ nés dont elle a été furchargée. » Le traité ded 
amputations qui vient opTuite & celui des opé- 
rations chirorgicales Relatives à Taccouchement, 
avec quelques inftruâions fut les ouverture^ 
de cadavres, l'embaumement & les bandages 
terminent l'ouvrage avec le fixieme volume. 

Dans cette nombreufe fuite d'objets, tou$ 
traités avec fageâe & profondeur , aux légères 
lacunes & imperfeâions près , que nous venons^ 
d'indiquer , nous choiGflbns le chapitre dés am-' 
putations pour donner une idée de la manière de 
Mr. Bell , parce qu'il contient Texpofé d'une 
découverte importante , trop peu connue en! 
Europe, & qu'on ne fauroit trop répandre. 

< La mutilation qui eO; la conféquence de 
% l'amputation , la rend une des plus formi- 
:> dables opérations de la chirurgie. Cepen^ 
s dant elle eft fouvent néceflaite , comme le 
> feul moyen de fauver ta vie. Mais elle ré«è 
9 pugne il fort à l'humanfité , elle eft fi ter-r 
9 rible pour l'infortuné malade qui en eft l'<A^ 
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^jet, elle eft5 en certaines circonftances , fi 
9 dangereufe, qu'il n^y a que la plus entière 

> conviâion de cette néceflîté qui puifle auto. 
% rifer le Chirurgien à la propofer ^ & il ne 
9 doit jamais le faire qu'après une confulta* 
3 tien avec quelques-uns de fes confrères. > 
Mr. Bell détaille ici les caufes qui rendent Tarn- 
putation néceflaire. Paflant enfuite à la manière 
de la faire, il expofe les circonftances qui 
exigent le plus d'attention de la part de l'Opé^ 
rateur. < La plus importante de toutes , après 

> les précautions requifes pour prévenir les 
3 hémorragies 9 c'eft , dit-il , la néceilité de 
9 conferver une aflez grande quantité de par- 
3 ties mblles & de peau pour couvrir entière* 
» ment le moignon , de manière à guérir la 
9 plaie , autant qu'il eft poflible , par la première 

> intention , » ( c'eft-à-dire • par une fimple 
réunion des parties , fans fuppuration ) < fans 

> quoi la plaie fera toujours énorme , la cica« 
9 trice lente & la fuppuration abondante , fou- 

> vent au point de faire un tort irréparable 

> à la fanté^ du malade. > 

» Ces inconvéniens font fi évidens qu'on a 
3 fréquemment eflayé divers moyens d'y rc- 
» médicr. L'amputation fe feifoit autrefois en 
^ un feul temps , c'eft-à-dire 5 en coupant d'un 
f> feul coup les tégumens & les mu foies juC 
3 qu'à l'os , & en fciant enfuite celui'* ci au 
^ niveau des mufcles retracés. — Au com- 
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9 mencement de ce fiecle , Chefelden propoâ 
» de la faire en deux temps» en coupant d'abord 
3 la peau & le tiflu cellulaire , enfuice les mu& 
3 des au niveau de la peau rctraâée» pour 
> fcier enfin l'os au niveau des mufcles, » 

Voilà comment . fe fait aduellcment Popérâ* 
tion partout ailleurs que dans h Grande*Bre« 
tigne. On panfe la plaie avec de ta charpie 
féclie* Elle fuppure abondamment, ne fe cica- 
trife qu'après un long intervalle de temps > au 
bout de plufieurs mois , par exemple , fi c'eft la 
cuiâe qu'on a amputée ainfi i elle laifle prefque 
toujours un moignon en pain de fucre, incsN 
pable de foutenir le poids do corps fur \mt 
jambe de bois , & fouvent expofé à s'ulccret 
de nouveau par Texfoliation de Tos, long* 
temps après que le malade s^eft cm guéri. 

En vain a-t-on eflayé de prévenir la retraite 
des'tcgumens & des mufcles , par un bnndage 
circulaire appliqué de haut en bas en fpirale* On 
n'a réuflî qu'imparfaitement par-là adonner une 
meilleure forme au moignon , & a abréger la 
eure. En vain Mr. Sharp eflaya-t-il encore d'af» 
fujettir par des futures les parties molles à re- 
couvrir la plaie. Il fut bientôt forcé de renotv 
cer lui - n>ème à ce moyen , trop douloureux 
pour pouvoir être adopté. 

On crut donc impoilible de perfeâionner 
ce genre d'opération. On y renonça. On eilàya 
die reâufciter l'amputation* à lambeau ». in»- 

ginée 
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Ipnée il y a plus d'un fiecle par un Ghiruf'^ 
gien Anglais » nomme Loudham ; opéraiion- paiî 
laquelle on réferve fur le membre à amputeif 
un lambeau de mufcles & de tégumens afleai 
Gonfidérable pour recouvrir toute la plaie , en 
raflujetcfâant fur le moignon » qui fe trouve 
ainfi repofer après la réunion fur uii couiHn 
4e parties molles. Sans ()otite cette ofifératioA 
avoit par-là de grands avantages fur Popération 
ordinaire» Elle a cependant été bientôt aban^ 
donnée à daufe des incoiivéniens graves qu'elle 
préfentoit , foit par la difUcults d'arrêter una 
hémorrhagie fubiçquente à l'opération ^ fana 
déranger tout l'appareil ^ {bit par celle de pro" 
curer une adhéfion uniforme dii lambeau ré- 
ferve avec 1e moignon, foit enfin paf l'agraf 
Vatiôn d'inflammation^ de tenfiotl & dé dou« 
leurs qui en étoit là fuite. On propofa divers 
moyens de remédier à ces inconvéniens. On 
téuilît jufqu'à un certain point ; & cette mé* 
thode perfeâionnée , fuît en retardant de quêl^ 
ques jours la réunion du lambeau avec le moi« 
gnon i comnie l'aVoit ^ropofé » il y a près dé 
trente ans ^ un Chirugien irlandais f iiommo 
O'rïalloran ^ foit en renonçant aux futures g 8d 
en imaginant des moyens dadhéfion ttïoiM 
douloureux i auroit peut être été gériéraleMenfi 
adoptée i fi oti n'avoit enfin troiJvé une itiS* 
niete d'opéref , qtre fés fuccès & fes avantagée 
lont fait préférer univerfellement dans la Gran4< 
Scknctt & Aru* Vol. i« N*, 4< Avril if^&é Htt 
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Bretagne , excepté dans certaines circonftancei 
Tares, où elle n'eft pas praticable, & où Vùtt 
B recours à l'amputation à lambeau. 

Ici Mr. Bell revendique Thonneur d!une dé- 
couverte qu*on attribue très-généralement à Mr. 
jllanfon , Chirurgien de Liverpool, qui la dé^ 
veloppa dans une brochure imprimée en 1779 , 
& traduite en 1784, mais malheureufement 
d^une manière obfcure & peu correâe (^i}, 

(i) Qu'il nous foit permis de donner un exemple en-» 
rieux de robfcurité & de rinexadKtude de cette traduc- 
tion y dans la phrafe la plus importante du livre» celle 
dans bquelle Tauteur décrit la divifion oblique des 
mufcles. Voici l'Anglais : At ont stroke eut obliqudy 
through the mufcles , upwards as to tic limb » anâ 
down ta thc hotte. Le traduâeur n'a pas vu que dowft 
to the bone vouloit dire Amplement : jufqu'à l'os. Il a 
cru que c'étoit une antithefe , & au lieu de traduire 
comme il l'auroit iallu : « D*un feul coup coupez obli* 
a> quêment les mufcles de bas en haut » relativement 
V au membre, & jufqu'à l'os , i> il a traduit : <c D'un 
»>feul coup coupez obliquement les mufcles, en haut 
f$ par rapport au membre , & en bas par rapport à 
>> l'os ; » ce qui efl un vrai galima|thias. Il eft fâcheux 
que la phrafe la plus effentiellei la jlus^caraftérif- 
tiqiie d'un livre de ce genre , celle à laqueflfc un Opé- 
arateur qui voudroit fuivre le procédé dp Tauteur 
auroit néceffairement recours , fe trouve défigurée 
au point de devenir abfolument inintelligible» H n'eft. 
» peut-être pas fallu 'davantage pour empêcher les 
Chirurgiens ï'rançais d'adopter la méthode de Mr. 
Alanfoo » quoique tout le refie de foçi ourage dût 
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yar Mn Laiîus , Profefleur en chirurgie. La 
mérité eft que ces deux auteurs font parvenu* 
au même but , mais par une voie dilTérente ^ 
car leur manière d^opérer n'eft point la même. 
L'un & Tautre recouvrent Le moignon d'une 
quantité fuffifante de mufcles & de peau « pour 
lui donner une forme convenable , pour lui 
aflurer un couflin de parties molles propre à 
prévenir Texfoliarion de l'os , & a foutenir le 
poids du corps, & pour guérir la plaie en très- 
peu de temps par la première intention. L'un 
& l'autre profcriventabfolument toute ligature 
dans laquelle l'artère ne feroit pas ifolée , Se 
tout panfcment fait avec des corps étrangery 
fur la chair vive ( i ). , 



Tes convaincre de la grande fupériorité de cette mé-^ 
tbode« Mr. de Siiult Tapprouvoit beaucoup , tnaxs A 
ne la pratiquoit pas. Voyez la note de la page 5(60. 

(ij Dans le Royaume d'Achen les voleurs fonC 
condamnés à perdre la main droite. Voici comment 
on les panfe , fuivant le rapport de Dampierre. On 
a une veiTie toute prête , qu'on lie autour du moignon v 
de manière que Thémorrhagie e(l bientôt arrôfcée ; lé 
^ fang qui remplît la poche fprmée par la veflîe eft \e 
feul corps étranger qui touche la plaie. On ùte C? 
doux appareil lorsqu'il n'y a plus à .redouter d'hémor- 
rhagie ïlécondaire. Sans contredit , les voleurs de ce 
pays-là font mieux traités , fous ce rapport , que la 
plupart des malades d'g|irope, auxquels on a faitudef 
amputation. Mr« Fabire dit , qu'un moyen analogue 

N n a 
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L'un & l'autre obtiennent par cette maniéré 
d'opérer, quoique plus longue ^ plus dou* 
loureufe , l'avantage d'accélérer infiniment la 
guirifon, de diminuer beaucoup les douleurs,, 
l'irritation & les fpafmes après l'opération , de 
diminuer même pin: là le danger des hémor* 
rhagies fubféquentes qui font communément 
4>ccalK>nnées par l'excès d'irritati<m que pro* 
duit l'applkation des corps étrangers fur les 
chair-viv^s ; des fupprimer la fièvre fymptôma-^ 
tique & fouvent très-dangereufe , qui accom- 
pagne toujours l'opération ordinaire fiSte en 
deux temps; de rendre par là l'amputation un 
moyen de guérifon plus étendu & qu'on peut 
«mployer avec fuccès dans un grand nombre 
de cas qu'on regardoit autrefois comme abfo^ 
lument défefpérési& enfin de laiffer toujours 
au malade la faculté précieufe de réparer yu£- 
qu'à un certain point la perte qu'il a fàite> 
par un membre artificiel dont il peut feièrvir» 
Tels font les avantages de la nouvelle méthode , 
foit qu'on s'en tienne à celle de MrJ Atanfon » 
foit qu'on préfère celle de Mr. BelL 

C'eft principalement dans la divifîon des 



a été employé avec fuccès pour Tavant-bras , par Mr. 
Frefcarode , Chinirgien de Bayonne. Mais cette mé- 
thode ne peut convenir à un gros membre comme la 
Guifie \ & dans d'autres parties d'un volume moins 
confidérable , elle ne peut prévenir que les acddens 
jpirimitiffi,. 
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légumens & des mufcles qu'elles différent. 
Mr. Alanfon coupe d'abord circulairement la 
peau & le tiflu cellulaire ; il les détache enfuite 
des mufcles avec le tranchant de fon couteau » 
& pendant qu'un aide les retire vers les par^ 
ties fupérieures, il coupe obliquement & dé 
bas en haut, les mufcles jufqu'à Tos , de manière 
à mettre l'os à nu trois ou quatre travers de 
doigt plus haut que le niveau de la peau rétrac*' 
tée. Mr. Bell , au contraire , après avoir coupé 
drculairement les tégumens , & les avoir déca- 
ches des muicles , par une efpece de difleâioti 
très-rapide faite avec le même couteau , coupe 
les mufcles perpendiculairement jufqu'à l'os » 
au niveau de la peau rétraâée ^ ou même ren^ 
verfée après fa difleiflion , les détache enfuite 
de l'os à la hauteur d'un pouce, en inférant 
la pointe de fon couteau entre l'os & les muf- 
cles , & en le promenant autour de l'os. Cela 
fait 9 on retire » dans Tune & l'autre méthode» 
les tégumens & les mufcles vers les parties 
fupérieures , au moyen d'une courroye , ou 
d'une bande de linge fendue , ou avec"^ des 
inftrumens imaginés dans ce but , qu'on appelle 
des rétra&eurs. On coupe enfuite circulaire- 
ment le période. On fcie l'os au niveau de la 
courroye. On ramené les parties molles fur le 
moignon , & après avoir lié les artères à nu 
en s'en aflurant avec une pince , on lave la 
playe , on ajufte les mufcles fur l'os dans leur 

Nnj 
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Situation la plus naturelle. On les recouvre de 
la peau qu'on a économifée , & on en amené 
les bords en contaâ^Cen tes aiTujetciâànt pat 
des bandelettes d*eniplétre agglutinatif ) dé ma- 
nière à former une ligne, tranfverfalc d*utt 
côte à PautRc , fuivant Mr. Alanfon, & hngitu^. 
dinale de haut en bas , fuivant Mr. Bell. A Tune 
des extrémités de cette ligne » ou à toutes 
deux , (I les ligatures font en grand nombre » 
on ménage une petite ouverture pour donner 
îifue au iàng & au pus qui pourroit encore 
Juinter de la plaie , & pour laifler peudre les 
fils dqs ligatures. On recouvre le tout d'un 
fimple cérat ; par defius lequel on applique de 
la rke ou de la charpie» & paflant enfin un 
bandage de flanelle autour du corps » fi c'eA 
fur la cuifle qu'on . operîe , ou au-deiTiis Un 
genou, fi c'eft fur la: jambe.,, on le ramené 
eu Ipirale du haut en bas autour du moignon. 
On l'alfujettit avec des épingles , & l'on replace 
le malade dans fon lit. de manière que le moi- 
gnon foit un peu plus bas que le. relie du 
corps ( I ). . 



\i) Mr. Fabre , dans fes Recherches de Phyjîologie , 
imprimées eii 17S3; décrit une méthode d'amputation 
à-peu-près femblable à celle de Mr. Bell , qu'il attribue 
à Mr. De Sault. C'eft une erreur ; Mr. De Sauît l*ap- 
prouvoit beaucoup j la recommandoit même; mais it 
ne U prati<iuoit pas. Mr* Mauiioir qui aétéfoQ élcve^ 
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On jugera de la fupériorité de ces deux 
méthodes d'opérer fiir la méthode ordinaire 
4'après ee que rapporte Mr. Alanfon. « Avant 
n que d^avoir imaginé le procédé que j*jttdî« 
9 que» j*ai aflitlé, » dit-il • « à qôafànte-fix 
m amputations» dont j'ai fuivi.très*exadement 
» le traitement. Dix malades font morts, Tun 
p de reflerremens convulfifs aux mâchoires ; 
» deux d'hémorrhagie de toute la furfkce 
» du moignon s quatre de fièvre hcâique & 
f de fuppuj^tion abondante ; troisi de la gao* 
»gréi|e: du. moignon t dix -^ huit ont. îta. une 
> hémoCrhagie , favoi * , fix de toute la furface 

& qui Ta vu opérer bien des fois » l'a toujours vu 
fuîvre, à peu de chofe près , la méthode ordinaire > 
ou pratiquer Tamputatlon à lambeau. Mr. Maunoireft 
peut-être le premier & le f^ul Chirurgien du Conti- 
nent qui' ait mis en ufage la méthode de Mn BelL II 
en a ^ureufement appliqué le principe à d'autres 
opérations , telles c[ue l'extirpation des tumeurs , dans 
laquelle on afTurp & on abrège toujours infiniment la 
cure, fi l'on parvient à éconçmifer aflez de peau (aine 
i^our recouvrir toute la plaie , & la guérir , s'il eft 
poffible f par la preiqiere intention» Dans l'extîrpatioâ 
des cancers on n'obtient pas toujours cet avantage » 
parce qu'il y auroit le plus grand danger à laifler un 
feul fragment de peau viciée ^ mais on peut prefque 
toujours j même dans cette opération^ économifeir 
fans rifque une plus grande quantité de peau faine 
qu'on ne le fistit ordinairement , & cette attention doit 
néceffairement contribuer beaucoup à accélérer la gué- 
|ifoa. 

Nn4 
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m de la playe , & douze d'on ou de plufieun 
m vaiflêaux ifolés. DaM ta plupart , la fièvre 
^ fymptâmarique a été violente , les {pafmes 
»» firéquens , la Aippuratton abondante, la fur« 
B fàoe de h playe large & d'une grande éten« 
9 due. Dans tous , les premiers panfemens furent 
» très doubureux; les uns ont eu une exfo. 
m liatîon de Tos) dans d'autres le moignon a 
»» pris la forme d'un pain de fucrei dans quel- 
9 ques autres la playe a été incurable. «-^ Depuis 
9 que je fuis la méthode que je reoooiniande « 
9 j'ai fiiit trente -(ix amputations, tant dans 
m l'hôpital de Liverpool qu'ailleurs « fans petu 
9 dre un feul malade. Dans tous ceux qu$ 
» j'ai opérés , les panfemens ont été peu dou* 
> loureux , la fièvre lymptomatique , les fpaC- 
» mes Se la fuppuration médiocres. Il n'a jamais 
m été néceflaire d'ôter l'appareil pour remé* 
B dier à une hémorrhagie , & je n'ai vu l'ex* 
9 foliation fe fair« qu'une feule fois. -^ tJi| 
n raifonnemeiit m ajoute-til , « qlii s'égare dans 
9 le vide des fpéculation^ , nç peut ktxc m% 
» en parallèle avec l'expérience. Auili ma^ doc^ 
p trille efl-elle entièrement fondée fur ta pra^ 
» tique. Mais fl l'on confidere avec quelle \eïu 
#» teur on adopte les idées nouvelles , les per« 
» fçdlions 8ç les améliorations quelconques ^ 
» QT\ ne fera point çtonné (î le plan de réfor-i 
^ mation que je propofe n'eft reçu que tardit 

1 vemçat. Je priç ceux qui YQudrQut h iuivrc « 
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> de Texécuter exadlement, comme je le recom-». 
$9 mande , car chaque partie eft tellement liée 
M au tout ) qu'on ne peut en fupprimer » ou 
» en corriger une » fans détruire tous mes 
* principes. » 

Malgré cette dernière aflertion , il eft aifê 
de voir que la méthode de Mr. Bell eft pour 
le moins égale en bonté à celle de Mr. Alanfon. 
Elle eft d'ailleurs bien plus facile à exécuter. 
Le danger de couper la peau en divifant obli* 
'quement les mufoles , la conicité & la conca* 
vite de la plaie , qui peut bien plus facilement 
{>ar là devenir un fdyer de fuppuration que 
iôrfqu'elle eft plate & circulaire , la difficulté 
de rendre le moignon égal & uniforme , le peu 
dMflue qu'ont le fang & le pus par les extré- 
mités de la ligne qui forme la cicatrice , (i oit 
lut donne une direâion tranfverfale $ tels font 
les principaux inconvéniens que Mr. Bell re< 
proche à la méthode de Mr. Alanfon. 

Auflî Mr. Maunoir n'a-t-il pas héCité à pré^ 
férer celle de Mr. Bell dans deux amputations 
qu'il vient de faire. Il a fuivi en tout fon pro- 
cédé, excepté qu^au lieu de diâequer la peaa 
«vec le tranchant du même couteau qui avoit 
fervi à faire la première incifion circulaire , ce 
qu'il eft difficile de faire fàiis endommager la 
peau 9 il a employé un biftouri ordinaire , qu'il 
«ft bien plus aifé de manier. Nous terminerons 
cette notice par le récit de ces deux opéra^ 
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tions. Elles ont réuflî fi complètement; leur 
fuçcès a tellement furpaâe les efpéranCes- des 
gens de TArc qui avoient vu les deux malades , 
que, pour nous fervir des expreflions de Mr« 
Alanfon , fi elles n^avoient pas été faites ea 
>p préfence de plufieurs témoins , & avec tout 
» le degré de publicité poffible , nous aurions 
> héfité de les divulguer , dans la crainte qu'oa 
p n'y eût pas ajouté foi. » 

Première obfervaf ion. M. M. âgée de 30 ans, 
jd'iinç conflitution peu forte, étoit depuis dix« 
huit m0is atteinte d'ulcères fiftuleux dans le 
bas de la jambe droite^ avec carie .et gonfle- 
.ment cAnfidérabte dans les os tant de la jatnbe 
snème que de rarticulation , qui étoit prefque 
entièrement traverfée par les fiftules. Ce mal 
provenoit originairement d'un dépôt laiteux » 
pour la gucrifon duquel elle s'étoit abandonaée 
à un charlatan , qui après l'avoir crueUement 
maltraitée pendant plufieurs mois , l'avoit enEa 
abandonnée dans un état de dépérijûTement , de 
maigreur & de fouffrances que les remèdes & 
les moyens de guérifon les plus adifs & les plus 
convenables ne purent arrêter. Minée depuis 
long-temps par une fièvre lente & par d'affreux 
tourmens qui ne lui laiflbient d'autre perfpeélive 
que la mort , & une mort très-douloureufe , 
elle fe détermina enfin à l'amputation qu'on 
lui avoit plufieurs fois inutilement propôfée. 
Mr. Maunoir qui en fut chargé , la it le 14^ 
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Septembre 1795 à la manière de Mr. Bell. Cinq 
heures après ^opération > il fur vint ^ne hémor-i 
rhagie conGdérable , & accompagnée de beau- 
coup d'irritation , d'angoifles & de fouffrances. 
On fut forcé d'enlever tout Tappareil pour l'ar- 
rêter. On y réuffic facilement. On panfa do 
nouveau la malade de la même manière. On 
ne leva l'appareil que *U i8- La plaie étoit 
d'une belle couleur. Il y avoit un commence- 
ment de réunion dans la partie fupérieure. La 
fuppuration par Touverture inférieure étoit 
bonne. La fièvre avoit confidérablement dimi- 
nué, & la malade fe trouvoit mieux à tous 
égards , quoiqu'elle fe plaignit pendant le pan-i 
fement ,. de douleurs dans les malléoles & dans 
le talon qu'elle n'avoit plus Ci). Le 22 les 

Cl) Ces douleurs & ces fpafmes qui furviennent 
après les amputations ont^ quelque chofe d'extraordi« 
l^aire » qui n'a pas été fuffifamment obfervé. Une 
J^emoifellq , âgée de as ans » k la. fuite d'un^ tumeur 
de l'avant^bras , produite par un gonflement accident 
fel du. nerf principal , fut en i?86 , dans l'obligation 
de fe faire couper le bras, un peu au-^delTus du coude». 
Klle ne tarda pas à éprouver les crampes & les dou- 
leurs les . plus vives dans la main qu'elle n'avoit 
plus. En. en ob£ervant bien la nature , elle déçou* 
vrir que ces crampes étoient toujours produites par 
un effort de fa volonté pour changer la fituation de 
cette main. Elle fentoit très-diftinâement fes doigts 
pofés l'un fur l'autre , & le bout de l'index en con- 
tawl arec le pouce , & lorfqu'il lui arrivoit de vouloir 
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ligatures tombèrent. La plaie étoit dans un très^ 
bon état. La fièvre avoit ceflé , & la malade 
Avoit repris de l'appétit, de la gaieté & des 
forces. Le 29 la cicatrifation étoit complète, 
il n'y eut plus befoin de panfement , & la ma- 
lade ayant dèsJors recouvré toute fa première 
fanté, on lui fit une jambe artificielle qui réuffit 
parfaitement bien. Elle marche aujourd'hui non^ 
feulement làns béquilles , mais même fans 
canne , fans aucun foutien & fans boiter , & 
elle ne cefle de bénir fon Chirurgien , qu'elle 
appelle fon libérateur. 

Seconde obfervation. A. B. âgé dôi^ans , d'une 
conftitutiott fcrophuleufe , fe trouvant à Lyon 
durant & après le iiege de cette ville, eut 
beaucoup à fouffrir pendant plufieurs femaines 
de la faim , du froid & de l'humidité , par l'obln 

les écarter l'un de l'autre , elle ne manquoît jamais 
de refientir des crampes. Il y a dix ans qu'elle a fubi 
Topération , & elle éprouve encore aujourd'hui très- 
diftinftement les mêmes fenfations , avec cette diffé* 
rence que peu-à-peu elle a perdu toute perception du 
coude & de l'avant-bràs. Il lui femble que fa main ed 
à ^extrémité du moignon , au point que fouvent elle 
ne peut fe garantir d'un moment de furnrife , de voir , 
dans une autre place , une main artificielle que lui a 
feite Mr. Jaquet Droz , & dont elle fe fert très-adroi* 
tement. Mais elle fent encore conftamment fes doigts 
dans la même pofition , & le moindre effort de vo*» 
lonté . qu'elle faffe pour les écarter , lui occafionne 
toujours des crampes» 
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gation où il étoit tous les jours d^attendrci de 
nuit 3 les pieds fréquemment dans la neige , & 
à la fuite de pluGeurs centaines de perfonnes » 
que fon tour arrivât de recevoir du Boulan- 
ger une petite ration de pain , qui fouvent lui 
étoi( arraché par fes compagnons de travail. 
Bientôt il fe plaignit d'une douleur vive dans 
Tarticulation du genou droit qui ne tarda pas 
à s'engorger. Il revint à Genève. Il y fut foi« 
gné pendant plus d'un an par Mr. Maunoir, qui 
ne négligea aucun des remèdes & des moyens 
propres à opérer fa guérifon. Non- feulement 
ils furent inutiles , mai^ encore il furvint un 
abfcès dans la partie externe de la cuifle droite 
qui s'étendoit depuis le haut de la cuifle jus- 
qu'au condyle externe du fémur ; le pus filtroit 
d'une extrémité à l'autre , fuivapt la poficion 
du malade^ On l'ouvrit dans la partie la plus 
déclive ; il en fortit environ une demi-pinte de 
pus , qui quoique d'abord d'une bonne couleur » 
ne tarda pas à dégénérer en une" fanie couleuc 
de lie de vin , très-fétide & accompagnée de 
quelques caillots de fang. Un ulcère s'ouvrit 
au-deâus des malléoles de la jambe gauche» 
qu'aucun remède ne put guérir. Il fe forma 
enfin du même côté un engorgement fur l'ar^ 
ticulation de l'extrémité fupérieure du péroné 
avec le tibia. Dans cet état des chofes on 
fongea à l'amputation. Mais on ne s'y détermina 
qu'avec peine. Une fièvre heâique continuelle 
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& crès-violente , le mararme le plus compTeC i 
d'horribles douleurs dans le genou dès qu'il 
» faifoit le moindre mouvement, ne permettoient 
guores d'efpérer qu'avec tant de maux, cet 
infortuné jeune homme pût la foutenir & en 
tirer d^autre avantage qu^une diminution de 
foufFrances & une mort plus prompte. Cepen-^ 
dant il étoit évident qu'il n'y avoit pas d'autre 
remède. On s'y décida , après avoir prévenu les 
parens du peu d'efpoîr qu*on avoit de fauver 
par là la vie de leur enfant. Mr. Maunoir la 
fit le 9*. Àïars 1796, à la manière de Me Bell. 
Les tégumens furent coupés un peu au-deflus 
de l'ulcère réfultant de l'ouverture de l'abcès* 
La diife^ion de la peau préfenta quelque dtffi. 
culte dans la partie poftérieure de la cufiFe; là, 
elle étoit échymofee , couenneufe & adhérartc 
fortement au tiflu cellulaire fubjaccnt. Les art- 
goiflcs que le malade éprouva après l'opératiofi 
forent bientôt calmées par une potion anodyne* 
La nuit fut tr^nguiile , & meilleure qu'aucune 
de celles- qu'il avoit paflces depuis quelques* 
mois. Le lendemain , il croit dans un état de 
Bien être dont il avoit perdu l'idée. Son poul»' 
qui battoit habituellement de 120 à 130 pulfa-^ 
tions par minute, n'en battoit plus que de 90 
à 100. Le troifieme jour, on leva l'appareiL 
Les deux tiers de la plaie étoient prefque cîca/ 
trifés. L'angle inférieur où pendoient les liga- 
tures renfermoi( un peu de pus , dont la qua»- 
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tité fut augmefitée, en preflant légèrement la 
furface externe de la cuifle, fiege de rabfcè^ 
qui y exiftoit peu auparavant. Cet écoulement 
purulent augmenta tellement que depuis le fep^ 
tieme JQur , on fut obligé de panfer le malade 
deux fois dans vingt quatre heures. Les liga*. 
tures tombèrent facilement le neuvième jour. 
Rien ne s'cfl; paifé d'extraordinaire depuis. ce 
moment. Le jeune homme a repris des forces , 
de l'embonpoint , de la gaieté. Son fommeil 
efl: naturel. L'ulcère au-delTus de la malléole 
s'eft gîréri de lui-même peu de jours après 
l'opération. L'engorgement , qui eft à la partie 
fupérieure & externe de la jambe gauche > a 
cède d'être douloureux 5 mais on y fent un peu 
de âuâuation. Le moignon s'eft. rempli & efl: 
vigoureux. Aujourd'hui 3*. Mai, r'extrèmitédtt 
moignon efl: dans l'état où il fe trouvoit au 
douzième jour après l'opération , c'efl;-à-dire que 
tout efl: cicatrîfé , excepté au milieu , où il. 
exiflie encore une fiflule , par laquelle coule ua 
pus qui a toujours été de bonne nature , & 
dont là quantité paroh diminuer chaque jour. 
Le jeune homme efl: à la campagne. On lui 
a étalsli un cautère au bas de la cuifle faine , !& 
tout donne lieu d'efpérer une guérifon complète 
& prochaine. 

KB,.La riimprejjion que nous avons été appelés àfair0 
de ce Journal, en Juin 1797, nous fournit Voccajfbn d'in^ 
former nos lecteurs que la guérifit^ d$ çe jeune homme 4 
iié prompte (f parfaite. 
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MATHÉMATlaUES. 



Tables de Logarithmes di Tatlor« 
( Dernier Extrait. ) 



Le travail des Tables de Logarithtncs dé Mf/ 
Taylor lui coûta la vie, & il mourut. îorfqti'if 
ne lui reiloit plus que cinq pages à terminer^ 
Le célèbre Aftronome de Greertvîch , le Df. 
Maskelyne » a voit puiâamnient encouragé Vau^ 
teur dans fes travaux , & lui âvoit obtenu du. 
Bureau des Longitudes une gratiâcÊation d^ < 
300 L. stefl. pour contribuer aux frais d'inv 
preflion. Il fe regarda à la tnortdci Dr. Tajlor^ 
comme engagé à terminer fon otile entr^prifé* 
Il corrigea les cinq dernières pages avec Ie$ 
mêmes précautions dont nous avons ddnné 1er 
détail , & ott lui doit la Préfacé & res^pHcafion 
des Tables. Il a traité ce fajet eif maître , & 
fi les amis du Dr. Tayidr ont à régrétcr Vnfti 
qu'ils oiit perdu t les intérêts des Sotifcrip^ 
teurs n^ont nullement fouffert du paflàge de ctf 
volume en d^autres mains. 

Le Doâeur Maskelyne annonce qu'il s^eitr 
m^ dans Pexpiicatioâ ic% Tables ^e Logar' 
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rithmes j de la préface mife à la tète de rédi- 
tion de Gardioer, & de celle, de Mr. Callet faite 
à Paris j il rend à ce dernier la juftice qu'il 
mérite. Il indique enfuite les principales addi<- 
tions qu'if a faites à ces deux préface», i^. Il a 
indiqué le meilleure méthode pour prendre Id 
(înus logarithmique d'un arc entre 90'. & 180% 
ou cMtre 27o\ & 360*. diredem^nt, & fans 
recourir au complément de l'arc s & pour trou- 
ver de même l'arc directement, d'après fon loga- 
rithme. #*. Il donne des rçgles faciles & cxadles 
pour trouver te (inus & la tangente logarith- 
miques d'un petit arc , ou le cofinus & la co- 
tangente logarithmiques d'un arc voifin de 90'. 
8^ Il ajoute deux nouvelles règles pour trou- 
ver le logarithme des fradions décimales , foie 
qu'on leur donne un indiceioégatifou pofitif. 
Toutes les règles & les théorèmes qui les four- 
niûent font indiqués en tangage algébrique. 

Le développement des propriétés des trian- 
gles plans & des triangles fphériquôs , tanc 
rectangles qu'obliquangles,. précède Us folu- 
tions refpedives des divers cas i & une table 
particulière fert à indiquer ceux où les arcs 
trouvés font moindres ou plus grands que 90% 
Cette diftinclion , fouvent difficile, u^eft point 
abandonnée au jugement du calculateur. 

On trouve encore dans la préface une table 
particulière & nouvelle d^s iblutions d'un trian-^ 
gle fphérique rc(flangle. 
ScimctsùArts. VoL i, W, 4. AvrUi^^é, Oo 
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Outre les folutions communes des triangles 
Iphériques pair analogies , on trouve ces mêmes 
folutions expofées d^une autre manière qui rend 
le calcul , non-feulement plus facile & plus 
prompt, mais qui introduit la précifion dans 
certains cas où les méthodes ordinaires ne don* 
noient que des approximations» 

' Ces méthodes échouoient, tantôt à catife de 
la petiteâe & même de la nullité de la diffé- 
rence des iînus logarithmiques pour ^ne difie^ 
rence d'une féconde dans Tare voifin de 90*. 
ou du cofinus voifîn de o> tantôt par caufe 
contraire, c'eft-à-dire , par la grandeur même 
des différences logarithmiques.» 

Après avoir indiqué les moyens nouveaux ,' 
fauteur ajoute : « favantage de ces méthodes 
eft tel qu'on obtiendra le réfultat exaél, dans 
la plupart des cas, jufqu'à la dixième de k»^ 
çonde ; & que dans tous lés cas f erreur n'ex- 
cédera pas celle que.produiroit une erreur d'une 
dixième de féconde dans fune des données du 
calcul 'y & dans la plupart des cas ordinaires , 
fi Ton ri'afpire qu'à Texaiîtitude d'une féconde 
ou d'une féconde & demie , on peut fe dif* 
penfer de chercher les différences proportion- 
nelles , & on peut prendre immédiatement le 
logarithme à la féconde la plus voifine dé l'arc, 
& vice verja , ce qui (împlifie & abrège beau^ 
coup le calcul. » 
9 On trouve enfuite les folutions de quinze 
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problèmes imporians, dont le fécond & le troi* 
iieme font tirés du bel ouvrage de CagnoU 
fur la Trigonométrie plane & fphérique. — Le 
jieuvienie contient la folution d'un problème 
fameux » celui d^exprimer une puiifance quel- 
conque d'un binôme imaginaire en termes 
d'un autre binôme imaginaire , au moyen de 
l'analogie entre le cercle & Thyperbole équi- 
latere. Mr. de Moivre avoit déjà propofé & ett 
partie exécuté quelque chofe de femblable , à la 
£n de Talgebre de Saunderfon. Sa méthode 
d'extradlion de la racine cubique d'un binôme 
imaginaire eft exaâe & complète , mais non 
pas auflî Hmple que celle-ci. Sa règle pour Tex- 
tradio^ d'une racine d'un ordre quelconque 
d'une puilIance<)uelconque , d'un binôme ima«. 
ginaire , donne bien exaâement la partie réelle 
du binôme requis , mais elfe en laiâe la partie 
imaginaire indéterminée. > 

3 On trouvera , j'efpcre , le treizième & le 
quatorzième, problèmes d'un ufage avantageux 
dans l'aftronomie pratique. Les règles en-fonc 
plus claires & plus précifes qu'une de celles 
déjà données pour le même objet > & elles font 
en même temps capables de procurer un réfultac 
exaâ aux environs d'une féconde près , dans le 
cas des planètes ou des étoiles zodiacales , ea 
prenant feulement le logarithme de l'arc à la 
féconde la plus voi(ine & vice ver/A. 9 

3 Le quinzième & dernier problème, déga^ 

Oo:» 
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ger la diftance obfervée de la Lune an Soldf 
«ut aune Etoile fixe, des effets de la réfradBon 
& de la parallaxe « eft on des plus importans 
dans la navigation par fon uGige pour trouver 
les longitudes à la mer. La folution qu'on en 
donne ici eft nouvelle , & préférable à celle de 
Dunthorneperfeâionnée , qu'on trouve dans la 
féconde édition des Rtquifise TéAles. Elle ne 
xequiert, outre Fuiàge de ces tables de loga- 
rithmes des finus & tangentes , que celui des 
tables de réfraâton & de parallaxe du Soleil, 
qui font la première & la troifieme des tablât 
fufiiommées, &c. 

L'expofîtion de la partie fondamentale due 
à Mr. Taylor n'efl: pas fufceptible de détails. 
L'édition eft belle -, la difpofition des colonnes 
eft commode, & la grandeur du format eft 
un avantage jpour le calculateur. Il voit d'un 
coup-d'œil , dans les deux premières pages , le» 
logarithmes de tous les nombres compris entre 
IX & 1260. Les tables de différences & de par- 
ties proportionnelles font trouver les logarith- 
mes des nombres exprimés par 5 , 6 , 7 & S 
figures; la partie inférieure de la dernière page 
peut même donner des logarithmes des nom- 
bres exprimés par 9 & lO figures. Chaque page 
contient du haut en bas 70 nombres avec leurs 
logarithmes. 

Les tables des logarithmes des finus & des 
tangentes pour chaque féconde ^u quart de 
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cercle , occupent la plus grande partie du vo- 
lume. Les degrés font placés au haut & au bas 
de la page , & les minutes au haut & au bas 
des différentes colonnes , excepté la première 
& la dernière où l'on a placé les fécondes. La 
page gauche contient les logarithmes des finus 
& cofinus , & la droite ceux des tangentes & 
cotangentes. La difpofîtion générale eft d'ail- 
leurs la même que dans les tables ordinaires. 

Mais pour réduire leur volume, on a feule- 
ment placé à la tête de chaque colonne & im- 
médiatement fous le titre des minutes , la ca^ 
radériftique feule, ou la caradériftique , plus 
les deux ou trois premières 6gures du logarith* 
me qui font communes à toute la colonne, 
ou tout au moins à une partie de cette même 
colonne. — Les tables font tellement difpofces» 
qu'il ne fe trouve nulle part plus d'un chath- 
gement par colonne, hormis dans celle des 
iînus de 7*. 4'. où il s'en rencontre deux. 

Parmi les Journaliftes Anglais qui ont rendu 
compte de cet ouvrage , les auteurs du British 
Critick ont cru qu'il étoit de leur devoir de donner 
une opinion motivée, fur l'exadlitude qu'on 
pouvoit en attendre. < Nous avons , difent-ils, 
cherché les moyens les plus efficaces pour 
éclairer notre jugement ^ nous avons comparé 
dans pludeurs parties de ces tables leurs calculs 
avec ceux que nous avons faits en vérification » 

Oo j 
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au moyen des théorèmes de Mr. Hellîn (i) i 

nous en avons comparé d'autres avec les tables 



(i) Ces Théorèmes font également ingénieux 8c 
utiles , ils font les plus abrégés que nous connoifiions 
pour le calcul des logarithmes ; ils font partie des 
Elîais de Mr. Hellîn , publiés en 1788, fNote des Edi- 
teurs du British Critick, ) 

NB. L'éloge mérité qu'accorde le célèbre Aftro- 
nome Anglais aux Tables de Mr. Callet , nous engage 
à annoncer ici la nouvelle édition , confidérablement 
augmentée , que Firmin Didot vient d'en donner au 
Public , en deux vol. grand 8vo. Elle efi auffi re- 
marquable par le nombre de matières qu'elle ren- 
ferme , que par l'ingénieux procédé qui doit rendre 
dans quelques années , fa corretflîon parfaite , & qui 
l'a fait nommer Suréotype. A^rèis s'être affuré par 
tous les moyens en fon pouvoir , de la grande cor- 
reâion des épreuves , Firmin Didot a trouvé l'art de 
rendre tous les caraâeres immobiles , en fe confer- 
vant néanmoins la faculté de changer ceux qui , dans 
la fuite , pourroient être trouvés fautifs. — Voicî 
l'expofé fuccind: des additions de l'auteur. 

i^. Il a ajouté çooo logarithmes à la table des loga- 
rithmes des nombres; elle eft pouffée jufqu'à 108000^ 
nombre de fécondes contenues dans 30 degrés. 

^•. On voit à gauche de la colonne des nombres , 
deux -nouvelles colonnes , qui , combinées avec elle 
& avec les nombres i » s^ 3 9 &c. écrits en haut des 
colonnes fuiyantes , fervent à paffer de la numération 
fexagefimale à la décimale , & à revenir de celle-ci à 
celle-là. 

3*. Il a placé au haut de chaque page certains loga*- 
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du Doâeur Hutton , dont nous avons fMt uG^e 
depuis qu'elles font publiées , & nous avons 

'■■ I !■ ■! ■■ I ■ ■ ■ ■ I m 

rithmes marqués par les lettres S & T ; ils fervent k 
trouver les logarithmes finus Se tangentes des petits 
arcs. 

4*« Trois tables , donnant avec 20 figures les loga- 
rithmes hyperboliques , & les nombres correfpondans 
à ces logarithmes. 

5*. Dans les cas très-rares où l'on a befoin de plus 
de 30 figures , Tauteur a emprunté de Sherwîn deux 
. tables oh l'approximation eft poufTée jufqu'à 61 figu- 
res ; & une de Schulze où les logarithmes hyperbo- 
liques ont 48 figures. Cette féconde table efl en re- 
^rd de la première de Sherwin ; & en regard de la 
féconde de celles-ci , l'auteur en a calculé une qua- 
trième. 

6*. Deux petites tabjes , au moyen defquelles on 
convertit facilement un logarithme hyperbolique en 
un logarithme vulgaire & réciproquement. 

7*. Les logarithmes finus & tangentes font calculés 
de féconde en féconde pour les 5 premiers degrés. 

8*. Une table contenant les logarithmes-finus , cofi- 
nus & tangentes , pour toutes les dix millièmes du quart 
de cercle ou quadrant > qui Juppofe adoptée la divi- 
fton centefimale de Briggs , avec difFérens moyens de 
trouver ceux de toutes les cent millièmes t &c. 

9'. Une table où Ton trouve les finus naturels & 
leurs logarithmes , avec quinze figures , pour chaque 
millième du quart de cercle , fuivie de deux petites 
tables pour transformer les parties décimales du qua^ 
drant en degrés anciens » & les degrés anciens en 
parties décimales du quadrant, 

Oo 4 
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eu la fatisfadlion de trouver, d'après tous nos 
eflais , que Mr. Taylor avoit pleinement atteint 
le but qu'il s'etoit propofé. > 



10*. Une table des parties proportionnelles qui fert 
auifi aux tables centefimales. 

Dans la favante introduâion dont l'auteur a &it 
précéder Tes tables , on trouve les additions fuivantes. 
— Difpofition & ufage des tables centefimales. — In- 
vention des logarithmes « & formules pour leur calcul 
& leur fommation. — - La folution du problème : « Vu 
nombre qaelconque étant donné, trouver avec 6i 
iîgures foB logarithme vulgaire , on avec 48 figures 
fon logarithme hyperbolique ; & réciproquement, n — - 
La manière de calculer les lignes trigonométriques S^ 
leurs logarithmes. — On réfout cette quefiion d'Af- 
tronomie : « Connoifl'ant les longueurs de deux degrés 
d*un méridien terreflre , trouver les axes de ce mé- 
ridien fuppofé elliptique. >» 

La beauté du format > du papier & des carafteres ^ 
fait honneur aux preffes de Didot. (RJ 
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Observations on the Fundamental , &c. 
. Obfervations fur la propriété fondamentale 
dif. Levier , auxquelles on a joint une preuve 
du principe admis par Archimède dans fa 
démonftration. Par le Rév. S. Vince. ( Trmtjl 
PhiL 1794). 



Jdn rendant compte , dans uti de nos pré- 
ccdens Numéros, des principales découvertes 
d'Archimpde, nous eûmes occaHon de parler 
de rincertitude qui régnoit encore chez les 
Géomètres , relativement à la rigueur de la 
démonftration , du principe fondamental de la 
fcience de Téquilibre. Mr, Vince nous papît 
être du nombre de ceux qui y défirent encore 
plus d'exaditude; & le foin avec lequel ilcher« 
che à l^établir rigoureufcment nous prouve 
combien il regarde comme intéreflant , de dé- 
montrer cette importante propriété du levier, 
immédiatement , & fans recourir à la théorie 
du parallélogramme des forces. Nous avons 
cru que quelques-uns de nos ledleurs, ver* 
roient avec plaifir le réfultat de fes méditations. 
11 va nous l'expofer lui-même. 

» Le défaut abfolu d'une démonftration de la 
propriété du levier , qui repofàt uniquement 
fur des principes clairs , & évidens par eux» 
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mêmes, a été vivement, fenti par la plupart 
de ceux qui ont cultivé la mécanique , puif- 
que les parties les plus importantes de cette 
fcience repofent fur cette propriété. Archimcdc , 
à ce que je crois, fut le premier à s'en occuper. 
Il fuppofa , que fi deux corps égaux écoient 
placés fur un levier , leur effet pour le faire 
tourner autour d'un point quelconque, feroit 
le même que celui d'un poids égal à leur fem- 
me, placé au milieu de leur diftance refpec- 
tive. Cette proportion ne portant avec elle au- 
cun caradere frappant d'évidence , on a rejeté 
comme imparfaites toutes les recherches dont 
clic fait la bafe. — Huyghens crut remar- 
quer que quelques Mathématiciens peu fatis« 
faits qu'on eût pris un tel principe pour axio- 
me , n'avoient pas obtenu un plus grand fuc- 
ces, en ne faifant qu'altérer la forme de la 
démonftration d'Archimède dans le but d'en 
rendre les défauts moins fenfibles s il eifaya 
donc d'en donner une preuve entièrement nou- 
velle , dans laquelle il prit pour accordé , que , 
il l'on plaqoit un même poids à une plus grande 
diftance du point d'appui , fon effet pour im- 
primer au levier un mouvement gyratoire en 
deviendroit plus grand. Mais c'eft un principe 
qu'il eft impofEble d'admettre , quand on eft 
cenfé ignorer totalement l'effet des poids fuf- 
pendus à des diftances différentes du point 
d'appui. O ailleurs, fi ce principe porte un 
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caradlere d'évidence > c'eft uniquement dans le 
cas où les bras de levier font commenfurables. 
— Newton avoît donné une démonftration 
dans laquelle il fupporoit» qu'un poids donné , 
agiflant dans une direction quelconque » (î l'on 
menoit du point d'^appui à cette ligne de direc- 
tion , des droites quelconques , la puiiPance du 
poids pour faire tourner le levier , fcroit la 
même par laquelle de ces droites qu'on le fup- 
pofàt agir. Mais quelques Géomètres célèbres 
lui ont encore fait l'objedlion , que fon prin- 
cipe n'étoit point aflez lumineux , & ont fait 
de nouveaux efforts pour donner à cette 
propofitioa des bafes plus folidcs. Le tra- 
vail de Maclaurin, auflî loin qu'il l'a pouffé, 
cft trés-fatisfaifant fans doute , malgré cela fa dé- 
monftration eft encore imparfaite, puifqu'il s'eft 
fié à l'induélion -, & qu^il s'eft arrêté au cas des 
bras de levier commenfurables. — Celle don- 
jiée par le Doâeur Hamilton dans* fesEffais, 
dépend de cette propofition, que quand trois 
forcefî agiflent fur un corps en repos, elles font 
proportionnelles aux trois côtés d'un triangle f 
parallèles à la diredHon de ces forces. Ceci eft 
vrai tant qu'elles n'agtffent que fur un feul 
point du corps ^ mais (i l'on confîdere le levier 
comme ce corps lui-même, les trois forces fe 
trouvent agir fur pludeurs de fes points, & 
par conféquent, l'on ne peut appliquer le prin- 
cipe de l'auteur. Si dans fa démonftration on 
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fuppofe que le corps fur lequel les trois forces 
agifl'ent , au li;îu d'être fimplement un levier , 
foit un plan , & qu'elles foient cenfées exercer 
leur aâion fur un feul de Tes points , le plan 
demeurera en repos. Mais quand on repaiera 
de ce cas à celui du levier 'proprement dit, 
on verra s'élevef les mêmes difficultés 'que 
contre le raifonnement de Newton : & même , 
en admettant qu'elles puiTeut être levées , la 
démonftration tombera dès que l'on ruppofera 
que deux quelconques des trois forces devien- 
nent parallèles. — Une autre preuve encore que 
Ton a voulu donner , repofoic fur ce principe ; 
que deux corps non élaftiques, animés de qùan- 
tités égales de mouvement , venant à fe ren- 
contrer, demeureront après le choc, en repps 
& en (fontadt : d\>ù Ton concluoit, que il Ton 
met en mouvement un levier qui étoit en équi- 
libre, les mouvemens des deux corps fufpcn- 
dUs au levier, feroient égaux, & que par 
conféquent les preflions exercées par. ces corps 
fur le levier en repos , pour le mettre en mou- 
vement , font comme leurs mouvemens. Mais 
d'abord, c'cft comparer les effets de préfixons 
virtuelles & de mouvemens réels , dont la com- 
mune mefure , fi elle exifte , nous eft parfaite- 
ment inconnue ; de plus , les deux aâions ont 
lieu dans des circonftances bien différentes » 
car dans le. premier cas, les corps agiflent im- 
médiatement Tun fur l'autre , & dans le der- 
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*mer c'eftau moyen du levier, dont nous fommes 
fiippofés ignorer les propriétés. Quand des 
forces agiflen^ fur un cotps confidéré comme 
un point, ou précifément fur le même point 
quelconque d^un corps > nous ne faifons qif eC 
timer Tadion de ces forces pour mouvoir le 
corps , fans nous occuper ni d'un mouvement 
gyratoire produit , ni des caufes qui le prordui- 
roient. Lors donc que nous appliquons cette 
propofition à la recherche de PefFet des forces 
dans la produdion d'un mouvement gyratoire, 
c'en: une faufle application , c'eft un cas qui 
n'y efl: point contenu , & auquel aucun principe 
qui y foit renfermé , n'eft applicable. 

La démonfliration donnée par Mr. Landen ,' 
dans fes Mémoires , eft fondée fur des prin- 
cipes très-évidens , il eft vrai , & Ton ne fau-.^ 
roit faire aucune objeAion aux raifonnemens 
dont ils forment la bafe : mais fes recherches 
renfermant pluHeurs cas , & étant outre cela 
très-longues & fatiguantes , Ton défiroit encore 
quelque chofe de plus (impie , propre à fervic 
d'entrée aux élémens de mécanique , & qui ne 
dégoûtât les jeunes amateurs de cette fcience> 
ni par des longueurs dans la démonftration , 
ni par un défaut d'évidence dans les principes. 
C'eft le but que je me fuis propofé de remplir 
ici , & j'efpere l'avoir fait d'une manière fatis- 
faifante. » 

La démonftration donnée par Archimède fe« 
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toit très. complète 9 & même très*élcgante 9 ^ 
ce principe fur lequel elle eft fondée pouvoit 
être clairement prouvé , favoir , que deux piiif- 
. fonces égales placées aux deux extrémités /Pan 
levier , ou une puijfance égale à leur fomme placée 
au milieu de ce levier , ont une même intenfité 
pour le mouvoir autour £vn point qnelconque. Oc 
tant qu'il n'cft queftion que d'un mouvement 
progreJJIf çj^uelconque i communiquer au levier, 
qu'on fuppofe pouvoir être mu librement ^ le 
principe c(l parfaitement clair j mais la même 
évidence n'a point lieu dans le cas où l'on fup- 
pofe que Teâet de ces puii&nces efl: encore le 
même pour imprimer au levier un mouvement 
de rotation autour d'un point donné. Car d'a« 
bord , c^'eft un mouvement totalement différent 
qu'il s'agit de produire , & nous fommes cenfés 
ignorer tout ce qui tient à la diverfe efficacité 
des forces placées à différentes diftances du 
point d'appui , pour engendrer un tel mouve^* 
ment. Enfuite , non-feulement les mouvemens 
progrellîfs & rotatoires font très différens , 
mais encore nous favons que les mêmes forces 
produifentdans les deux cas des ejfets différens $ 
car dans le premier , les deux puilfances ^alef 
placées aux extrémités de« bras de levier , pro- 
duifent des effets égaux quant au mouvement 
progreffif , & dans le fécond , ces effets ne font 
pas toujours égaux relativement au mouve« 
ment de rotatfion. Nous ne pouvons donc con- 
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tlure d'un cas à l'autre. On peut cependant 
prouver ainii le principe d'Archimède. 
CL A B c p 

Soient: A 9 c , les deux corps égaux places 
fur un levier droit ap mobile autour du 
point p j AC, divifée en deux également en Bi 
P A prolongée jufqu'à q, , de manière que 
bq_=:b p; & l'extrémité Q, foutenue par un 
appui. Comme A & t font femblablement fitucs, 
relativement à chaque extrémité du levier , 
attendu que a p = c (i> & Ni (i= c P, les 
appuis p & (^portent des parties égales du poids 
total : par conféquent l'appui Q. eft prefle par 
un poids égal à a. RéuniiTons maintenant les 
poids A & c en un feul placé en b : ce poids 
étant à égale diftance de p & de q., ces deux 
appuis fupporteront des parties égales du poids 
total 5 & par conféquent l'appui q. fera encore 
chargé d'un poids égal à a. Maintenant (1 nous 
enlevons cet appui a, la force motrice qui fera 
tourner le levier autour de p , doit être dans 
les deux cas évidemment la même : donc les 
effets de A & de c fur le levier pour le faire 
tourner autour d'un point quelconque , font les 
mêmes quand ils font réunis au milieu de leur 
diftan'ce; ce qui eft encore manifefte lorfque 
A & c feroient privés des appuis p & q.- Si 
donc A c eft un levier cylindrique de denfité 
uniforme, fa tendance à tourner autour d'un 
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point quelconque fera la même que H fa maffe 
entière étoit raflemblée à fon centre B. Ce qui 
cft une conféquence de ce qui a cté prouve^ 
prcccdeniment , fi nous concevons le cylindre* 
^ivi(e en un nombre infini de petites lames 
égales, perpendiculaires à fon axe. 

Le principe d'Archimède eft donc établi fur 
cet autre bien évident , que des corps égaux , 
placés à des di(iances égales , doivent produire 
des effets égaux. Principe *manifefte fi Ton con- 
iidere que , quand toutes les circonftances d'une 
caufe font égales , les effets doivent aufH être 
égaux. Voilà donc jufqu'ici la démonftratioa 
d'Archimède rendue aufli complète & auffi (im- 
pie & abrégée qu'il elt poflible. Voici fou autre 
partie. 

Soit X Y un cylindre dont le centre e(i en a 

X B A Z C ï 

il eft j— ,— f— I — clair qu'il cft en repos 

iur ce point. Prenons un point z , & faifons 
BX = BZ , cz"^= CY. D'après ce que nous 
avons prouvé , les efforts des deux parties zx , 
ZY pour faire tourner le levier autour du point 
A font les mêmes que ceux des points b & c , 
fî on y fuppofe réunis les poids de ces deux: 
parties , lefquels poids font manifeftèment 
comme zx , ZY. Or ab =^ AX — XB = | 

XY — I XZ = I YZ i & AC = AY — yo 

= 1 XY — 1 YZ = I xz. Par conféqueiu, 
AB : AC : : I YZ : i xz ; • YZ : xz :: le f tiids 
C : poids B. 
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La propriété du levier droit fe trouvant ainfi 
tlgoureufement établie, tout ce qui concerna 
le levier courbe s'en déduit immédiatement^ 



ASTRONOMIE, 



Fin de la defcription au TELESCOPE 

dVH E R s C H E L. 

\J N croit communément que l^Aftronomé 
fit regarde les Aftres que" pour les voir mieu:^ 
que le vulgaire ; poi»r y découvrir certaines 
particularités qu*on n'apperçoit qu*avec des inf^ 
trumens puiflans ; en un mot , pour fatisfaire 
fe curiofité. Ce femiment ne lui eft pas étran- 
ger fans doute , mais ce n^eft point là Ibn priri- 
tipal mobile ; fon but eft plus noble & plusi 
grand. Il cherche'' à déterminer d'abord avec 
une précifîon rigoureufe les mouvemens di- 
vers de ces corps femés eh fi grand nombrèî 
dans Pefpace ; il redifie les illufions des fens ; 
il clafle les faits analogues ; il découvre cnfia 
les lois qui tégiflent ce vafte Univers. Apres 
avoir établi les lois par les phénomènes , il 
Tedefcend aux phénomènes d'après les lois j il 
les voit dans le paffé , dans le préfent , dans 
l'avenir. II fixe les époques du monde , & tierit 
le regiftre du ciel. Il faifit le temps , ce fugitif 
ficiences & Ar$s. Vol. i . W. 4. Avril 1796, P p 
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fubtil & invifîble ; il en fait un inftrument de 
recherche , en lui attachant une chaîne qu'il 
dévide ens^nfayant & dont l'Aftronome compte 
les anneaux à fa pendule. 11 prend fur la Terre , 
fur ÙL chétive demeure , les bafes de ces trian- 
gles hardis, dont les fommets atteignent les 
profondeurs des deux & qui déterminent les 
diftances des aUrcs. Les obfcrvations célefteï 
fervent à leur tour à fixer avec plus de pré- 
ciGon les dimenGons de la terre elle-même & 
la route du navigateur au travers des mers...» 
Sublime correfpondance ! gloire des facultés 
humaines ! déjà Tœil plongeoit dans l^efpacc 
plus vite que la penfée même. Ce n'étoit 
point affez j le Génie invente , l'Art exécute 
& fournit au fens de la vue des moyens d'ex- 
tenGon indéfinis. L'entendement humain s'é- 
lance plus loin encore , il ofe s'élever jufqu^à 
Tenfetible de la création, & jufqu'au foyer 
même de l'intelligence dont il émane. Voilà 
rAftronomie. 

Si quelque chofe peut relever encore la 
beauté de cette Science» c'efl: la Gmplicité de. 
fes moyens } eifayons d'en donner l'idée à ceux 
d'entre nos leéleurs à qui ils font inconnus. 
On nous pardonnera les images familières dorrt 
nous allons nous fervir pour nous rendre plus 
facilement intelligibles. 

Suppofons un obfervateur fufpendu dans l'et 
pace au milieu d'un grand ballon transparent > 
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fiu travers duquel il voie tous les aftres donfi 
la voûte célefte eft irrégulièrement fcmée. S'il 
veut eftimer les podtions relatives de tous ces 
objets & reconnoître leurs mouvetnens particu* 
liers , il pourra tracer fur fon globe des cercles* 
dont l^s plails pafletont par ces divers objetâ 
& qui fe rencontrsftlt tous dans deux points dia«« 
jnétralement oppofés^ rèpréfenterontàfa furfacô 
comme les côtes d'un melons il numérotera 
ces cercles & obfervera auquel d^entr'eux , & 
à quelle diftance de leur interfcdlion communel 
(de la queue du melon * H Toii veut fuivre 
jufques là notre exeiliple) tépond chacun dd 
ces objets j il en tiendra note^ & pourra tra-i 
icer ainG la topographie du cieL 

Mais ce procédé fuppofe que le ballon eft 
fixe. Faiforts le maintenant tourner uniformé- 
ment fur uii certain axe en 24 heures. Il réfuU 
tera de cette rotation » que tous les aftres paroi-i 
tront avoir un mouvement dans le fens oppofé ^ 
comme les arbte^ du rivage parotifent remon<« 
ter le fleuve lorfqu^ori les regarde depuis Ici 
bateau qui defcend î mais notre Obfervàteur^ 
loin de fe rebuter de cette difficulté ^ faurii 
ft'en prévaloir -, il Remarquera que deux pointa 
de ta voûte célefte paroiffent immobiles^ ce 
font ceux qui répondent aux deux extrémités 
de Taxe fur lequel le ballon tourne^ Il nommô 
ces dei7x points, im^s y les pôles ; & pour chad.ilt 
des aftres dont il veut déterminer la potîtion 

Pp » 
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il trace de Tun de ces Pôles à l'autre irn defri 
cercle' dont le plan prolongé pafTe par cet aftre^ 
il nomme cercles horaires tous ces demi cercles » 
qui reprcfentent tes côtes de melon dont nous 
parlions tout-à.rheure : choi/iiTant enfuite pour 
point de départ & pour terme commun de 
comparaifon , l'un de ces cercles qui réponde 
à quelque point remarquable du ciel (par exenu 
pie celui qui pafTe par le Soleil le jour de 
féquinoxe du Printemps) & confidérant ce demi 
cercle comme fixe > il compte avec fk montre 
le temps qui s'écoule pour que chacun des 
aftres , ou bien le cercle horaire fur lequel 
l'aftre fe trouve, y arrive à fon tourj & il 
établit aînfi , d'après robfervation du temps 
écoulé 5 les diftances refpecaives de ces cercles 
horaires entr'cux, ou leur pofition relativemeiit 
à celui auquel il veut les rapporter tous : une 
heure , par exemple , équivaudra à la 24^ par- 
tie de la circonférence entière; deux heures, à 
la douzième, &c. Voilà une première déter- 
mination obtenue 5" c'ett le temps écoulé qui la 
donne ; & la montre de l'Obfervateur devient 
un inftrument d'Aftronomie. On appelé cette 
détermination VAfcenfioft droite ; on la compte 
en temps , comme nous venons de l'indiquer ; 
ou bien en degrés ^ fur le pied de iç degrés 
par heure ou de 360 degrés pour la circonfé^. 
rence entière. 

Cette détermination n'eft point encore fuf- 
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fifante , car deux objets peuvent fe trouver fur le 
Xïiêoie xercle horaire > mats alors, il feront iné- 
galement diftans de Fun des Pôles , & cette 
diftance au Pôle , . comptée fur la circonférence 
du cercle horaire ( diviféc , comme tout cer- 
cle , en 360 degrés ) fera une féconde déter- 
mination qui jointe à Vafcenfion droite ^ dont 
elle croifs la direâion à angles droits , fixera 
le lieu précis de l'objet. La même méthode , 
appliquée fucceflivement à tous les aftres & 
applicable à tous puifqu'ils paflent tous en revue 
devant TObfervateur dans l'intervalle de vingt- 
quatre heures , le mettra en état de drèffer , deJ 
puis la cage tournante , cette mèpie topographie 
dont nous parlions tout-à-l'heure. 

Telle eft la pofition de TAItronome» telle effi 
{k marche générale; le ballon tournant, c^efi: 
la Terres la Pendule détermine les afceftfionf 
droites des aftres; le Qtiart de cercle établit 
leurs dijlmtces au Pôle. Voilà fes deux inftru- 
mens principaux , fes deux déterminations fon* 
daraentalesj c'elt Tobfervatîon immédiate qui 
les donne: & le calcul qui la prend pour bafe 
fournit enfuite tous les autres réfultatsi mon- 
trons encore comment elle procède. 

Tous 4es cercles horaires ^ qui ont pour dia- 
mètre commun Taxe de rotation de la terre 
font (à L'exception d'un feul ) diftinds des 
cercles ve}'ticaiix^ dont le diamètre commun e(t 
k ligne qui defcend du Zénith fur la tète de 
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rObfervateur & qu'on nomme la ligne verticale^ 
iM^is il cil un de ces verticaux qui a aufli U 
propriété d'être un cercle horaire , & de paâèr 
it la fois par le Pôle & par le Zénith. On le 
nomme le Méridien. Il pafle auffi par le point 
de plus grande hauteur des adres fur rhorifon 
dans leur révolution diurne apparente y , enfin 
il détermine le midi lorfque le Soleil le tra^ 
verfe. Voilà bien des titres à la préférence que 
lui onc donnée les Adronomes > aui& tous lest 
obfervatoires comptent-ils parmi leurs princi^ 
paux inftrumens , une lunette 9 braquée comme 
une pièce de canon fur deux tourillons , dans 
le méridien qu'elle ne quitte jamais. On la 
nomme Uinetfe des.pajfages, & elle fert, i:on-P 
jpintement avec la Pendule , à déterminer les 
(ifcenjiçns droites. Un grand Qi^arP de cercle fixé 
contre un mur » &, conftamment aufli dans le 
plan du méridien fert à déterminer les dij^ancea 
m Pèle des aftres , au moment où ils traverfent 
la lunette de Tindrument ; aucun objet céleftc 
jie peut échapper à ces deux inftrumens , il les 
travcrfe au moins une fois en vingt-quatre heu^ 
res i & sMl y a été obfervé une feule fois , les 
<}eux déterminations dont nous venons de par- 
ler , Tafcenfion droite & la diftance au P6lc , 
fout obtenues , & la pofîtion de Faftre dans le 
ciel eft , parla même , exactement ^ée.j il ne 
peut changer de place que , ou fon afçenfiou. 
^ï^itç^ qi\*fçi diftançç au POlç ne change , 
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& fans qu^oa puifle apprécier au jufte la quan^ 
tité de ce mouvement. 

Ainfî fe trouve rcfolu entr'autres . ce pro^ 
blême fi étonnant pour le vulgaire , « comptée 
,, le$ étoiles du ciel ! » Non-feulement on les 
recenfe une à une, avec la certitude de ne 
pas compter deux fois la même ; mais la place 
de chacune dan^ le grand atlas célede eft mieux 
établie que ne Teft celle d'un lieu quelconque 
de la terre dans la Géographie d'ici bas» c'efl: 
ainfi par exemple que les travaux foutenus 
du célèbre Lalande , le Patriarche des A&to^ 
nomes Français vont enrichir la Science , d'un 
catalogue exaâ de Trente mille Etoiles ; 
dbnt la trentième partie feulement , eft apper« 
cevable à la vue fimple. 

Le Télefcope d'Herschel , confidéré comme 
inftrument d'Aftronomie eft monté avec aflez 
de folidité & de précifion pour tenir lieu en 
quelque forte des deux inftrumens tondamen* 
taux dont nous venons de parler , le* quart 
de cercle & la lunette des paflages. A cet effet » 
Tune des échelles entre lefquelles on peut le 
mouvoir de bas en haut , efl: [larfaitement dre& 
fée, & mife dans un plan vertic^ih elle porte 
une efpece de chariot D , qui monte & def- 
cend le long de Téchelle au moyen d'un fy& 
tème de poulie & d'une corde roulée fur un 
tour vers T. On fait defcendre le chariot D 

Pp 4 
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i la hauteur du Télefcope vers Ton extrèmîtç 
antérieure; alor* une piaque latérale , oppoPée 
à celle qu'on voit en F. appuyé 'contre une 
roulette qui appartient au chariot D & qui fcrt ^ 
de point conftant de frottement ; & pour que 
le tube prefle toujours contr'elle , on fait det 
cendre vis-à-vis , l'autre chariot marqué * A % 
celui-ci porte dans le bas une barre horizon- 
tale qui fait faillie du côte de h plaque F con- 
tre laquelle elle appuyé avec une preflîon que 
produit Taûion d'un reflbrt, & qui équivaut 
à un poid$ de }4 livres. Le tube, ainfi con^ 
tenu , peut cependant fe mouvoir de haut en 
bas. L'Obfervateur peut produire lui-même ce 
mouvement d'afcenfion & de defcente , lorC. 
qu'il ne s'agit que d'une petite quantité, & 
qu'on veut un mouvement lent & doux j à cet 
effet une verge! qui appartient au chariot D > 
& qu'on voit faillante obliquement au-deflbu$ 
du poinr D , fe viffe à la partie latérale du fiege 
de TAftronome , qui au moyen d'une manivelle 
que porte l'autre extrémité de cette verge , (k 
donne à lui-même & au Télefcope le mouve-. 
ment requis , dans le feus vertical. 

Il falloir encore que la quantité angulaire 
de ce mouvement pût être immédiatement & 
exa<5lement eftimée depuis le bas. Cette con^ 
diâon s^obtient au moyeii d'une corde atta- 
chée par une de fes extrémités au Tube, versi 
Vçndwt par lec^uel il eft fufpwdy j elle paff» 
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lur une poulie attachée à la traverfe L» £» & 
redefcend de là dans le' cabinet O où elle fe 
roule fur un cylii^dre qui porte un cadran 
comme celui d'une horloge ; fon aiguille fait 
un tour entier pour un degré de mouvement du 
Télefcope dans le fens vertical. Le cadran , 
divifé en 60 parties , indique ainfî des minu- 
tes , non de temps , mais d'efpace , c'eft- 
à - dire , des Ibixantiemes de degré ( i ). 
Les deux cadrans , celui de la vraie pendule , 
tjui indique les afcenfions droites , & ce der- 
nier qui montre les diftances polaires, font 
placés à côté Tun de Tautre dans PObfervatoire 
O, vis-à-vis la table fur laquelle Taide tra- 
vaille y la trompe du porte-voix eft logée entre 
deux, & rObfervateur , du haut de fon Télef- 
cope , annonce à fon Secrétaire ce qu'il voit 
dans le ciel à mefure qu'il obferve 5 celui - ci 
eii jettant les yeux fur les deux cadrans qui 
font devant lui, lit immédiatement dans quel 
lieu précis de la voûte célefte fe trouve Tobjet 



(i) La Théorie de la difpofition nécefTairepour que 
ce mécanifme indique avec une précifion fuififante ]e« 
changemens de hauteur , n'eft autre chofe que l'égalité 
phylique de la tangente & de Tare d'un petit nombre 
de degris ; par exemple , dans l'efpace de deux degrés 
ao minutes, de part & d'autre du point d'ajuftement, 
19 différence çntre la tangente & l'arc ne va pas à une 
féconde, 



Digitized 



by Google 



i9^ A s T H O K O M I S* 

défigné , & il en feit un rcgiftre d'après lequel 
pn^eut le retrouver à volonté. 

La pendule qui fert aux obfervations effi 
de célèbre Shelton, c'eft uli préfent de Tami- 
tié > M. H. nous apprend qu'il Ta reçue de 
M. Aubert, amateur d'Aftronomie également 
2élé & éclairé, & qui pofsede un Obfervacoice 
fourni des plus beaux inftrumcns. 

Le but confiant & prefqu'unique des tra-» 
vmx de M. Herschel eft de parcourir ou 
halayer ( comme il le dit énergiquement dans 
fa langue ) toute la partie du ciel vifible dans 
nos climats , avec affez de foin pour que rica 
. ne lui échappe \ voici comment s'exécute cette 
opération. 

On comprend que fon Télcfcope étant dirigé 
dans le ipéridien à une certaine hauteur, le 
mouvement journalier de la terre qui fait tra- 
verfer ce cercle à tous les aftres dans Tefpace 
de 14 heures , doit amener fucceflivement dans 
Tinftrument qui demeure fixe, tous ceux qui 
fe trouvent à même diftance du Pôle , ou , 
comme on dit, fur le même parallèle; & cela 
dans une étendue verticale mefurée par le 
champ du Télefcope , qui pour cette opération 
particulière e(l d'environ quinze minutes , ou 
un quart de degré. ^ 

î;upposons qu'on obferve pendant deux heu- 
res eonfécutives , le Télefcope demeurant fixe , 
on aura paiTé en revue dans le ciel une bande 
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bu Zone ' de 30 degrés de long & . d'une lar- 
geur de 15 minutes; largeur dont on peut fe 
faire une idée en la comparant au diamètre 
apparent de la Lune'» dont elle ne repréfente 
que la_ moitié. 

Mais on peut augmenter cette largeur, en 
faifant » tandis qu'on obferve , monter & det 
c'Sndre alternativement le Télefcope par uti 
mouvement régulier dont les extrêmes font 
limités à une étendue au moins quadruple de 
celle du champ de Tindrument 3 la combinai- 
fon de ce mouvement vertical alternatif avec 
le mouvement diurne de la fphere célefte , fait 
que le Télefcope décrit dans le ciel comme 
une cfpece de zigzag dont deux angles faillans 
voifins n'excèdent pas en diftance la largeur 
du champ du Télefcope ; par cette pratique » 
qui cft celle de Mr. Herfchel ,' rien ne lui 
échappe , & la Zone obfervée eft au moins 
quatre^ fois plus large qu'elle ne le feroit il le 
Télefcope demeuroit fixe. 

Ce mpuvement périodique d'afcenfion & de 
defcente eft donné au Télefcope par une efpece 
de petit cabeftan à double cylindre fur lequel 
fe roule la corde qui meut le Tube , ce cabef» 
tan eftoonftruitde manière que fa manivelle* 
fait cheminer le Télefcope très-lentement ; tout 
cet attirail eft logé dans le cabinet T ; un^iide 
tourne la manivelle , & les deux extrêmes du 
meiivçQiçat d'nfççnfion ^ de defcente qu'il doit} 
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produire lui font annoncés par un carillon , qui 
redouble ù , par diftradHon ,' Taide continuoic 
à tourner la manivelle du même côte. Une 
des branches du porte- voix arrive jurqu'à lui, 
& l'Aftronome le dirige pour aller vite ou Icrr- 
tement; pour s'arrêter ou recommencer. 

Mlle. Her^chel eft afllfe dans rObferva- 
toire O en face des deux cadrans & de la 
trompe du porte-voix , tandis que fon frère 
obferve j elle a devant elle un grand livre dont 
les feuillets fon rayés en petits quarrés d'en- 
viron deux lignes de côté j chaque Zone da 
ciel obfervée répond fur ce livre à une bande 
horizontale de quatre quarrés en hauteur , & 
dont la longueur eft déterminée par le temps 
pendant lequel on obferve j elle marque à 
mefure , dans chacun* de ces quarrés , ce que 
fon frcrc lui délîgne & en prend note d'ail- 
leurs. La feule infpedion de ce regiftre montre 
les parties du ciel qui ont été déjà balayées ^ 
& celles qui font encore à étudier. 

Par un travail inverfe de celui-ci, Mlle. 
Herschel a réduit tout le British catalogue de 
Flamftced , en Zones d'un degré de largeur à 
commencer depuis le 45«. de diftance polaire 
jufqu'aux' dernières étoiles que le mouvement 
diurne peut amener fur l'horizon de Slough 5 
elle a réduit en temps toutes les afcenfions 
droites , pour faciliter les obfervations , & ce 
catalogue a été complété enfuite jufqu*au Pôle, 
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çn Zones de ^ degrés de largeur, avec des 
tables pour réduire les pofitions adlutHes à 
répoque du travail dj FJamlleed. Un Artro- 
iiome Anglais , Mr. WoUafton a donné en 1789 
un travail du même genre & fort étendu , 
dans lequel les pofitions des étoiles font ame- 
nées à répoque de 1790. Un atlas céleftc drcflc 
maintenant fur ces obiervations, réunies à celles 
des Attronomes Français , feroit un beau pré- 
fent à faire à la Science, 

La grande galerie G, qiii doit fuivre le Télet 
cope dans fcs diverfes pofitions , eft foulevée par 
deux Tours dont la force eft multipliée par uix 
engrenage. Chaque révolution de la manivelle 
qui eft adaptée à Tun & à l'autre, eft indi- 
quée par un coup fur un timbre , afin que ce 
travail puiffe fe faire uniformément de nuit, 
& que la galerie s'élève parallèlement 4 elle- 
même; ce qui n'arriveroit pas fi l'un des aides 
qui la foule vent travdilloit plus vite que l'au- 
tre. Ces timbres font de tons diSerens pour 
que rObfervateur fâche toujours auquel des 
deux Tours on travaille. 

Ce font fans doute de grands moyens que 
ceux dont nous venons de tracer i'efquifle; 
mais ils feroient peut-être ftériles en décou*- 
vertes, fi i'organifation de l'homme qui les 
employé. Ci fes facultés intelleâuelles même , 
n'étoient pas en rapport avec eux. La Science 
n'a rien à regrétcr à cet égards l'ouvrier eft 
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encore fupédeur à Touvragc : mais oïl ne petit 
fe défendre en voyant tant de zèle & de dapa*< 
cité réunis » des triftes réflexions que cet hommtf 
unique n*a qu^une vie; qu!une grande partief 
de fa carrière eft déjà parcourue ; qu^il habite 
un climat peu favorable aux obférvations; & 
que fes ihftrument*^ tout parfaits qu^ils font < 
demandent encore feS yeux & fon adrcfle pour 
fervir avec avantage. 

On varie félon les circonftanccs la force am* . 
plificative des Télefcopcs , ou leur pottvoir , en 
leur appliquant deS verres oculaires d*un foyer 
plus ou moins court. Mr. Herschcl regarde 
le pottvoir qui fait groffif 30CX) fois le diamè- 
tre d'un objet , comme l'un des plus confidé- 
râbles qu'on puîffe employer dans les obrei*- 
valions des étoiles fixes. Pour les planètes an 
ne peut gueres aller au-delà de 500, & à l'of- 
dinaire il n'employé gueres que celui de 25a 
Il faut, dit-il, beaucoup de pratique & s'y 
accoutumer par degrés, pour obfervcr avec' 
des pouvoirs qui excédent Joo. 

Nous avons vu dans fon atteliet des Télefl 
copes de 10 pieds qui font d'un ufage btert 
commode par Pélégance & la (implicite de leuf 
monture , & dont la netteté eft admirable i 
on peut lire par leur moyen à la diftance def 
1740 pieds les mots inconnus d'une écrtturer 
dont les lettres ont une ligne de haut i c'eft-r 
à-dire, ce qu'on appelé la fetiie fofét. 
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Le feul moyen de préferver tous ces inf- 
trutnens en général, de refpece d'altération 
dont ils font fufceptibles, eft d'éviter les chm^ 
gemens brufqucs de température qui font dépo- 
fer les vapeurs fur le miroir, & de l'enlever 
lorfqu'oii n'en fait pas ufage , pour le tenir à 
l'ordinaire renfermé dans une boite ^ encore 
faut-il toujours au bout d'un temps plus ou 
moins long , aviver fon poli. > 

Nos ledleurs nous fauront peut-être queU 
que gré de terminer cette notice par un expofé 
fommaire des principales découvertes du Doc« 
teur Herfchel. Difons un mot de fa méthode 
d'obfervcr. 

Ses yeux font excellens & il pofTede émi« 
nemment la faculté de fixer fon attention. Quoi* 
que d'une imagination très- vive , il la ct)ntienc 
fagement & ne lui laide , tandis qu'il obferve , 
que l'eiTor néceâaire pour que les conjeâures 
fuiven|t toujours les faits fans les devancer, 
& que les yeux de l'efprifi foient à l'uniifon 
de ceux du corps. Il diâe avec une fidélité 
fcrupuleufe jufqu^aux moindres circonftances 
qui' le frappent : & plus d'un fait , minutieux 
jufqu'au ridicule aux yeux d'un Obfervateuc 
fuperficiel , eft devenu pour Mr. Herfchel U 
germe d'une découverte importante. 

Sans nous aftreindre à fuivre l'ordre .des 
temps , & fans efpérer de ne rien omettre dans 
l'txpofé rapide qiie nous allons tenter,, nous 
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le rapporterons à quatre claâes d'objets céleC* 
tes* Le SoleiU les Planètes; les Comètes , & les 
Etoiles fixes. 

On a pu lire dans ce volume de notre Jour- 
nal (page 417) les principaux réfultats des 
obfervations fur le Soleil. En attribuant , ainli 
que d'autres Aftronomes , les taches qu'on voit 
fouvent fur fon difque à des éminences d'un 
i;ioyau opaque, Mr. Herfchel a de plus qu'eusc 
déterminé par approximation la hauteur de ces 
montagnes , & il la porte juTqu'à 200 lieues , 
au-deflus de la furface moyenne du Soleil. C'eft 
auflî d'après l'obfervation » quHl efl; amené à 
conjedurer que la matière lumineufe qui re- 
couvre cette furface , efl: plutôt un fluide élas- 
tique qu'elle n'efl; un liquide. 

Une des premières découvertes de Mr. Hert 
chel, foit par fa date , foit par fon importance, 
fut celle de la Planète à laquelle la plupart 
des Aftronomes s'accordent à donner fon non*. 
Cet adre avoit été pris pour une étoile fixe 
par ceux qui Tavoient apperçu avant lui ( i )^ 

(i) Mr. Bode , dans les Ephémérides de Berlin potrr 
1784; avoir foupyonné que TEtoile 964 du catalogue 
de Tobie Mayer , Etoile qu'on ne retrouvoit plusJ, 
pouvoir bien ôtre la planète Herfchel ; & en remon- 
tant aux manufcrits du célèbre ProfeflTeur de Goëttirt- 
guen , on a trouvé que l'obfervation par laquelle il 
avoit dëteraiiné la pofitidh de cet Aftre , datoit rfu 
A$ Septembre 1756; or, & d'après les élémensdefa 

Planète ^ 



Digitized by VjOOQIC 



TéLESCOPB D'HjB&SCHEt* 6oi 
Ç,e fut en 1781 que M. ' H. détermina que. 
c'étoic une Fianete, & établit fes principaux 
éléoiens. Il lui donna le nom de Georgium Sidus 
( Aftre de George. ) Sa diftance au Soleil eft 
^.peu-près double de celle de Saturne (i;). Sa 



Planète > déjà obtenus par les premières obfervationi 
de Mr. Heifcbel , 25 ans après celle de Mayer* la 
conjéâure a été vérifiée ; & l'on a eu , par un hazard 
inespéré une obfervation de cette Planète , faite bç 
ans en arrière , 8ç qui a confirmé les réfultats qu'a- 
voit fournis la première approximation furies élémens 
de fon orbite. Les Ephéméridés de Berlin pour 179IS 
renferment une découverte femblable , du même Mr. 
Bode, relativement à l'Etoile N*. 34 du Taureau» 
dans ie catalogue de Flamfteed î Etoile qu'on ne re- 
trouve plus & qui a dû être la Planète Herfchel. Cette 
dernière obfervation , qui date ainfi de p)us d'un fie- 
clef efl très-précieufe pour^fixer définitivement les 
élémens de l'orbite de cette Planète, élémens déjà 
établis , au refie , avec une précifion qui fait le plus 
grand honneur aux Aftronomes modernes. (H) 
. CO On peut fe former une idée approchée des dif- 
tances proportionnelles des Planètes de notre fyflême 
au Soleil , autour duquel elles tournent , en repréfen^ 
tant ces diflances par les nombres fuivans, qui font 
faciles, à reteùit : 

' Mercure • • • 4 

Vénus 7 

La Terre • xo 

Mars. • • •, f iç 

lupiter f . . ç» 

Saturne. '• 9$ 

Herfchel .......#*••.- 190 

Sciences fi* Arts, Vol, !• N*. 4. Avril 1796, Qq^ 
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tévolotion autour du Soleil , ou fon année , eft 
d'environ 82 ans|. Elle paroit ^ ta vue fimple 
comme une étoile de fixieme à feptiemè gran* 
deur, & fon diamètre neft pas fenfîblement 
ampliâ», même dans une lunette qui groflîi 
250 (ois. Sa grolTeurTéeite eft environ 4ofoi^ 
plus confîdérable.que celle de la terre. 
M. Herfchel lui découvrit deux Satellites en 

1787. 

Il a beaucoup obièrvé Saturne, cette planète 
ii remarquable par. Panneau qui Tenvironn^ 
fans la toucher. Il confirme, par fts obfèrva*» 
tions , les réfultats que le célèbre La Place a 
obtenus par la théorie ^ favoir. » que Tanneaa 
n^eft- point fimple» mais compofé d^anneaux 
concentriques irréguliers , chargés de protubé- 
rances ou dfe points lumineux. M. H. eft parvenu» 
au moyen de ces points , à déterminer le temps 
de la rotation de Tanneau, favoir. en 10 heures 
32^ is''>4 ^^^ ^^ ^^ perpendiculaire à fon 
plan. Ce réfultat s^accorde, à quelques minutes 
près 9 avec celui qu^avoit prédit le célèbre Gét>« 
mètre Français. M.Bode nous apprend (£ph. de 
Berlin p'* 1788 ) que Dominique Caffiui avoit 
déjà apperçu que Panneau de Saturne étoit 
double. M. Herfchel a déterminé très^xaâe* 
ment , au roojen tles taches » ta rotation ds ^ 
la Planète etle-^mïme , dont la période diurne 
étoit au{)aravant inconnue i elle tourne fur foQ 
sxe en ko h. i6f 9", 4 



Digiti^ed 



by Google 



TIlescope d^HeiisChee. 'fof 

On lui çonnoiâbit cinq Satelljtes, décou'» 
verts fucceffivement dans le fiecle paâe, & 
qu'on n^apperqoit qa*avec dç fortes lunçtces & 
dans les ctrconllances favorables. M* H. lui dé«- 
couvrtt un .fîxieme Satellite au mois de Sep- 
tembre 1789, & un feptieme dans le mois fui- 
vant. Il a ainfî enrichi notre fyllème Planétaire 
de cinq corps nouveaux , dont Tun efl; une 
Planète principale» & les quatre autres font des 
Satellites. 

Il a donné les dimenGons des deux bandes 
de l'anneau, & de l'intervalle, qui les fépare. H 
établit la rotation du 5"*. Satellite en 1792. 
* Il a confirmé les obfervaiions de M. Schroëter 
fur ratmofphere très-confidérable de Vénus, ^ 
déterminé , au moyen de fon injgénieux micro^ 
snêtre à lampe, les dimenfions de cette Pla- 
nète, qui approchent beaucoup de celles de 
notre globe. Il n^ a point vu de montagnes ; 
^ quant à la rotation , il a feulement pu s^aC 
furer qu'elKe exifte, mais fans pouvoir en dé-^ 
terminer exaâement hi période, ni l'inclinai* 
fon de fon axe. 

Il commença en 1780 à étudier la Lune. Il 
fixe la hauteur de fes montagnes à 1 f 00 toifes ; 
c'e(L*à-dire \ environ trots cinquièmes des nô- 
tres , tandis que la grofleur de la Lune n'efl; 
guerçs que la cinquantième de . celle de h 
terre. Cette di/proportion eft remarquable. 

•11 découvrit, en 1783, un point lumineux 
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dans la partie obfcure de la même Planète, &i 
deux montagnes qui fe formèrent dans rinter*- 
valle du 4 au 13 Mai. Il apperqnt en 17S7 • 
(les 19 & ±0 Avril ) dans la partie obfcure & 
vers le Nord » une lumière , qu'il attribue à ua 
yolcan d'une lieue, de diamètre; & deux autres 
points qu'il croit être des volcans éteints. Il 
nous montra , an refte lui-même , que cette 
obfervation & la conjedure qu^elle lui aveit 
fuggérée n'étoienè pas nouvelles, & il nous ât 
lire à la page 553 de la SeUmgraphie , ou Des- 
cription de la Lune, publiée il y a plus d'un 
fiecle par Hevelius , que l'endroit où TObfer- 
vateur moderne a vu ces volcans, iavotr le 
voifinage de la tache, appelée Mons Porfhy^ 
rites , étoit déjà défîgné par Tancien Aftronomt 
comme probablement . volcanique. Les inftru- 
mens d'optique étoient encore éloignés alors 
de la perfeâion qu'on leur a donnée de no9 
jours. 

Il préfume que ces creux circulaires à bord 
relevé & irrégulier, qu'on voit en fi grand 
nombre & diftinâement dans la Lune , font 
dus à des volcans éteints & d'une étendue bien 
confidérable» car quelques-uns d'entr'eux ont 
ixà. IS lieues de diamètre. 

C'eft à l'aiEduité de M"* Herfchcl en parti, 
culier que l'Aftronomie doit la découverte de 
dnq Comètes. Elle les a apperçues à diverfea 
époquèS'^ entre les années 17S4 & 1791. Cet 
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'febjct de recherche occope tous fes loifits 
noâurnes: eUe .y employé un petit télef* 
copè, monté de manière à balayer régulière^ 
ment le ciel ; & il ne fe pafle gueres de nuit , 
qu'elle n'en fafle u(àge lorfque la ,Lune ne 
luit pas. 

Mais ces Planètes & ces Gometes, qui font 
toutes partie de notre (yftème folaire , font 
encore , quelle que foit leur diftance» des objets 
très-voi(ins en comparaifon des Etoiles fixes; 
ces dernières , . difleminées dans toutes les pro.. 
fondeurs de la création » brillent de leur propre 
lumière, & font probablement autant de Sa« 
leils, autour defquels circulent des mondes inap- 
perqus. Ces régions disantes ont furtout piqué 
la curtoOté de notre Aflronome». & il a princi- 
palement dirigé vers elles fes puiflans moyens. 

Il a reconnu dans une revifion exaâe du 
ciel, que plufieurs Etoiles du catalogue fait 
par Flamflieed, dans le fîecle pafle, ne fe re- 
trouvent plus; itfoit qu'elles ayént rédle- 
ment difparu , ou qu'elles aient des périodes 
qui les rendent alternativement vifibles Sç 
invifîbles. 

Ces^ Etoiles changeantes font en aflèz grand 
nombre, &M. Herfchel a fait plufieurs obfer- 
vations fur les variations de leur lumière , & 
les périodes de leurs changemens. 

Les Etoiles qui paroiflent doubles ont fur- 
tout fixé fen attention -, il effléroit découvrir 

CI<J 3 
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par teur moyen cû que les Âftronoroes a^pelent 
la parallaxe du grand orbe , quantité qui a 
échappé jufqu^à préfent à leurs plus fubtilet 
recherbhes , & qui feule pourroit déterminer 
la diftance des Etoiles fixes. Cette parallaxe n'eft 
autre chofe que Pangle fous lequel on verroit 
depuis une Etoile fixe, le diamètre de Torbite 
annuelle de la terre , qui a environ 70 millions 
de lieues de longueur. Cette ligne fuppofée 
vue en travers, par un Obfervateur placé à 
TEtoile fixe la plus voifine , ne lui paroitroic 
pas fouff un angle de plus d'une féconde , c*eft 
là tout ce qu'on en fait , & ce fiait feul place 
ces Aftres à une diftance qui effraie Timagi- 
jiation. 

M. H. a obfcrvé plus de 700 Etoiles dou- 
bies, triples , quadruples, quintuples, fextu- 
'pies 5 il y en a fur le nombre , 97 doubles , 
dont les deux Etoiles font aflez voifines Tune 
de Tautre pour être difficiles a diftinguer. Il 
a cru avoir àppcrçu autour de TEtoile Rigelde 
la conftellation d'Orion, un aftre qui faifoit 
les fondions de Satellite. 

Un autre phénomène , ces petits nuages 
lumineux qu'on obfcrve dans la région des 
Etoiles. & qu'on nomme nibuleufes ^ z furtoMt 
fait pour notre Atlronôme un objet particulier 
d'étude, & le germe des plus hardies conjec- 
tures. Il a donné en 1786 un catalogue de 1000 
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D^uleufes , & un autre du même fiQmbre en 
1789. Il préfume que quelques-unes de ces né^ 
buloHtés ne font pas des amas d'Etoiles $ mai» 
de fimples nuages lumineux. 

Le plus frappant des phénqmenes de cettt 
èfpece efl: la Voie la3iB , cette z6ne blanc(âtra 
& irrcguliére , qui fait à-peu-pr^ès le tour de k| 
voûte célefte. On avoit déjà préfumé que cettQ 
blancheur étoit due k Paccumulation d'un nonu 
bre prodigieux d'Etoiles dans ces; régions par-f 
ticulieres i mais il étoit réferyé au télefcope 
d'Herfchel d'en donner la certitude. Quelquei 
places de cette zone font tellement peuplées » 
que dans le feul champ du télefcope , on 
comptoit depuis 60 Etoiles jufqu'à IIO} & 
que dans une zone de if degrés de longueur 
fur 2 de largeur, M. Herfchel a vu pafler 
dans une heure, cinquante mile Etoiles zStz 
diftindes pour être comptées. 

A mefure que Tœil de notre Aftronome fon- 
doit ainfi les profondeurs de l'efpace , fon 
imagination travailloit fur ces grandes données , 
& oioit s'élever au plan de l'Univers. Il con^ 
fidéra toutes les Etoiles qui nous font vifîbles 9 
en y comprenant la Voie ladlée même , comme 
un certain ^yftème ou aifemblage , auquel notre 
* Soleil appartient y puis recherchant quelles fonr 
les plages du ciel plus ou moins peupléeii 
d'Etoiles, il eflaya de deviner quelle eft la* 
place relativ» de notre Soleil dans ce (yftème > 

. Q.q4 
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& préfuma qu'il étodt fitué vers une âc fef 
extrémités. ConGdérant enfuite tout cet énorme 
aiTemblage comme une feule unité, il en hit 
une bien petite partie de la création , en le ré* 
duirant à être une feule nébuleufe»- c'eft à- 
dire , en fuppofant que cet amas entier d'Etoiles' 
i nous vifibles, offriroit , vd i la diftance 
d'une nébuleufe , l'apparence qu'elle même nous 
préfente. Chacune des deux mille nébuleufes 
qu'il a découvertes» pourroit donc être un 
Jyftème pareil à celui qui comprend les innom- 
brables Etoiles fixes que nous pouvons s^pper- 
cevoir — L'imagination la plus féconde & la 
plus hardie s'étonne de ces vafles conceptions » 
jtiais les faits les fuggerent & les autorifent, 
& (i elles réduifent la petite Planète que nous 
habitons à une exiftence phyfique prefque 
nulle, elles rehauflent en revanche bien puid 
famment notre exiftence morale , & ennoblif. 
fent ce génie , ce principe immatériel , qui , 
aidé des moyens qu'il a lui-même créés , fort 
de fa frêle enveloppe , & s'élève à des hauteurs 
que l'habitant de l'une des plus impercepti- 
bles Planètes ne devoit pas efpérer de jamaia 
atteindre. 

Le même Savant , dont l'imagination efl: fi 
brillante, la tète fi bonne, & les organes fi 
parfaits» pofsede encore la tournure d'efprit 
la plus agréable , & des qualités fbciales qui le 
ieroient rechercher quand il n'aûroit pas d'aiK» 
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très droits à la confîdération & à Teftime pu- 
bliques. On abufe fouv^nt de fa complaifance 
par de longues viHtes, par des queftions ridi« 
cules 9 & quelquefois indiFcretes. Sa patience 
ue & dément jamais , & il fupporte ces incod- 
véniens attachés à la célébrité , de manière que 
s'il lui en coûte , perfonne du moins ne peut 
s'en appercevoir. 



A R T S- 

Description du Fanal d'Edystone. 

(Dernier Bcfrait). 



1-#B roc d^Edyftone eft le fommet efcarpé d*uné 
montagne de granit , cachée fous les eaux de 
rOccan ; fa furface inclinée s'élève de fi peu 
âu-delTus de leur niveau , qu'elle difparoic deux 
fois par jour fous la marée. D'autres fommets 
moins élevés , qui ne fe montrent qu'à la bafle 
mèr, l'environnent & forment des écueils qui 
terrent Tabord du roc principal, difficile & dan- 
gereux. D'autres circonftances contribuent en- 
core à repoufler le Navigateur le plus hardi i 
le rocher eft tjifllé à pic à la hauteur de 4 à ( 
pieds dans toute ia circonférence ; la mer n'eft 
^xnais calme dansces parages » & les vagues 
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vienaent frapper contre cette efpece de mut 
avec une violence qui fait rejaillir Peau à 
30 ou 40 pieds. On peut déjà donner une 
i[dée des obftacles qui s'oppofoient à Tentre- 
prife de M. Smeaton, en difànt à nos Lec- 
teurs que dans {es mois les plus calmes dé 
Tannée, dans les périodes les plus importantes 
du travail , dans lefquelles les matelots & le» 
ouvriers étoient prefles d'aborder par le puif^. 
iant motif d'un paiement à tant par l^eure , M* 
Smeaton & tout fon monde ont fouvent de- 
meuré huit jours , quelquefois dix , douze » 
quatorze , & une fois dix-huit jours confécutifs 
k l'ancre devant ce redoutable rocher, fans 
pouvoir en tenter ^bordage , quoique la mer 
ne fiU point fortement agitée ailleurs. 

Le premier objet qui s'offroit à la médita, 
tion de M. Smeaton» après avoir arrêté, carama 
nous l'avons vu , la figure qu'il fe propofoit 
de donner à l'édifice , c'étoit le moyen de fixer 
folidemcnt fa bafe fur le rocher incliné, & 
d'aâembler entr'elles les pierres, de manière 
que le tout enfemble ne formât qu'âme feule 
ftiafle folide. L'idée d'employer à cet effet des 
crampons de fer s'offrit la première; mais la 
quantité de métal qu'elle confommeroit, & le 
temps qu'exigeroit fon exécution la firent re-« 
jeter. La leâure des euvrages de Belidor loi 
fuggéra un procédé employé dans le pavé de la 
gAnde cclufe de Cherbourgj c^eft d'a/femblet 
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les pierres iivec le rocher & entr-elles ,~ en les 
taillant dans Ja forme appelée par les artiftes 
en quene d'aronde ou .d'hironde , & que les 
Anglais appellent en quem de pigeon. Ce fut 
donc encore ici la Nature qui fuggéra la 
forme la plus favorable. On conçoit en effet» 
qu^en taillant en efcaliers horizontaux Ut 
pente du rocher , comme on le voit dans h, 
figure qui repréfente la coupe du fanal , & qui 
accompagne cet extrait, & en formant dans 
chacune des marches , des entailles plus larges 
au fond qu'à Tentrce ^. chacune des pierres lo* 
gées dans ces entailles , dcvroit y être forte* 
ment retenues & qu'en adoptant la même 
coupe autour d'une pierre centrale pour la par- 
tie de la tour quf s'éléveroit au * deâus du 
niveau du rocher, cet aâemblage ne formeroit 
qu'une ieule maâe, doiit aucun ciFort extérieur 
ne pourroit détacher une pièce. Après avoir 
mûri ces idées 9 il traça bs plans en confé^ 
quence , & les Propriétaires , fous les yeux 
defquels ils furent mis , n'béfiterent point A 
les adopter. 

M. Smeaton n'avoit point encore vu le ro- 
cher fur lequel devoit s'élever l'édifice. Il fc 
rendit à Plymouth dès les premiers jours du 
Printemps de Tannée 17^6, pour faifir le mo- 
ment* favorable à une première vifite. Il trouva 
dans ce Port , en ta perfonne de M. Jeflbp , 
conftruâeur'de vajâeaux, un homme extrême- 
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ment précieux^ tant comme eiccèllent àefllna^ 
teur, & modeleur ttès-exaâ, que comme 
capable de diriger Texécution d'un deflîn donné* 
' Cet Ardfte , ainfî que beaucoup d'autres » 
lui parut douter de la poflibilicé qu'un bâtiu 
ment en pierre réfiftàt au choc des vagues fut 
le rocher d'Edyftone; mais ces doutes furent 
difEpés par le développement dés moyens d'exé* 
cution. M. Smeaton impatient de voir de près le 
thc&tre ou fon génie alloit s'exercer, faifit le 
premier iaftant qui fembla lui promettre quel- 
que chance d'aborder. Il en approcha à la dil- 
tance d'un jet de pierre , mais ne put y arriver. 
C'étoit le 2 Avril. Il y retourna le 5 & fiit 
plus heureux. Il pafla deux heures & demie for 
le rocher $ dont il fit une infpeé^on générale. 
On ne voyoit aucun refte des édifices précé- 
dens , tii fur le roc ni aux environs , à l'ex* 
ception de quelques-unes des branches de fer 
qu'avoit fixées M. Rudyerd , & de quelques 
granits qu^on entrevoyoit au fond d*un petit 
canal ou gouttière qui borde le rocher d'un côté. 
On reconnoiâbit encore des traces de remplace, 
ment occupé par la tour de Winftanley , & 
on pouvoit en conclure que cette tour a^it été 
renverfée toute à la fois , & qu'elle avoit en# 
traîné même une portion du rocher jufqu'à la 
profondeur des -barres de fer qui y avoient été 
implantées. On eflaya fi ce granit étoit fufcep» 
tible d'être travaillé au marteaii , & on vit avec 
iatisfa^on qu'il cédoit aux outils. 
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Pour arriver à la feule face du rocher qui 
fut acceflible , il fâlloic faifir une cii^onftance 
favorable pour faire entrer le bateau dan9 un . 
canal qui féparoit ce roc d'une arrête voifine ; 
ce canal étoit iî étroit que le bateau ne pouvoic 
en reflbrtir qu'en naviguant en arrière , & fon 
féjour dans ce canal étoit extrêmement crici- 
que 5 une feule vague pouvoit le brifer, & que 
deviendrpient alors les hommes abandonnes fur 
le rocher ? Cette réflexion décida M. Smeaton 
à ne plus fe hafarder à ces voyages avec un 
feul bâtiment. I 

La nature de Tentrcprife exigeoit une autre 
précaution. A la diftance de quatorze milles du. 
rivage ^ & avec des chances de beau temps auiC 
rares, il falloir néceifairement fe réfoudre à 
perdre un temps conGdérable , ou bien amarrer 
à quelque dilhnce du rôc , un bâtiment de 
grandeur fuffifante pour . contenir à demeure 
les ouvrier^ & tout ce qui leur étoit néceflaire, 
à l'exception des pierres ; enforte qu'au moyen 
de petits bateaux , ils puâent profiter de tous 
les momens favorables pour employer leur 
temps fur le rocher. Ce plan fut arrêté. 

On choifit fur le rivage , à un mille de Ply* 
mouth » un lieu convenable pour fervir de chan* 
tier à tous les travaux de détail , & M. S. pro-. 
fita des intervalles dans lefquels le mauvais 
temps ne permettoit pas les voyages au rocher , 
Jl^ur viûter les divers endroit^ dans lefquels. 
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il pourroît fc procurer le gratiît qu'il ft pro- 
pofoit d'employer, fi Ton décidoic finaleraeat 
qtie le bâtiment feroit conftruit en pierre. Le 
granit le plus voifin eft dans Htngftone-Dovns , 
à iç milles de Plymouth. On y trouve la 
pierre en gros blocs roulés , & on la refend par 
le moyen de coins de fer avec une régularité 
admirable. On y voit des mpntans de porté 
eti granit, de I2 pieds de long fur 8 pouces 
en quarré; 

On trouve aufli le granit en bancs (bus terre ; 
on le nomme Moor-Sfme dans le pays , parce 
qu'il fe trouve plus fréquemment fur les Moors 
ou lieux élevés ; mais la difficulté de travailler 
cette pierre étoit cependant telle , que M. S. 
renonça à remployer autrement qu'à l'extérieur 
de fon édifice, & il fe décida à bâtir Tintérieur 
avec une pierre calcaire compaâe, la même 
qu'on a employée à la conftruâion du pont de 
"Weftminft'er , & qu'on nomme pierre de Port-* 
hntéi , parce que les carrières fe trouvent dans 
risle ou plutôt dans la prefqu'Ile de. ce nom; 
notre Auteur fut les vifiter, & ce voyîigen'eft 
pas une des périodes les^ moins intéreflantes de 
fa narration. Les bancs de cette pierre , fuper- 
pofés les uns aux autres , occupent la^ partie 
fupérieure de Tlsle , élevée d'enviroH 200 pieds 
tiu-déilus de la mer : cette pierre eft coquîHere 
& on y trouve de très-grandes cornes d^ammon; 
on la détache de fes bancs avec des coins $ 6c 
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f>n lui donne enfuite la forme requife^ à grands 
coups d'un outil nommé kcvel , parfaitement 
adapté à fon objet. C'eit une forte de marteau 
tranchant d'un côté , & dont la tète , au liett 
d'être plate comme dans les marteaux ordi- 
naires , eft creufce en portion de cylindre , ce 
qui donne un bord plus aigu aux deux côtés 
.de latçte parallèles au manche,, & la fàitainfî 
mordre plps vivement, & enlever à chaque 
coup de plus gros éclats de la pierre. L'adrefle 
des habitans de l'Islc à fe fervir de cet inftru-* 
.ment pour donner en peu de temps à Ifi maâe 
la plus informe une figure régulière , eft admi« 
rable. • 

Un trait des mœurs des habitans de cette 
prefqu*Isle, trantporte le Leâeur aux Isles de 
la mer du Sud. On s'étonne que cette anecdote 
aic^échappé aux voyageurs Anglais , qui depuis 
quelque t^mps ont (i fort multiplié les tours dans 
leur pays. Nous traduirons ici les expreÛions 
iiaïves de notre Auteur. 

» En conGdérant avec attention le travail 
de ces carrières , dit-il, la vitefle avec laquelle 
les coups fe fuivoient, quoique l'outil pefàc 
ig à 20 livres ; les morceaux énormes qui 
voloient en éclats , &c. je fus conduit à obfer-. 
ver les agens eux-mêmes ; & je vis de beaux 
hommes, des formes les plus robuftes & les 
plus élégantes — Où prenez -vous, dis -je k 
mon guide (M«Iloper) un aâbrtiment pareil 
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d'ouvriers, qui font plus cTouvrage en IÇ tniiiu-^ 
tes que tous ceux que fai vus jufquMci n'eu 
feroienc dans une heure ? — Nous n'allons pas 
les chercher bien loin , me répondit-il ^ ils font 
tous nés dans Tlsle, & pluHeurs ne Tout jamais 
quittée.— L'air de ce canton doit être bieh 
excellent pour fournir une race d'hoiiimes auifi 
belle & auffi robufte.— Oui, Tair ett vif à rai. 
fon de notre fituation élevée ; il eft certaine- 
ment falubre pour des hommes de peine : mais 
il vous (aviez comment ces hommes naiâenc 
vous vous étonneriez moins : accoutumés an 
travail dès l'enfance , ils font formés de bonne 
heure ; & en état d'entretenir une famille , ils 
la commencent d'abord ; ils ne vont point cher- 
cher femme hors de l'isle » mais ils ne fe 
marient jamais que l'époufe ne foit enceinte: 
c'jefl; ici un ufage immémorial. -* Et cet uftge 
n'entraine-t-il pas de grands inconvéniens? Si 
les habitans de votre petite Isie font auifi vola- 
ges que ceux de la grande ^ui l'avoifine, voua 
devez voir naître aind bien des bâtards. — Les 
regiftres de la paroiâe n'en portent qu'un 
dani l'efpace de i^o ans; mais tel eflr l'ufage 
établi; les affiduités d'un jeune homme dans 
des vues de mariage fuppofent toujours une 
' épreuve complète; fi l'époufe devient enceinte 
elle le dit à fa mère , la mère le dit à fort 
père , qui en fait part au père du jeune homme» 
lequel en inftruit fon &is & lui annonce qu'il 

elt 
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left temps de fe marier Mais fuppofons que 

répreuve n'ait point eu de fuites, qu'arrive-Ml, 
fe marie-t'On, & il on fe fcpare que devient 
la pauvre abandonnée?— On conclud fimple- 
nient que la Providence ne les a pas deftinés 
Tun à l'autre ; on fe quitte , Thonneur de la 
jeune perfonne efl: i|itadt , & un autre préten^ 
dant fe met fur les rangs fans plus de fcru- 
pule que fi elle étoit veuve, ou que rien ne 
fût arrivé. — Mais je vous prie, comment ces 
ufdges s'accorderent-ils avec les moeurs de vos 
ouvriers de Londres ? — Ils furent d*abord 
enchantes de Taccueil & des prévenances des 
Demoifelles de l'isle de Portland s plufieurs 
d'entr'elles ne tardèrent point à prouver qu'elles 
n'étoient pas ftériles} mais lorfqu'il fut que.fl 
tion Id'époufer , nos gens fe faifoient tirei: 
Toreille, alors les femmes menacèrent de les 
chaffcr de Pislc à coups de pierres , & ceux qui 
ne fe décidèrent pas à époufer leurs maitreifes 
furent obligés de décamper. L*ancien ufage s'eft 
rétabli dès-lors fans exception. 

Cependant deux voyages inutiles avoient 
été tentés pour abçrder fur le roc d'Edyftone. ' 
On y réuflît feulement le 4 Avril , la mer 
étoit calme , fa furface moyenne étoit abaiflee 
de.9 pieds au-deâbus du roc , & une de ces lames 
fourdes qu'on nomme un ground/irell , le cou- 
vrit cependant deux foi^. On y travailla pen- 
dant une heure à la chandelle , on paflà h 
ScUncuSf Arts. VoL x. N*. 4. Avril 17^6. fir 
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nirit dans le petit canal en bateau dans Vtfyi» 
lance de ponvoir le mettre a Touvrage le leode* 
nain, mats le vent s^étant levé, il fallut abandon* 
lier la phce en grande hâte. On avoit travaillé 
pendant 19 heures en trois mtrées, El les opé- 
rations furent deftinées i prendre les dimen- 
fions & la figure eîrade du rocher par les 
mêmes procédés qu^employent les ftatuaires » 
4fin d^en faire un modèle à loilîr & d^épargner 
à Tavenir autant de voyages qu'il ferott poffi. 
ble» en préparant tout d'avance dans les chatu 
tiers, enforce qu*on n'eût jamais qn'i pofer larC 
qu'on travailleroit fur le rocher. 

Au {èptieme voyage, on ne peut aborder; 
une vague remplit le bateau i on abonde à Fat- 
snouth au retour. 

Ces difficukés renaiflàntes font réfléchir pro- 
fondement notre Auteur , à la parti<Mnorate de 
fon entreprilc ; aux moyens d'engager des 
oiivriers qui n'auront point les mêmes motifs 
que lui pour s'expofer aux danger^ , à le faire 
hardiment ; à fc rendre avec empreflement fur 
, le rocher ; à y refter chaque fois le plus long- 
temps podible. Il faut d'abord leur procure^ 
à peu de diftance de recueil un afyle sûr, 
dans un bâtiment amarré , capable de réâfter 
à toutes les tempêtes. Il faut les partager en 
deux bandes quife relèveront, & entre lequel- 
les l'émulation s'établira; il faut qu'ils foiedt* 
payés à tant par heure de travail fur le rochei^^ 
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enfin les matelots eux-mêmes chargés de le^ 
y conduire & de tes ramener, doivenc être intér 
reâfés à allonger autaiu que .poflible leur féjouç 
dans cet endroit difficile , par les .mêmes motifs 
pécuniaires qui influeront fur les ouvriers. Le 
règlement fait d'après Tenfemble de ces condi- 
dcrations eft un chef d'oeuvre , Se devroit fer- 
vir de modèle dans toutes les entreprifes ana^. 
logues. Le fervice d'Edyftone cft rendu préfé- 
rable à tous les autres , c'eft uniionneur que 
d'y être iidmis , c'eft une grande punition que 
d'en être renvoyé : les ouvrieie fe nourrirent 
eux-mêmes fur leurs gages. Chaque bande reçoit 
un bow'l de punch en arrivant à terre i ils font 
payés toutes les femaines trèsirégulicrement i 
& ceux (l'entr'eux qui font blefles à ce fervice 
font traités aux frais dçs propriétaires, & leurs 
gages courent également. Qiiatorze regiftres 
ouverts afiUrent le plus grand ordre dans la 
c6:nptabilité. 

Au ly Mal, époque du dixîcmp voyage, tou- 
tes les obfervations préliminaires font complètes:. 
L^.Auteur fe tranfp^rte à Londres, & difcut^^ 
alors à ^ond avec les propriétaires la queftion 
de la convenance de rebâtir ea pierre ou bien 
en bbis , ou enfin partie en pierre & partie en 
bois. On ilécide unanimémeiu qu'on n'emr 
ployera que la pierre. Cette décifion étoit évi- 
demment contraire à l'intérêt des propriétai- 
res, car un fanal en pierrje j^toic beaucoup plu$ 
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toùteux , plus long à établir qu'un autre $ i\i 
s'étoient aftreints à ne recevoir aucune indeiu- 
nité du public , que du moment où le nouveau 
' &nal feroit en adtivitéy &,à maintenir dans 
rintervalle à grands frais , un fanal flottant fur 
tin vâifleau amarré dans le voiCnage -, enfin peu 
leur importoit de bâtir pour des iîecles puis- 
que leur privilège n'en srvoit pas la moitié d'un 
à courir. Ils prefcrivent cependant à Tlngé- 
nieur d'employer toutes les refiburces que la 
Nature & l'Art réunis peuvent fournir pour 
rendre fon bâtitnent durable. Ils ne fixent ni 
terme ni fommes , pourvu que ce but prin- 
cipal Ibit atteint « bien des années fe font écou- 
>lées, (dit M. Smeaton) depuis cette noble 
» rcfolution ; tous nos comptes font terminés ; 
> je n'ai plus' rien k attendre d'aucun de ces 
» excellens Citoyens ; toutes nos relations otit 
3» ceâe, mais je leur dois la juftice de faire 
» connoitre à tous mes compatriotes navigateurs 
31 d'après quels' principes la conftrudlion du 
» fanal d'Edyftone a été entreprife & dirigée »• 
' Deux modèles du fanal conftruits par M. 
Smeaton lui-même font mis à cette époque fous 
les yeux des Propriétaires & de l'Amirauté 
elle-même que préfidoit alors le célèbre Loti 
Anfon : ils y reçoivent la plus entière appro- 
bation 1 & l'auteur retourne à Flymouth pour 
foire mettre la m^in à l'œuvre. 
- Le journal des travaux pendant les mois àt 
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Juillet & d'Aoufl; efl: rempli des difficultés qu'cte. 
éprouve à amarrer dans le voifinage de réctieil 
k bâtiment d'entrepôt deftiné à fervir d'afyfe 
aux ouvriers. C'étott un vaiâêau d'environ 5a 
tonneaux , conftruit d'une manière . particulière 
qui le rendoit exceiliveraent lourd à la m^ 
nœuvre , mais capable, de réfifter à toute mer» 
& en quelque' forte impoffible à fubmerger^ 
On le nommoit le Bufs (nom générique de ces 
bâtimens ) le Neptune: Il s'a|[iflbit de lui trou- 
ver des points d'appui perniahen$ fur un. fond 
de granit où les ancres avoient peu de prife , 
& fur lequel les cables fufoient en très-peu. 
de temps. Les perfonnes qui ne connoiâent 
pas les reflburces de l'art ne devinent point 
comment on s'y prend pour fe p'rocuter la 
frife iiéceifaire à maintenir un vaifleau en place 
contre l'aâion violente des vagues de la pleine 
mer. On jeté au fond deux chaînes , chacune 
de quarante braffes de longueur , & d'une grof* 
feur telle que chaque brafle pèfe I20 livres. Ces 
deux chaînes font terminées par une ancre du 
poids de i2 quintaux , & couchées furie fond de 
la mer en forme d'Y dont une troiiieme chaîne 
réunit les deux branches , & fe termine pac 
un cable qui arrive au bâtiment. 

Depuis le 27 Aouft » au 14 Septembre on 
put travailler 177 heures fur le rocher. On eut 
la fatisfeâion pendant cet intervalle de préve- 
nir le naufrage de deux gros vaifleaux: qui 
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▼enoiept» fans s'en douter, échoaer fur cet 
écueîl. 

; Vers le milieu de Septembre % lés diverfeo 
marches taillées en queue d'hironde. dansMe roc 
étoienc achevées; les vents de TËquinoxe laiA 
foient peu d^efpérance d'avancer beaucoup l^u-» 
vrage dans le refte de la faifon.» parce qu'il 
falloit employer une partie du beau temps qu'on 
pouvoit attendre « à lever tout Tappareil des- 
tiné à an^rjrer le Bufs. M. S. imagina qu'on 
gagneroit du temps » & pour <;etre année & 
pour la £ui vante, il Ton pouvoit laifler ce| chair 
lies hyverner au fond de la mer, en leur 
attachant i demeure une; bonée ( l) qui fervit 
à les filtre retrouver au printemps. Pendant 
i^u'on travailloit à terre à là chaîne de cette 
bouée , le mauvais temps ne permit pas de 
faire beaucoup d'ouvrage fur le rocher , car 
depuis le commencement d'Oâobre îufqu'au 
îTiilieu de Novcmbt^e , on ne put y pafler que 
trente-huit heures \ en tout: On fit le aa 
lopératioti difficile le démarrer le Bufs & d'at*. 
tacher la ^ouée. Cette opération fut terminée 
jjins accident j mais une précaution de pro» 
^ence qui engagea à réparer un des anneaux 

(i) Ces bouées fe font en bois ordinaire , & encore 
-mieux avec un certain nombre de rondelles de Ifeg e 
attachées enfemble. Lorfqu'elles ne doivent pas fervir 
long-temps , on emploie avec avantage un barril bien 
'fermé. (R ) 
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de la chaîne avant de la lancer «à la met, fit 
perdre le moment favorable pour gagnef . la 
terre, & faillit à coûter bien cher à M. Smeaton* 
Le vent étoit violent, la mer groâe & le 
Bufs gouvernoit très -mal. On s'apperqut bien* 
tôt qu*il ne pouvoit point ferrer le vent dWes 
près pour permettre de fe diriger fur Plymouth^ 
On fe réfolut à mettre le cap fur la rade de 
Fowey qu'on efpéroit atteindre avant la nui^ 
en cinglant vent arrière grand fraisa & lors 
même que la nuit furprendroit en mer, la côte 
étant élevce & bien connue de l'équipage, on 
pouvoit efpérer de la reconnoitre dans Tobf- 
curité & de prendre terre facilement. M. Smea;* 
ton perfuadé que cette navigation n'étoit pas 
dangereufe , & fatigué du travail de la jour- 
née, defcendit dans la cabine., & fe désh^ 
billa pour prendre quelque repos jufqu'à-ce 
•«qu'on jetât l'ancre dans la rade. , . 

« J'eus , di&-il , pendant 5 heures la fatis- 
fiidUon d'entendre dire fqr le pont que tout 
alloit bien $ elle redoubla lorfque je fentis qu'oi» 
vtroit de bord pour entrer dans le port de 
Fowey, mais un cri d'alarme que j'entendis 
immédiatement après me fit courir fur le pont 
en chemife. Il pleuvoit à verfe. & le vent fou£. 
floit avec violence, la nuit étoit très-cJbfcure » 
mais ne nous çmpèchoit pas d'appercevoir que 
nous étions comme environnés de bhfans fur 
lefquels la mei; mugiâbit avec foreur. Joh^ 






Digitized 



by Google 



6i6 A. R T s- 

Bowden , un de nos matelots crie tout-à-coup » 
• fàiûSez cette corde au nom de Dieu, tenez* 
la ferme, ou nous fommes perdus ». Je Tem- 
poïgnai à l'inftant de toutes mes farces , j'en- 
courageai les 'autres matelots à la faifîr de 
même, & en moins de temps que je n^eii 
mets à décrire notre fituation , lé bâtiment vire 
de bord, & laiâe les brifans à l'arriére : nous 
Tentions avec un vif plaiHr qu'il répondoic 
mieux au gosvernail , mais notre anxiété étoit 
grande encore, incertains comme nous Pétions 
fi nous pourrions doubler la pdinte des brifans 
fur lefquels. les vagues rouloient avec un bruit 
effroyable. Notre voile d'avant fe déchira en 
pièces en cet inftant , & pour empêcher qu'il 
. n'en arrivât autant à la grande voile , nous 
defcendimes la vergue , enforte que la voile n'of. . 
froit pas au vent plus de la moitié de fa fur- 
face , & malgré cette précaution , l'avant da 
bâtiment cmbarquolt fouvent des lames. On 
n'étoit point d'accord fur la route à tenir; les 
uns difoient que nous avions dépaifé le port, 
d'autres que nous n'étions pas encore dans fes 
eaux. Il me. parut que le meilleur parti dans 
cette incertitude , étoit de mettre le cap au large . 
en ferrant le vent d'auflî près que notre mau* 
varfe embarcation pouvoit nous le permettre. 
Nous ne voyions point de terre fous le v^nt, 
mais la nuit étoit fi noire, la pluie fi forte > 
le vent fi violent que je doute que nous euffions 
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apperqu -le rivage le pliïs cfcarpe' à* la'diftahce 
de 50 braflesy' nous craignions les rochers qui 
s'étendent depuis h h^yh d( Trewcn^dre^ jut 
qu'au Deadmann. Nous pafsâmes deux heures 
dans cette dangereufe incertitude. De violen-* 
tes lames balayoient de temps en temps notre 
pont , mais elles ne pénétroicnt pojnt dans le 
bâtiment , fait poyr réHfter à la plus rude mer. 
9 Le 23 au point du jour nous ne découvrîmes 
plus de terre. Nous étions fort retardés par le 
bateau attaché à l'arriére & qui s'étoit rempli 
d'eau. Il fallut prendre le parti de s'en féparer , 
quoiqu'à regret, car il pouvoit devenir notre 
feule refiburce; mais il nous empèchoit de 
ferrer le vent , qui d'après le rhumb d'où il 
foufHoit , nous chaflbit dans la baie de Bifcaye. 
Nous coupâmes donc le cable , & mimes le 
cap au NW.. — Vers raidi nous, revîmes la 
terre & jugeâmes que c'étoit la pointe du Lizard^ 
nous découvrîmes avant la nuit, que notre 
dérive étoit telle que nous ne pouvions plus 
efpérer d'atteindre , avec l'air de vent qui çon- 
tinuoit à fouffler, aucun port d'Angleterre. 
— Vers le foir le vent s'étant modéré, nous 
hiflàmes des voiles de rechange , & cherchâmes 
â faire un grand effort pour pincer le vent , 
dans l'efpérance , qu'aidés de la marrée , nous 
pourrions atteindre Mounts, Bay. 

» Le lendemain, à la pointe du jour, nous 
découvrîmes la terre au NNO« > & à midi nous ' 
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apperçûmes. qfue loin d'avoir gagne à TEft de- 
puis 24 heures, nous étions à g lieues au SS\i^ . 
du Lizard. Nous en conclûmes qu'il écoit inu« 
tile de nous obftiner à ferrer le vent avec un 
bâtiment qui «béiflbit ù mal au gouvernaiH 
nous fondâmes & trouvant fond à 40 Ktafles 
nous jetâmes .l'ancre pour nous donner, le 
temps de méditer notre Gtuation.-— Trois partis 
fc préfentoient- Eflayer de traverfer la Baye de 
Bifcaye vent arritre » & faire quelque port de 
France ou d'Efpagnc. Refter en panne pour 
attendre un changement de vent. Tâcher de 
gagner quelque port des Sorlingues. Un coup 
d'œil fur nos provifions nous ât confidéreD le 
premier de ces partis comme trop hardi v le 
vent pouvoit changer lorfque la traverse (eroit 
prefqu'achevée & nous repouifer en pleidfe mer* 
^ISTous pouvions , d'une autre côté, ert reliant 
à l'ancre ^ confommer toutes nos pravifions & 
n'ciT être pas plus avancés* — Nous nous déci» . 
dames donc à chercher les Sorlingues , quoique 
ce troifieme parti offrit un danger préfent, i 
ratfon des rochers dont elles font environnées. 
Nous n'avions à bord ni cartes ni inftrumens 
de navigation , & aucun de nous ne pouvoit 
fixer précifément la route à fui vre pour atteindre 
ces Isl es. — Nous étions dans ce cruel pmbarraa 
lorfque nous app«rqùmes un bâtiment à TEft 
cinglaM vers nous. Nous fîmes un fîgnal de 
détreiTea car ell& étoit telle que nous pcéfisiâr 
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0^ le rifquè cfècre pris& conduits en France , 
fi le vaiflèao étoit ennemi , à refter dans la po« 
Ction où nous'étions. Il arriva à nous dans ces 
ei^trefeites. Cétoit un vaiflèau Anglais, allant 
en Guinée yks chaloupes étoient ibus fes ponts t 
& nous avions perdu la nôtre, nous ne pûmes 
donc point nous aborder » mais on nous donna 
l'information importante, que notre rhumb 
pour les Sorlingues devoitètre WNW. Nous 
paPsimes la nuit à l'ancre , pour partir à la 
pointe du jour , & nous rencontrer , s*il étoit 
. poflible • avant la nuit dans ces parages difficiles » 
où nous efpérions trouver un pilote. 
« » Le tç ^ à 4 heures du matin, qamme nous 
.levions rancre , une jolie brifes*éleva au NNW. 
On travaille à rin(hint à lever Tancre avec un 
tranfpiirt de joie inexprimable ; le vent fraichi6 
& on n-héfite point à abandonner Tidce des 
Sorlingues pour mettre le Cap fur le Uzard ; 
dans toute la journée fuivante on force de voiles 
fur le même rhumb , on dépaâe le Lizard do 
bonne heure , & le lendemain 26 on jeté Tancre 
à (hc heures du foir dans la rade de Ply^mouth» 
4< On nous croyoit perdus, dit Fauteur, ou 
9 tout ai^ moins prifonniers en France , & nos 
s; amis partagèrent notre joie, » — J* Bowden, 
qui par fon adivité & fa préfence d'efpric^ 
avoit fauve le bâtiment , fut fait contre-maître. 
— Ici fe terminent les travaux de la première 
année. . . 
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L*Hiver & le Printemps qui fuivireht, fiirenl? 
employés eir préparatifs. L'article de la maçon- 
Hcrie méritoit furtout beaucoup d'attentioiu 
Ily avoit fans doute un grand avantage à eni- 
ployer» les pierres les plus grofles; mais leur 
maflc étoit limitée par la poilîbilité de les dé* 
pofer fur le roc «, de petits bàtimens , les feuls 
qm puiTent approcher recueil , couroient Le 
rifiiue d'être fubmerçés , fi au moment où la 
grue foulcvcroit une pierre de leur charge, une . 
v.ague les foulevoit eux-mêmes fous la pierre 
déjà fufpendue. On borna donc au poids d'une 
tonne ( 1840 liv. poids de marc 5 , la mafle ordi- 
naire de chaque pierre. Elles furent toutes 
taillées avec une précifion extrême , & eifayées 
d'avance fur le chantier établi au rivage ; cha-^ 
cuhe avec toutes celles qui Revoient la tou^ 
cher de tous les côtés 5 enforte qu'après les avoir 
foigneufement marquées , on pût les replacer 
de la même manière à ^ de pouce près. Cette 
exaflitude paroîtra fuperflue à ceux qui ne reflet 
chiront pas que la nature de cet édifice exigeoit 
qu*il pût réfifter à niie tempête dans toutes les 
périodes de fa conftruétion j qu'il falloit donc 
à chaque lit de pierres commencer par fixer 
celle du centre : & que les défauts dans les 
joints , s'il y en avoit eu , fe feroient accumulés 
jufqu'à la circonférence , qui étoit la partie la 
plus expofée aux coups de la mer. 

Le travail de Mr» Smeaton , fur la compoû- 
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. tîpn des dmens propres à réfifter à l'eau , forme 

. une partie très-çiTentielle de fon ouvrage ; elle 

^ eft trop étendue & trop importante pout trouver 

. place dans un extrait rapide , nous y fevien- 

. drons ailleurs. Nous dirons feulement qu'après 

de nombreux eûàis , il trouva que rien n'éga^ 

loit la pouzzolane (i). Il en trouva par hazard 

. une certaine quantité à Plymouth , qu'on, avoit 

ikit venir pour le pont de Weftminfter , & 

, qui n'y fut point employée , les Ingénieurs 

s'étant contentés du Traas ou Terras , fubftance 

aflez' analogue , & qu'on troi^ve fur les bords 

du Rhin, La pouzzolane » mêlée à de la chaux , 

faite avec la pierre à'jiberthait^ dzns le Glamor- 

gan-Shire, fournit à Mr. Smeaton un ciment égal 

en dureté à la meilleure pierre de Portland. 

Le 3 Juin , pn remit à la, mer le Neptune & 
on l'amarra non fans peine Sç fans quelque 



(i) Ce/l'une terre volcanique qu'on trouve dans 
plufieurs endroits d'Italie, & entr'autres près dç 
Pouzzol , de Baies & de Cumes , dans le Royaume 
de Naples. E\\e offre l'apparence d'une poudre d'un 
gris pâle , qui fe durcit lorfqu'on la mouille avec de 
l'eau falée. Mêlée avec de la chaux , elle hit un mortier 
excellent qui prend dans l'eau une dureté extraordi- 
naire. On voit aux environs de Naples , dans d'anciens 
revètemens battus de la mer , les piertes elles-mêmes 
détruites , & le mortier de pouzzolane èncpre fubfif- 
tant , former comme des cellules vuides qui réfiften^ 
Seules k laâipQ rongeante 4eai vagues^ (R^ 
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danger. L'opération de foulcver au eabeftan 
les chaîne» d*amarrc , exigeoit qu^on plaçât de» 
. pîece»^ de bois autour du cylindre , à merufe 
que les anneaux de ia chaine venoient fe rouler 
deffus, afin d*cViter une flexion qui auroit pu 
les faire rompre, vu Ténorme charge quHI» 
portoient. • On remarqua , dit M. S. , que fi 
9 LUin de ces anneaux venoit à rompre > la 
3 perfonne qui appliquott les pièces de bois -^ 
>{eroit ou coupée en deux par la chaine ou 
3 entraînée à la mer avec elle. Je m'étois fak 
9 une loi de ne jamais charger un autre de 
, faire ce qui me parôiflbit dangereux pour 
9 moi-même » je regardai ce pofte d'honneur 
9 comme m'étant dévolu , & je m'en acquittai 
» de mon mieux. » • • j 

On établit à demeure fur le roc , l'aps^reil 
de puiffanccs mécaniques néccffaires pour preii- 
dre fur le bâtiment & mettre en place les lourdes 
mafles qu'on auroit à tranfportcr. On effaya la 
force des poulies en touant à fec jufqu'au fom- 
met du rocher , la grande chaloupe avec du 
inonde dedans^. 

Le ^12 Juin ott.pofa la première pierre; elle 
pefoit 2 tonnes & J , & porte en gros caraderes 
fa date ( X757 ) , le lendemain la première affife 
eft complétée On commence la féconde le 14, 
une tempête foudaine force à s'éloigner du ro- 
cher j'ie 18 le même accident mais pJus violent, 
îcte à la mer cinq des pierres déjà pofces j mais 
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%e défaftre montré en même temps quelles autres ont , 
fort bien réfifté & font déjà comme identifiées avec la 
roc ; on efl huit jour^ (ans pouvoir y aborder , & deux 
aflifes , <:onfiAant en 17 pierres, emploient tout le 
refie du mois. M. S.'regrettant les pierres délogéçs, 
dont on entrevoyoit quelques-unes fous Veau fur une 
faillie du rocher , imagine, un moyen de les repêcher 
& y réuffit. 

Dans la nuit du 6 juillet , le matelot de quart fur le 
Neptune , iignala une voile fur Técueil d'EdyAonel 'On 
envoya à l'inftant la grande chaloupe au fecourSc C'é^ 
toit un Snowde 130 tQtuieaux qui revenoît de Dart- 
mouth. L*équipage avoit pris les rocs pour des bateauit 
de pêcheurs & s'étoit apperçu trop tard de l'erreur^ 
Au motnent où le bâtiment toucha , il fe remplie fi vifd- 
que fon bateau , qui étoit fur le pont , fut à flot avant 
que perfonne eût pu s'y jeter. On eut le bofiheur de 
fauver tOut le monde. 

Malgré diverfes interruptions, & des accidens qui 
fe renouvelloient fréquemment , la tour s*élevoit peu-^ 
i-peu , & le 8 août elle dépaifa !e niveau de la haute 
mer. La feptieme aflife étoit pofée à la fin d'Août ^ 
lorfqu'une tempête emporta une partie de Tappareit 
mécanique , Zl deux des plus groflfes pierres qu'on avoit 
laiffées enchaînées fur le rocher ; elle ne fit d'ailleurs 
aucun mal à l'ouvrage lui-même , épreuve qui ne bifli 
jKis d'être fatisfâdfante, La neuvième affife fut pofée '^ 
4a fin de Septembre. 

Aufli long-temps que la furface du rocher avoit pi^ 
•fervir partiellement de bafe commune au^ affifes fuc-^ 
ceffives , elles fe trouvoient liées entr'elles par cette 
drconftance particulière } mais lorfqu'on eut dépaflë 19^ 
partie fupérieure du roc , il fallut fuppléer par artifice» 
^ cette liaifon. On lo^eoit à cet effet , entre deux MCek 
coACjgues d^ bai en haut , bMxt cubes , 4'ttQ pied de 
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côté, de marbre compaAe, qui entroient jufte dans des 

cavités correfpondantes de Tadife fupérieure & infé- 

^ irieur^. Tout effort latéral tendant à féparer ^eux aflîfti^ 
contigues n'auroit pu effeftuer cette féparation fans 
rompre ces huit cubes dont la ténacité étoit très-confi- 
dérabl^. L'idée de tailler deux aflifes contigues y enforte 
qu'elles offriffent une concavité & une convexité qui fe 
correfpondiiTent & s'articulaflfent à la manière des ba^ 
laites , fe préfenta à Mr. S. , mais il la jugea moins pra- 

.. ticable que celle que nous venons d'indiquer , & qui eut 

^ tout l'effet déûré. 
. Mr. Smeaton , en fe promenant fur tine des aflifes , 
mit le pied , par inadvertance , dans une des loges pré* 
parées pour ces cubes , & perdant l'équilibre il tomba 
en dehors de la maçonnerie fur le rocher. C'étoit le 
moment de la baffe mer. Il s*apperçut , en fe relevant , 
que fon pouce étoit disloqué. « Je réfléchis , dit-il , que 
fi j'étois éloigné de tout fecours 9 je le cherchai en moi* 

. n même ; & faififfant fortement de l'autre main mon 

)i pouce démis , je lui redonnai fa fituation naturelle. V* 

Il fut plus de fix mois avant d'être complètement guéij 

de cet accident. 

La neuvième affife fut terminée à la fin de Septembre 

rîc de mûres réflexions fur le peu d'avantage qu'il y 

, auroit à entamer la dixième , qui ne feroit probable-» 
ment pas achevée dans le courant d'Oâobre , & que 
l'hiver détruiroit infailliblement fi on fe trouvoit forcé 
de la laifl'er imparfaite , déterminèrent Mr. S. à s'arrêter 
là pour cette année. On étoit 4 pieds j au-deffus du 
fommet du rocher ^ & fi cette faillie réiifloit déjà au^ 
tempêtes de la faifon prochaine , l'épreuve feroit d'un 
-augure très-favorable pour la fuite. 

I^ous avons dit ailleurs que notre auteur avoit à 
cœur de réfoudre dans la conflruâion de fon édi&ce 
*]^e problème d'une colonne d'égale rdjlfiance ; « Je 

w cherchois 
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M cTierchois plutôt , nous dit-il , la folution de ce pro* 
» blême par inftinft, par fentiment , que par le calcul» 
»i 7e diminuois chaque afftfe proportionnellement k 
$f l'efFort latéral préfumé de la vague ; & fi à une hau- 
99 teUr donnée , Taflife fupérieure fe maintenoit , elle 
>» devoit être encore plus en fureté , recouverte enfuite 
>9 par une aut re ^ & quoique celle-ci fût moindre eA 
» poids > comme à mefure qu'on s'élevoit , l'effort da 
»> la vague étoit moindre » il fe faifoit une compenCa* 
») tion. I» / 

Notre auteur égaie quelquefois la narration , même 
k fes dépens , avec une bonhommie qui n'eft pas ua 
des traits les moins intérelTans de fon caraAere* « Vex^ 
>i pliquois un jour , dit-il ^ aux ouvriers , comment 
>i on pourroit, au befoin, employer la chèvre qui fervoiC 
»» à tranfporter les pierres du bâtiment fur le roc j à 
}> fe dévaler foi-mèine du rocher fur le bateau ; & 
»» pour leur Ëiire mieux comprendre la manœuvre » ja 
» me fufpendis à la poulie , je me fis defcendre en filant 
»i la corde , & quand je me trouvai prè^ de l'eau la 
•> bateau vint me recevoir. Loffque je te fentis fou4 
}> mes pieds j'abandonnai la corde , mais une vague la 
•> faifant bondir à l'inftant , je fus lancé « la tête la 
}> première dans la mer. J'en fus quitte pour être bien 
»> mouillé , & n'être imité par perfonne. n 

Le commencement de l'année fuivante fut très<« 
Orageux » & la bouée qu'on avoit laiflfée en Automne 
pour retrouver au Printemps les chaînes d'amarre , fut 
enlevée par la mer. C'étoit une chofe difficile que 
la recherche de cet appareil dans une mer profonda 
où tout fignal avoit difparu. On offrit une prime da 
50 liv. st. pour qui les retrouveroit « & malgré Cf C 
appât & (a perfévéraitce dei chercheurs , le Bufs n'y 
fut ammaré de nouveau que vers le milieu de Mai« 
M. S. fie i cette époque fa première vifite aux travaui 
ScitticuSf Arts. Vol» i. N% 4. Avril 1796. S s 



Digitized 



by Google 



*J6 A R T Si 

de Tannëe précédente ; il n'y manquDîr pas , pout amfi 
dire , un grain de fable. On fe remet à Touvrajge ; le 
'8 Aoôtle folide plein eS fini. Le 24 Septemore on 
arrive à la première chambre 9 deftinéeà fervir de ma- 
Çazin , & qu'on voit dans la figure , au haut d'une efpéce 
de puits qui renferme l'efcalier en limaçon. On étoit 
à 3ç pieds au-deflus de la bafe , & la tour étoit ré- 
duite à 16 pieds % pouces de diamètre. 

L'auteur offrit à cette époque aux Propriétaires 
d'établir dés l'hiver fuivant un fanal fur la tour , pré- 
voyant qu'il auroit le temps d'achever la première 
chambre avant cette époque. Deux de fes ouvriers 
s'offrirent en ce cas à y pa'fler Thiver fi Ton doubloit 
feulement leur gage ordinaire. Les Propriétaires refu- 
ferent cette propofitioh. 

Une tempête qui eut lieu le 8 OSobre fit quitter la 
place aux travailleurs ; arrivé à Plymouth , Mr. S. diri- 
geant le lendemain fes lunettes fur Edyftone vit bien 
la tour , mais le Sufi ne paroifibit plus ; il craignit que 
Mr. Jeflbp & fa troupe , qui y étoient reiïés n'euiïent 
péri , mais le fentiment d'une perte auîTi cruelle fit 
place ï la plus vive joie lorfqu'il le vit arriver le foîr 
même, venant de Darmouth. H lui apprit que le cable' 
d'amarre s'étoit rompu au milieu de la nuit ; qu'ils s'é- 
toient abandonnés à la mer & avoient jeté l'ancre lorf- 
qu'ils s'étoient préfumés voifins de la terre ; là , ils 
attendirent le jour » & fe trouvant alors encore à trois 
lieues du plus prochain rivage , ils mirent à la voile » 
& gouvernant , ainfi que pouvoit le comporter leur 
embarcation , ils avoient eu le bonheur d'atteindre le 
port de Darmouth. Les travaux de cette année furent 
terminés à cette époque. 

La première vifite de l'année fuivante eut lieu fe' 
ai Mars. On trouva tout dans le meilleur état. Mais 
la bouét avoit encore difparu pendant l'hiver*. Vaine- 
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ment on chercha long-temps les ancres & chaînes 
d'amarre , il Mut £e décider à en fabriquer de nou- 
velles , ce quiconfumaaffezde temps. Mr. S* l'employa 
à diriger à Londres le travail de toute la partie métal- 
lique du fanaL II fut de retour à IHymouth le 2^ Juin ». 
& fe rendit au rocher le 5 de Juillet. Tout alloit biea 
& il remarqua en particulier que le ciment de la pre- 
mière année avoit pris la aureté du granit. On fe remit 
à Tœuvre , & comme toutes les pierres étoient préparées^ 
à l'avance , une chambre entière avec fa voûte , fut 
achevée en fept jours. Le 17 Août toute la maçonnerie 
fut terminée. La comîcfae qui la couronne , à la hau- 
teur de 70 pieds ^ étoit une idée trës-heureufe pour 
repoufler en dehors les vagues , qui dans les tempêtes 
s'élèvent contre la tour jufqu'à une hauteur à-peu^près 
double de celle du bâtiment lui-même , & frapperoient 
les vitres du fanal avec lAie violeace qui les briferoit 
toutes , û ces vagues a'étoientrepouf&es en arrière pac 
la corniche. 

Une des opérations. les plus délicates reflolt à faire ;. 
celle de mettre en place la coupole faite en cuivre» 
afiemblée en une feule pièce , & pefant onze quintaux» 
Il fialloit la hiffer au haut de la tour par le dehors du 
bâtiment & l'amener «nfuite latéralement fur les piliers 
dç fer deOinés à la fupporter ; tout l'appareil mécanique 
étoit fi convenablement difpofé & le temps fl fevorable » 
que cette opération fut exfîcutée en une demi-heure. 
Il falloit encore placer fur le milieu de la coupole la 
groffe boule dorée qui la termine. M. S. ne voulut s'en 
rapporter qu'à lui-même , pour avoir la certitude que 
ce globe feroit foltdement ûxé. U monta fur un petit 
échaflPaud de quatre planches , formant un collet au 
travers duquel paflbit le milieu de la coupole ^ & un de •. 
fes ouvriers lui failant équilibre vis-à-vis , il ferra une ' 
à une toutes les vi> qui attacboient le globe à fa bafe«. 
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On voir dans la figure que nous avons donnée , ta 
difpofirion intérieure de l'édifice. La chambre fupérieuré 
eii celle où couchent les gardiens. Celle au-deflfous 
reoferme un poêle où ils font leur cuifine. Les deux 
pièces inférieures font les magasins de comefiibles & 
de corobuftibles. L'intérieur de toutes ces chambres e(l 
parfaitement fec. 

On fit Je premier Oftobre l'effai du fanal. On alluma 
les vingt-quatre chandelles dont il eftcompofé, & qui 
font di(\>ofées circulairement en deux étages i dans la 
cage vitrée qu'on voit au^deffus du balcon. On alluma 
en même temps Je feu du poële aa-deffous^ & on vit 
qu'au moyen des foupiraux établis pour la circulation 
de l'air frais , la lanterne n'acquéroit aucune chaleur 
incommode , & que les chandelles brûloient fort tran- 
quillement quoique le vent foulBât violemment à Tex- 
' teneur. Après avoir muni le ,hâtiment d*un condufteur 
pour le garantir de la foudre , on avertit la corporation 
de TrinUy^Houfe que le fanal ferok rallumé fans inter- 
ruption depuis le i6 OAobre, Il le fut '» & n*a pas cefié 
unt inftant dès lors d'éclairer les Navigateurs. Mr« 
Smeaton le quitta le 20 Odobre ; il y laifla trois gar- 
diens , munis de toutes les inftruAions néceffaires » 6c 
de provlfions pour fix mois. 

On leur fit une vifite au mois de Janvier » mais la 
groflë mer ne permit pas d'aborder. Ils firent favoir 
par une lettre , qu'ils jetèrent dans la chaloupe ^ que 
pendant dou2e jours confécutifs les vagues avoient 
ibattu le fanal d'une manière épouvantable ^ & qui oc- 
cafionnoit une ofcillation fenfible dans le haut de la 
tour; rien ne fouffrit cependant , & la fisimeufe tem-* 
pète du commencement de Janvier if 61 > mit lé comble 
i la fécurité par la manière dont Id tour hii réfifla^ Let 
plus incrédules furent alors convaincus , & déclarèrent^ 
jdit Mr, S« 4 « que puifqu'çlle avoit tenu bon contre uoq 
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r attaque pareille, elle dureroit éterneliement. 9» Un 
obfervateur qui avoit été témoin à Plymouth des. dî- 
rers effets de cet ouragan^ écrivoit à Mr. Smeaton: 
« Je fuis fermement perfuadé » ainfi que chacun Tefl 
n ici , que les gardiens* du fanal y font plus en fureté 
»t contre la double adion des vents & des vagues , que^ 
t) nous ne le fommes dans nos maifons contre les feuls 
»« dangers du vent. »> 

Malgré cette fécurité , on fe demande , qui font donc 
les malheureux qui confentent à fe féparer ainfi da 
monde pour habiter cette fmgpliere demeure? Ce font 
peut-être des malfaiteurs à qui on laide cette alternative 
ou la mort. • . • Non. Ces places font confidérées par 
de vieux matelots comme un azyle , comme une douce 
retraite; elles font briguées, & Textrème falubrité 
de ce féjour rend les vacances rares. On-a as Uvres 
sterling par an- pour falaire & la permiflion de paiier il 
terre un mois chaque année. Ce fervice eft d'ailleurs 
libre , on peut le quitter à volonté , & oa ne le quitte 
gueres. Mr. Smeaton retrouva dans trois vifites fucceft 
fives , faites en 1766 , 1777 & 1787 , l'un des hommes 
qui y avoient travaillé en i756..Le fecpnd y étoit depuis 
1777 & le troifieme avoit fticcédé depuis quatre ans à- 
l'un des 'gardiens , qui après y avoir demeuré qua-* 
torze ans , & y avoir vécu d'une manière trés-régu« 
liere , s'établit au cabaret pendant (on mois de féfour 
à terre , y fut dans un état d'ivrelTe prefque con- 
tinuelle & mourut de cet excès. G'efl là une çfpèce 
d'homme ; en voici une autre. 

« Un foi-difant philofophe fnous dit Mf* Smeaton) 
i> s'adrelTa à moi l'année dernière pour une place de 
it garde du fanal. Je fuis , me dit-il, un homme d'étude » 
i> je puis fupporter la retraite qu'exige cet emploi : je 
i> lui demandai s'il cd&noiifoit Tappointement : il me 
ai répondit que non , mais qu'il le préfumoic alTez coRn 
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9* fidérable. Cefl , lui dis- je « s^ liv. sterling par air. 
r»— Ce'n''eflquecela! Ah, je ne fuis pas bomme k 
n vendre pour fi peu ma Kbtrté^ je l'eftime au moin^ 
n trois fois- davantage, n 

Recapitulons le temps employé à ce travail contre 
lequel fe réunîfToient tant d'obftacles. 

Depuis le premier coup de marteau donné fur le 
rocher jufqu'à rachèvement entier^ du fanai , il s*écoula 
3 ans 9 femaines & 3 jours. 

L'intervatle total depuis Tincendte du fanal d& 
Kudyerd jufqu'à rétabli flSement de celui de Smeatoa 
fat de 3 ans 10 mois 16 jours. 

Le temps employé en travail fur le rocber s'élève à 
peine à seize semaines. Le nombre des pierres 
pofées dans cet intervalle^ monte à 1493. 

Cet Edifice eft un beau monument élevé à l'Huma* 
mit par le Génie. 
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PHYSIQUE. 

EssAY ON Food , &g. Eflai iiir les alimens & 
lur la nourriture des pauvres en particulier , 
faifant partie des Effais Politiques y Economi- 
ques & Phyfiques de BENJAMIN, COMTE DE 
RuMFORD , Lieutenant- Général au fervice 
de S. A, S. TEleôeur Palatin. Cadel^ le jeune 
& Davies, Londres. 1796. ( Sous preffe. ) 



J^E plus noble but auquel Thomme puiflb 
afpirer, eft fans doute celui de procurer le bien- 
être de fes femblables : c'eft-là Tobjct des tra- 
vaux dont nous allons rendre compte. Les dé- 
tradeurs les plus obftinés des Sciences fe tai- 
ront &ns doute , en voyant combien elles de- 
viennent de précieux inftrumens entre les mains 
d'un Savant , dont toutes les recherches portent 
le double caraâère d'une précifion qui entraine 
la confiance , & d'une philantropie qui gagne 
tous \t% cœurs. Ces recherches ont encore , 
dans leur nouveauté & dans l'étendue de leurs 
applications 9 des titres fuffifàns pour intérefler 
des Leâeurs de toutes les clafTes. Nous ne 
doutons point que l'annonce de l'ouvrage du 
Comte de Rumford , que nous avons insérée 
dans notre Numéro précédent , n'ait fait naître 
Sciences GtArts. Vol. i .N®.4. Mars 1796. S s 
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eet intérêt y Se noiis nous empreflbns de le 
fatisfaire , en donnant une analyfe étendue de 
l'un des mémoires ^u'û reofenhe , qui nous eft 
parvenu séparément. 

ce II a pafiéen proverbe, dit TAutenr, que 
la nécejfité ejl mhe de f invention , & rien n*eft 
plus ftriâemcnt & pins généralement vraîj on 
pourroît même montrer par THiftoire , que cha- 
cune des acquifitions marquées xp'a faîtes la 
^Société , a été la fuite de Timpuliion du befbln ; 
& il eft confolant dans chaque époque alar- 
mante , de réfléchir à la probabilité qii'rl y a 
que les efforts réunis de ceux qui , par des 
raotîfc de crainte ou par des fentimens de bien- 
veillance y travaillent à prévenir ks maux dont 
on eft menacé, produiront quelques découvertes 
Milles ï). 

.- » Les craintes qu'a infpirées en Angleterre 
le prix auquel les denrées de première né- 
cefîîté fe font élevées , ont porté Tattention du 
public fur un objet très-important, V Etude de 
la Science de la Nutrition; ce fujet eft fi curieux 
en lui-même, & fi intérefTant pour le genre 
humain , qu*on a lieii de s'étonner qu'il ait été 
négligé aufii long-tems} mais l'attention que 
lui donnent maintenant, {bit la Chambre des 
Communes , foit le Département d'Agriculture, 
fait efpérer qu'on va l'étudier & l'approfondir} 
& dans ce cas.j'ûfe prédire que les découvertes 
importantes , qui feront le fruit de ces recher- 
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Essai Pm. Econ. sur les Alimens. 645 
*che8 9 rendront les alarmes qui les ont occa- 
£onnées , célèbres à jamais dans les annales de 
la Société ». 

L'Auteur établit dans le premier chapitre 
de fon Eflai, Timportance du fujet^ & il pofe 
des principes 9 foit de théorie , ibit de fait y qui 
ennobliflent Tart de la cuifine & relèvent au 
rang d'une véritable icience. Nous donnerons 
ce chapitre prefqu'entier. 

ce De toutes les opérations naturelles dont 
nous jbmmes témoins y aucune peut-être n'eft 
plus {urprenante que ne left la nourriture & 
raccroiiTement des plantes & des animaux 5 Se 
€'eft*là un des objets les plus dignes des re- 
cherches du Philoibphe. La fubdftance eft dans 
tous les pays une étude de première impor- 
^ tance y & toute découverte tendantp à faciliter 
les moiyens de iè procurer une nourriture 
agréable & faine , doit contribuer efTentielle- 
ment à accroître les joui/Tances & le bonheur 
des individus réunis en fbciété )). 

lè Nous ibmmes encore peu avancés fans doute 
dans la fcience de la Nutrition j mais j'ai tout 
lieu de croire que nous touchons à d'importantes 
découvertes fur cette opération myftérieufe. 

)) Depuis qu'on fait que leau n'eft pas un 
corps fîiîiple 5 mais qu'elle eft fufceptible d être 
décomposée ( i), l'obfcurité^qui enveloppoit 

(0 Les découvertes de la Chymie moderae, & en- 
tr'autres du célèbre Layoifier , ont appris que l'eau 

Ss 2 
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plufieurs des opérations de la Nature 9 eil à quel- 
ques égards diflipée. Il eft extrêmement pro- 
bable j par exemple j que Teau joue un rôle 
beaucoup plus important dans la végétation 

, que ne le penfbient les anciens Phyfiologiftes ; 
qu'elle n'eft plus un £mple véhicule j mais qu'elle 
fait partie , & partie effentielle de Valiment des 
plantes ^ qu'elles la décompofent & la font ainfî 
contribuer matériellement à leur accroiflèment; 
& que les engrais fervent plutôt à préparer 
cette décompofition,, qu'à former une partie 
fubflantielle & intégrante de la nourriture des 
végétaux ». 

» On obferve une analogie marquée entre 
la végétation & l'accroiflement des plantes , & 

' les opérations correspondantes de digeftion & 
de nutrition dans les animaux \ & comme l'eau 
eft effentielle à ces divers procédés , & qu'elle 
paroît évidemment fe convertir en aliment dans 
la végétation , pourquoi n'éprouvcroit-elle pas 
la même décompofition dans les vifcères de 
l'animal? Il y a, félon moi, de fortes railbns 
de foupçonner que cette décompofition a lieu , 

étoit composée de deux principes eflentiellement diffé- 
rens & capables Tun & l'autre de prendre un état aë- 
riforme permanent ; l'un nommé oxygène , eft le prin- 
cipe générateur des acides, 6c Tautre nommé hydro- 
gène , fe trouve en quantité confidérable dans les rubf. 
tances animales &c végétales dont il forme un des 
principes conftituans* (R) 
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od va voir comment j'ai été acheminé à cette 
conjeâure ». 

» Occupé depuis long-tems de Tapprovifion- 
nement des pauvres à Mi^pich , je fus conduit 
par des motifs de curiofîté & d'économie à 
faire une grande variété d expériences fur ce 
fujet. Dès les premiers pas je découvris fon 
importance } elle s'accrut enfuite f3rt au-delà 
de ce que j'avois imaginé ))• 

» Je fus iiir-tout frappé de voir combien la 
bonté apparente 9 ou la faveur y & la faculté 
nutritive apparente d*une même fubftance ali- 
mentaire varioient avec le mode de la prépa- 
ration i & je trouvai conftamment que la ri- 
thtjfe (i) d'une foupe, dépendoitplus d'un choix 
convenable des ingrédiens & de la conduite 
du feu dans leur combinaiibn, que de la^juan- 
tité de matière folide employée dans la com- 
pofîtion , — beaucoup plus de l'habileté du cui- 
finier que de l'argent dépenfé au marché ». 

» Je reconnus de même que la force nutritive 
d une foupe , ou fon pouvoir pour appaifer la 
faim & alimenter l'individu , étoit toujours en 
raifon de la richtjji apparente de cette foupe ». 



(i) Cette expreffion qui indique à-la-foîs en anglais 
la bonté intrinsèque, la force nutritive & la faveur 
agréable d'un ragoût , manque à la langue françaift 
dani le fens où les Anglais l'adoptent ; nous avons cru 
pouvoir la hafarder dans cette traduâion. (R) 

Ss 3 
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)> Maïs ce qui m'étonna plus que tout le 
refte , fut la découverte de la petite quantité 
de nourriture fblide , qui , fi elle eft convena- 
blement préparée , f eut fufHre à iatisfaire la 
£iim & k fbutenir la vie Se k fànté 3 & de' la 
petite dépenfe avec laquelle ' l'homme le plus 
i^obufte & le plus laborieux peut fë nourrir 
dans un pays donné )>• 

» Plus de cinq années d'expériences dans la 
maifbn de Charité à Munich , variées tant pour 
le choix des fubftances alimentaires y que danr 
leurs proportions & le mode de leur prépara-^ 
tion , m'ont appris que Taliment le moins coû-' 
teuxi & en même tems le plus favoureux 8c 
le plus nourriflant y eft une fbupe dans laquelle 
entrent de ïotge grue ou mondé , des pois^ 
des pommes de terre , des tranches minces do 
bon pain de froment , du vinagre , du fel & 
de Teau dans certaines proportions. Voici la 
manière de la préparer »• 

» On mêle d'abord les quantités convenables 
d'orge & d'eau , & on les fait bouillir enfcmble ; 
on ajoute enfuite les pois, & on continue Tébul- 
lition fur un feu doux , pendant environ deux 
heures •, on ajoute enfuite les pommes de terre 
dépouillées de letu" peau. On prolonge l'ébul- 
lition encore une heure , eti remuant fréquera- 
tuent avec une grande cuiller de bois pouf 
écrafer les pommes de terre , & réduire la 
foupe en »ne i»affe homogène. — On ajouta 
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Essai Ph. Econ. sur les Alimens. 649 
enfin le vinaire & le &! , & on met les tran- 
ches de pain au moment de la iervir ». 

» Il eft beaucoup plus important qu'on ne 
rimagine , que ce pain ne cuife point avec la 
ibupe i les tranches doivent .en être aufli minces 
que poflible , & s'il eft iec & dur , c'eft encore 
mieux ». 

» Le pain employé dans la maifbn de cha- 
rité de Munich eft toujours dans ce cas , parce 
qu'il eft fourni gratuitenjyent par les boulan- 
gers y qui ne donnçnt que celui qu'ils n'ont pu 
vendre , & qui s'eft défiéché dans l'intervalle. 
J^'expérience a démontré que ce pain étoit pré- 
férable , parce qu'il rend la maftication nécef- 
iàire , & que ce travail de la bouche contribue 
puiflkmment à aider la digeftion ^ // prolonge 
auffi It plaifir de manger y avantage auquel on n'a 
point fait jufqu'à préfent aflez d'attention ». 

» La ration de fbupe donnée à chaque repas 
pèfè une livre de Bavière , c'eft-à-dire environ 
29 onces ^ avoir du pois. On ne s'étonne point 
d'abord que près de vingt onces d'une fbupe 
riche & (àvoureulë , calment l'appétit d'un 
homme fait \ mais quand on y regarde de plus 
près y & qu'on réfléchit que la matiire folide 
qui entre dans la compofîtion d'une de ces 
portions de fbupe^^ ne monte pas tout-à-£iit 
hfixoncesy il paroît impoflible qu'elle nourriflè 
fiifEfâmment. Une longue expérience m'en 9 
cependant convaincu 3 j'ai même trouvé qu'uno 
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foupe dans laquelle entroient les mêmes^ ingré- 
diens ^ à Texception des pommes de terre y 
mais dans des proportions différentes , étoit 
très-nutritive & agréable au goût y quoiqu'elle 
ne contint que quatre onces & trois quarts 
de matière folide dans une ration de vingt 
onces ». 

» Ceci paroîtra moins extraordinaire à ceux 
qui iavent qu'une feule cuillerée de iàlep (1)9 
peiant moins d*un quart d'once , miiè dans 
une pinte d eau bouillante , iait la ibupe la 
plus nourriflante qu'on puifle prendre. — Et 
que la baie folide de la gelée de corne de cerf ,- 
autre aliment très-nutritif , n'eft guère plus 
confidérable ». 

» L'orge dans ma ibupe paroît jouer à peu 
près le même rôle que le iàlep dans la gelée 
fi rèftaurante qu'on fait avec cette fubflance ; 
& tous mes efTals pour lui fubftituer quel- 
qu'autre des grains^ qui croiifent dans le nord 
de l'Europe , n'ont jamais produit la moitié de 

.(i) Le falep eftla racine d'une efpèce d'orchis» 
cntr'autres de Vorchis mafcula^ Linn, On emploie auffi 
à fa préparation Vorchis latifolia ; 8c Mr. Geoffroy a 
montré que les orchis , aflez abondans en Europe , 
pouvoiem prefque tous , par certains procédés , être 
convertis en falep auiG bon que celui qui vient de 
Turquie en grains ovales , irréguliers, jaunâtres» demi- 
tranfparens , fort durs & d'un goût qui approche de 
celui de la gomme adragant. ( R) 
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ton effet , c'eft-à-dire , la moitié de TefFet nutrî- 
. tif j à prix«égal. On peut la confidérer comme 
le riz de la Grande Bretagne. Il faut y il eft vrai y 
qu'elle cuifè long-tems } mais fi on la traite 
convenablement , elle épalilit une grande quan- 
>tité d'eau, & la difpofe^ à ce que je crois, 
à la décbmpofition , l'orge donne auffi à la fpupe , 
dans laquelle elle entre comme ingrédie;it , un 
degré de richefle que rien d'autre ne peut 
donner i elle n'a que peu ou point de faveur 
par elle-même ; mais mêlée avec des ingrédiens 
iàvoureiix , elle les rend particulièrement agréa- 
bles au goût ( I ) ». 

» C'eft une maxime qui date , à ce que je 
croîs , du tems d'Hippocrate y que c< ce qui 
» plaît au palais , nourrit ». J'ai fouven< eu raifon 
de la croire parfaitcrtjent jufte j fi elle étoit ri- 
goureufèment démontrée , elle tendroit à donner 
à l'art de la cuifine une place beaucoup plus 
reipeâable que celle qu'il occupe maintenant 
parmi les arts utiles ». 

» On ne peut expliquer les faits fans fe 
perfuader que les procédés de cet Art tendent 

(i) La préparation de l'eau efl dans plufieurs cas un 
objet plus important qu'on ne Timagine , fur-tout lorf^ 
qu'on l'emploie comme véhicule de faveur agréable. 
* Par exemple » lorfqu'on fait du punch , fi l'eau qu'on 
emploie a bouilli préalablement fur une poignée de 
riz > le punch qu'elle fera fera incomparablement meil- 
leur que li l'eau n'a point fubi cette préparatit n. 
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à procurer la décompofirion de l'eau dans VaStû 
de la digeftîon j car fi , par exemple y la petite 
quantité de matière fblide qui entre dans la 
compofition d'une foupe très - nutritive , étoit 
préparée différemment , & prife (bus quelqu'au-» 
tre forme ^ celle de pain , par exemple j loin de 
iuffire alors pour appai(èr la faim & pour tour* 
nir à un repas très-rafTafiant, elle afTameroit 
le malheureux réduit à cette niince ration , & 
vainement chercheroît-il à remplir le vuide de 
ion eftomac en avalant de Teau pure en quan- 
tité équivalente au volume de la foupe ». 

» Mais les bons effets de certains procédés 
de cuifine fiir la vertu nutritive des alimcns., 
ne fe- bornent pas à la nourriture feule de 
l'homme^ Texpérience eft également concluante 
fur les animaux, on n'ignore point combien 
les cochons s'engraiffent plus vite avec les 
pommes de terre lorfqu'on les leur donne cui- 
tes; & depuis rintrodudiion du tiouveau fyP 
tême de nourrir les bêtes à corne toute Tannée 
dans récurie ( méthode qui gagne rapidement 
en Allemagne ) on a £ait de grands progrès 
' dans Tart de nourrir ces animaux , & lur-tout 
dans les préparations analogues à celles de la 
cuifine ; & le fiiccès .de cette nouvelle méthode 
eft probablement dû à ces procédés ». 

» C'eft une pratique très-ancienne en Aller 
magne , que celle de donner aux bœufs qu'on 
engraillè ^ & aux vaches à lait.^ un breuvage 
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dîverfement cotnposé fuivaat la faifon, & les 
idées particulières de ceux qui les foignentj 
quelques-uns foBt un grand fêcret de ces corn- 
pofîtionsj j*en ai vu qui pouflbien^ le raffine- 
ment jufqu'à y faire entrer de Teau-de-vie i ta 
bafè de ces boiflbns eft ordinairement du ion y 
de lavoine moulue , des grains qui ont fervi 
à la bierre , des pommes de terre & fies tur- 
neps écrasés j de la farine de feigle , d'orge y 
&c. i le tout afTaifonpé d'une forte doiè de feL 
On a long-tems donné ces breuvages froids; 
mais on découvrit enfuite qu'ils étoient beau- 
coup plus nourriiTans lorfqu'on les donnoit 
chauds y & leur préparation eft devenue dans 
beaucoup dendroits un procédé régulier de 
cuifine : on a fait des bâtimeus exprès y des 
fourneaux, de grandes chaudières pour cuire 
la foupe deftiuée aux écuries , & beaucoup de 
Fermiers très-întelligens m'ont vanté les avan- 
tages de cette méthode^ ils compenfent large- 
ment les frais du combuftible & de la mani- 
pulation ; on trouve même du profit à faire 
durer Fébullition deux ou trois heures , par la 
perfeâion du breuvage qui en réfûlte ( i ) »• 



( I ) Je ne puis quitter ce fujct de la nourriture des 
beftiaux fans indiquer une pratique très-commune che2 
les meilleurs Fermiers en Bavière. Ils hachent le trèfle 
verd & le mêlent avec une quantité confidérable de 
paille hachée. Us prétendent que cçtte herbe fuc« 
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p Tous ces faits tendent à faire conjedurer 
qu'il exifie quelque iècret important dans Taâe 
de la nytrition qui n'a point été xencore fufE- 
famment recherché. J'en conclus qu'il eft plus 
que (Probable que le nombre d'habitans que peut 
nourrir un pays fur le produit de fon territoire y 
dépend prefqu'autant du perfeâionnement de 
Fart de la cuifine que de celui de l'agriculture» 
— Les Chinois ont peut-être à ces deux égards 
l'avantage fur lefi autres Nations. — Les Sau- 
vages d'Amérique font à l'autre extrémité de 
cette échelle ». 

» Un autre motif relève encore l'art de la 
cuifine dans une époque où la rareté des fub- 
fiftances devient un fîijet d'inquiétude j c'eft 
que le foulagement qu'il procure eft immédiat 
& effeâif 9 tandis que les autres refTources font 
toujours plus ou moins éloignées & incer- 
taines »• 

» Je connols toutes les difficultés qui fe pré- 
lentent lorfqu'il eft queftion de changer les 
habitudes d'un Peuple ^ ces difficultés redou- 
blent lorfqu'il s'agît de (a nourriture , mais elles 
ne font point infurmontables. L'averfion pour 

culcntc eft fi vifqucufe , que fi on ne la mêle avec 
de la paille hachée, du foin, ou quelqu'autre nourri- 
ture sèche, elle ne peut être ruminée convenablement. 
La proportion ordinaire eft de deux parties de trèfle 
for une de paille. (A). 
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ks pommes de terre a été toute auflî forte en 
Angleterre & même en Irlande , qu elle l'eft 
maintenant en Bavière. Ce préjugé a cependant 
été vaincu j & quelqu'enracinés que puiflent 
être dés préjugés de cette nature, on les fur- 
montera toujours quand on fàura s'y prendre ». 

» Il feroit fans doute difficile d'amener im- 
médiatement tout un pays à Tufàge des foupes 
ou de tout autre aliment inuGté , quelque bon 
& nourriilânt que fût d'ailleurs cet aliment; 
mais on pourra toujours facilement en intro- 
duire Tufage dans les établiffemens quelconques 
où les pauvres font nourris aux dépens du 
Public ; & fans parler de l'économie pécuniaire 9 
celle des comeflibles qui réfulteroit de ces 
améliorations , efl d'une importance majeure 
dans tous les tems , & fur-tout lorfqu'on éprouve 
une rareté générale de fubfiflances ». 

» Il efl une autre mefùre plus importante 
encore , & dont je crois l'exécution facile j c'efl 
l'établiflcment de cuifines publiques dans les 
villes & les gros villages du Royaume. Là , non- 
feulement les pauvres pourroient être nourris 
gratis y mais tous les habitans induflrieux du 
voiiinage trouveroient une bonne nourriture à fi 
bon marché, que ce feroit un fbulagemem pré- 
cieux pour eux dans tous les tems , & inappré- 
ciable fur-tout dans les tems de cherté ». 

» L'épargne de comeftibles qu'on obtiendroit 
en nourriffant une partie conGdérable de la po* 
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pulation y par des cuifines publiques ^ feroit im* 
menie j 8c cette épargne auroit rinfluencc la 
plus inftnédiate & la plus puiifante pour rabaif 
ièr en général le prix des fiibCilances & pré- 
venir les approvifionnemens particuliers & les 
monopoles qui fbffifent à produire une £3mine 
fans qu*il y ait de véritable difêtte } car ce ne 
ibnt pas feulement les craintes des individus 
qui opèrent dans ces circonftànces y & qui j 
en les engageant â entaflèr des provifîons ^ 
contribuent à les rendre rares fiir le marché; 
mais il exifte des hommes dont le coeur efè 
fermé à tout fentiment d*humanité , au point 
de leur permettre de fpcculer froidement fur 
la détrefle générale , & de fiaîre des opérations 
qui tendent à Taccroître. — Mais je m'éten- 
drai davantage ailleurs fur ces cuifines publi- 
ques ^ je reviens au fu)et intérefTant que j'ai 
entrepris d'étudier, la fcience de la nutrition , & 
Tart de fè procurer à peu de ^ais une nour*- 
riture agréable & faine ». 

» Le titre du fécond chapitre offire quelque 
chofe d'original dans une produâion fcienti- 
fîque; il eft intitulé : ce Du plaifir de manger. y 
& des moyens quon peut employer pour taccrottre. 
Ce chapitre n'eft pas long j nou3 le donnerons 
encore prefqu'entier à nos Leôeurs ». 

» Indépendamment de ce que j'ai indiqué fiir 
la petite quantité de matière fblide qui, conve^ 
nablement préparée ^ pouvoit fuffire à la nourri* 
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tare y il eft une autre circonftaace qu'on doit 
confîdérer y c'eft le plaifir de manger , jouiilknce 
dont perfbnne ne fe privera volontiers ».^ 

» Ce plaifir dépend de deux chofes j i®. il 
£aut que Taliment foit en lui-niême agréable 
au goût ; z^. que fa faculté d'agir iiir l'or- 
gane foit rendue la plu$ énergique poflible. 
Or y il eft des fubftances très-peu coûteufës qui 
peuvent procurer une ikveur très-agréable , fur- 
tout lorsque Taliment principal n'a lui-même 
aucun goût marque 9 & l'effet d'un alimeqt 
folide donnée fur l'organe du goût, peut être 
en quelque forte indéfiniment augmenté par 
une divifion qui multiplie les furfaces de l'ali- 
ment, & par conséquent les points de contad 
avec l'organe } & fi l'on ajoute à ce procédé 
quelque moyen pour empêcher qu'on n'avale 
trop promptement , & pour forcer à une lon- 
gue maftication j (comme par exemple l'addition 
de croûte de pain fec ou rôti ) le plaifir de 
tnanger peut être confidérablement accru 8c 
prolongé »• 

. » L'idée d'occuper un homme long-tems & 
d'une manière agréable , pour manger une 
petite quantité de nourriture , pourra paroitre 
ridicule à quelques perfbnnes ^ mais ceux qui ré- 
fléchiront à cet objet, trouveront qu'il eft aufll 
digne que tout autre de l'attention d'un Phy- 
iicien & d'un Phyfiologifte. Les jouiflances 
accefiiblcs à la multitude ne font pas aifez fré- 
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quentcs,>^pour que des efforts qui tendent à 
les augmdnter foiént fiiperfliis ^ & c'eft rendre 
un fervice important à ceux-là même qui peu- 
vent fatlsfaire à volonté toute letendue de leur 
appétit , que de leur montrer comment ils peu- 
vent augmenter le plaifir qu'il leur procure , 
fans nuire à leur fanté. — Si l'on peut mettre 
un glouton aux prifes pendant deux heures 
avec deux onces, de viande j il s'en trouvera 
mieux fans doute que s'il fe donne une indi- 
geftioa en en avalant deux livres dans le même 
tems ». 

)> Je fus acheminé à ces méditations par l'ef- 
fet du hafard. C'étoit pour moi un problême 
infbluble que de voir les fbldats Bavarois , race 
d'hommes très - robuftes , de Ja plus brillante 
iànté , & grands mangeurs y comme le font en 
général les Allemands , vivre cependant fur une 
très- petite paie. L'examen que je fis de l'éco- 
nomie de leur table , me découvrit un fecret 
qui fit fermenter toutes mes idées. Je vis que 
ces foldats , loin d'être affamés avec leur mince 
ration , vivoient d'une manière très-fatisfaifante 
pour cuf y & même avec une forte de luxe ) 
qu'ils avoient trouvé le moyen , non-feulement 
de rendre leur régime agréable & nourriffant, 
mais ce qui me paroiffoit encore plus extraor- 
dinaire 9 qu'ils étoient parvenus à accroître con- 
fidérablement l'intenfité & la durée de la feiifa- 
tion causée par leurs alimens fur leurs organes )n 

» Cette 
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y> Cette découverte accidentelle fit une im* 
preflion profonde fur mon efprit, & donna une 
nouvelle tournure à toutes mes idées liir cet 
objet important j elle m'ouvrit un champ vafte 
& nouveau de recherches expérimentales que 
î'avois à peine entrevues précédemment , & dès* 
lors je redoublai de diligence pour multiplier 
les eflkis & pour raflembler des informations fiir 
la préparation des alimens dans divers pays ». 

Le troifième chapitre renferme Texpofë dé- 
taillé (}e ce que coûte l'entretien des pauvres dans 
la maifbn d*induftrie à Munich , & la compa- 
railbn de la dépenfe qu'occafîonneroient les 
mêmes comeftibles achetés à Londres , fbit dans 
les tems ordinaires y foit dans le cas d une cherté. 
Il eft terminé par l'indication des améliorations 
dont les divers comeftibles qu'on peut fé pro- 
curer à bon marché , font fufceptibles. 

Il commence par le tableau de la compoC- 
tion ordinaire des fbup^s de la Maifbn de cha- 
rité avant qu'on y eût introduit les pommes 
de terre : l'orge & les pois qui y entrent en 
parties égales pè&nt enfèmble 272 liv. 6 onc. 
avoir du pois\ en y ajoutant 69 liv. 10 onc. de 
pain 9 on a 341 liv. de matière folide entrant 
dans 1485 liv. 10 onc. de foupe y laquelle dis- 
tribuée à 1100 perfbnnes y monte à 20 onces 
pour chaque portion. 

Par une eftimation détaillée des ingrédiens ^ 

Sciences & Arts Sol. 2 M^,^.Mars 1 796. T t 
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du combnftible y des frais de manipulatioa , 
xéparation de la cnifîne & nftenfiles, &c. en 
dix articks diflferens, ces iioo portions de 
loupe coûtent iL. i$£2d.^ fterL foit pour 
chaciue portion^ le tiers J* un penny ou plus exac- 
tement j^ d'un penny. 

Quelque modérée que foit cette dépeniè ,elle 
a été encore réduite par l'iatroduâion d^ 
pommes de terre j ce n'eft que depuis très- 
peu de tems que cet utile végétal eft connu 
en Bavière ; & telle étoit Ta^rfion du public 
\ & celle des pauvres en particulier pour ce 

comeftible , loriqu'on en introduîGt Tufâge dans 
la Maifon d'induftrie à Munich, qu'on fut obligé 
d'employer la rufe j on établit à cet effet une 
cuifine paritculîère dans un lieu retiré, & on 
détruifit aifez par la cuiiTon la texture des pom* 
mes de terre pour les rendre méconnoiflables. 
Les pauvres ne tardèrent pas à trouver que 
leur fbupc avoit gagné en qualité ; & témoi- 
gnèrent, d'une manière^ fi peu équivoque & û 
unanime , leur approbation des nouvelles corn- 
politions , qu'on jugera fuperflu alors d'en faire 
un fecret ^ & ils font maintenant fi attachés aux 
pommes de terre , qu'ils pourroient difficile- 
ment s'en paffer. L'économie qui réfulte de 
leur emploi eft très-notable^ on peut l'apprécier 
en comparant la foupe N*. I , dont lés iioo ra- 
tions coûtent i L. 15 f. 2 d. ^ fterl. ( foit envi- 
ron 42 L. de France) avec la fui vante doât nous 
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donneroQs la recette & l'eftimation détaillée 
d'après notre Auteur. 

Soupe, N®. IL 

IngrédUnu Poids Valeur cm 

avoir du pois mtnnoiê St* 
liv. oiic. L. f. d. 

i Vicrtls Cl) d'orge mondé 70. 9* • • Q« 5* 9* îS 

% viertls de pois 6$. io« • • o. }■ 7* f^ 

8 vieftb de pomme de terre. . • . ijo. 4- • • o* '• 9* /y 
Tranches de pain de froment ... 69» 10. - • o. lo- i. ^^g 
Sel • • . • • 19. i|. • • o. x« 2. 2 

Mmaafs de petite bierre aigrie on de 

vinaigre foibleC environ 14 'î^'^rti) 46. x). • • o. i* $. ^ 
Eau • • ^ 982! I $. 

Poids total de la foupe. Liv. • 148$. 10. 



Combuftible,inanipulBtionst réparations, &c. . o. h S- ts 

\ . ■ , 

Bépenfe totale du dîner pour 1200 perfon. Liv. . 1. • 7' 6. j 
Soit un farthing , ou plus exaâement x ^^ farthing par tâce 
( ^ fol de France. ) 

La dépenfe des iioo rations de cette fbupe 
ne montant qii*à i L. 7 f. 6 d. | , tandis que 
la fbupe , N®. I, coûtoit i L. 15 f. z i, on voit 
que rintroduftîon des pommes de terre pro- 
duit une économie d'environ 22 pour cent fur 
le prix de la fbupe. ' 

(f ) Un viertel eft la douzième partie d'un Schâfl , & 
le Schâfl de Bavière équivaut à 6 |Ve bushels de Win- 
chefler, dont chacun contient 2150, 42 pouces cubes 
anglois , foit 1777 y z pouces cubes de France» 8c pèfe 
rempli de blé, environ S5 liv..poids de marc. (R) 

Tt 2 
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La dépenfe de ces préparations varie avec les 
prix des ingrédiens j & pour la détermber dans 
tons les cas, il fuit connoitre leurs proportioos 
relatives. Les voici rapportées à une feule ration 
des deux foupes, N^. L IL 

Poids y avoir du pois. 
Ingrédiens. Soupe N*. L Soupe N*. Jl. 

ooces* onces. 

Orge mondé i-ijH • • o-ïiH 

Pois ••••••••••• I*Tjô5 • • ^'^3tàS 

Pommes de terre S'^lro 

Pam o.Y3^ • . o.Tîôs 

Total des ingrédiens foUdes 4*^55 • • S-tÎot 

Cl î '^ ^ 1 1^ 

dCl •••••••••••• 0> Tio 5 * * ®**ioô 

Vinaigre foible o./^ . . 0.1^5 

Eau i4*TaF5ô • • iJ^ïîôs 

Poids total d'une ration . i9«tïôô • • ip-iW 
D'après cette Table , l'Auteur donne un 
exemple du calcul d'une fbupe pareille faite à 
Londres ^ dans le courant de Novembre dernier j 
où le prix des ingrédiens étoit comme fiiit : 

Pence* Fartk. 
Orge mondé .... 1. — la livre avoir du pois 

Pois i. 2. 

Pommes de terre . — x. 

Pain X. 3- H 

Sel . . i. I. 

Vinafg, ( le gallon ) lo. — 
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Et en triplant la dépenfe allouée dans le cal* 
cul de Munich pour le cambuftible , la mani- 
pulation & les réparations , on a à Londres 
les 1200 rations de la foupe N®. I pour 3 L. 
9 f. 9 d. J , (bit 2 fartkings \ par tête , & 
celle de la foupe N®. II , pour J L. 4 C 7 d. ^, 
foit 1 fartkings ^ par tête j c'eft-à-dire , qu*elle 
eft plus chère qu'à Munich dans le rapport 
de s à 2« 

Il eft à remarquer que le calcul fait à Lon- 
dres renchérit confîdérablemcnt la foupe 3^ & 
que prefque par- tout; ailleurs dans le Royaume ^ 
& en Irlande flir-tout où les pommes de terre 
abondent y la ration de 20 onces de la foupe 
N^. II coûtera moins de 2 fartkings , ( un fol 
àp France )• 

» Quoiqu'on ait eu pour objet principal j 
dit l'Auteur 9 dans la compofîtion de ces fbupes y 
de les rendre faines & nourriiTantes , il ne faut 
point les croire d'ailleurs fades ni déiàgréables 
au goût (1)9 la bafe de ces foupes ^ qui eft 
l'eau préparée & épaiflie par l'orge , eft très- 
bien calculée pour 'recevoir & communiquer 
I ^ — — 

(i) Les ménagères à qui nous avons fait part de ces 
recettes, ont eu peine à fe perfuader que des foupes 
dans lefquelles îl n'entroit aucune graifle animale ou 
végétale pulfent être fupportables ; mais il ne foyt pas 
fe hâter de décider en pareille matière. On va voir que 
FAuteur fti^çère cette addition , Hins la regarder ce- 
pendant comme eflentielle. ( R ) 

Tt 3 
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au palais toutes les faveurs des autres ingré- 
diens; & le pain iec rendant la mafticatioa 
nécefiàire y prolonge l'aâion, de Taliment fin* 
les organes du goûi & augmente d autant le 
plaifîr de manger »• 

» Cesfoupes, quelque bonnes qu elles foient, 
peuvent être encore rendues plus agréables par 
divers p^rfeâionnemens. Le plus fîmple eft 
l'addition d'une petite quantité de viande fàlée , 
bouillie & réduite en très-petits morceaux ; ou 
biea on peut frire le pain dans du beurre y de 
rhuile y ou de la graifle de porc frais ou iàlé ^ 
la friture y en même tems qu'elle durcit le pain , 
lui ôte la faculté de fe ramollir dans la foupe. 
Ce n'eft point un procédé nouveau que Tîntro- 
duâion du pain frit dans la fbupe , dans celle 
aux pois fur-tout j maïs on ne connoiflbit peut- 
être pas tout l'avantage de cette addition ». 

» Le porc falé , ou le bœuf fiimé ^ font les 
meilleures viandes à mêler dans ces ibupes ; 
mais Tune ou l'autre doit être cuite dans l'eau 
claire ou dans la foupe, puis aménuifée autant 
que po/fible. Le pain doit être coupé en petits 
morceaux y de la grofleur d'un gros pois y ou 
en tranches très-minces ) on le mêle avec la 
viande lorfqu'il eft frit , & on verfe fur l'un 8c 
l'autre la foupe bouillante »• 

» On peut encore rçndre cette fbupe très- 
bonne en y mêlant de petits dampUns ou bou* 
lettes Élites avec du pain y de la farine & du 
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bœuf y ou du porc falé , ou du foie j le tout 
haché & roulé enlemblej ces boulettes peuvent 
être cuites dans la foupe , ou bien à part dans 
de Teau , & mi&s eufbite dans la foupe au 
moment de la iêrvir ». 

» Comme la viande, dans ces comportions , 
cft prefqu'unîquementdeftinée à flatter le goût., 
puifque la foupe eft fuffifàmment nourrifTante 
fans cette addition ^ 11 eft très-important que 
cette viande fbit réduite en très-petits mor- 
ceaux, pour que ia fùrface de contaâ fur 
Torgàne fbit midtipliée ^ il importe encore qu'elle 
(bit mêlée avec quelque fiibftance dure , pour 
que fbn féjour dans la jbouche foit prolongé 
d'autant ( i ) ». 

» Si la viande qu'on emploie a beaucoup de 
laveur, comme le lard ou le bœuf fumé par 
txemple , en en mettant une once , avec une 
once de pain frit , fur dix- huit onces de la^ ibupe 
N^. I , on aura un excellent mets , u;^ns lequel 
la faveiir de la nourriture animale fera prédo- 
minante. Le poiflbn falé fec ou fumé , bouilli 
& haché avec des pommes de terre écrafêes , 
du pain & de la farine , & mis en boulettes feroit 



(i) Nous croyons aulE que l'un des effets de la mail 
ticatîon, qui eft Tévacuation des glandes ralivolres, 8c 
le mélange de la liqueur qu'elles contiennent avec les 
alimens , contribue très-utilement à la digeftion & i 
réquiiibre général des fonâions vitales. (R) 

Tt4 
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une très-bonne addition dans Tune on Tautie 

des deux fbupes décrites». 

» On peut encore les améliorer par quelques 
racines ou feuilles qu^on trouve à bon marché y 
telles que les tumeps y les carottes rouges 8c 
jaunes , le céleri y les choux y le ibur-croûte 
&C. — De petites herbes , du poivre noir les 
aflkifbnnent merveilleuiement. <— Les oisons 
& les poireaux ont le double avantage de rendre 
la ibupe à la fois plus iâvoureufe & plus faine »• 

» Je fuis perfiiadé que la £mne d'orge réuffi- 
roit aufli bien que Torge mondé , fur - tout fi on 
la faitbit bouillir quelque tems à petit feu avant 
que d*y ajouter les pois ». 

» Dès que la foupe eft faite & que les chan* 
dières Ibnt vuides y on les remplit immédiate- 
^ment d'eau , dans laquelle on met tremper 
l'orge deflinée à la ibupe du jour fiiivant y on 
l'y laiflê toute la nuit , & on allume le feu à 
fix heures du matin. Les pois ne doivent point 
être traités de cette manière , & des efikis ré« 
pétés m'ont prouvé que pour qu'ils deviennent 
tendres dans la cuiflbn , il faut les jeter dans 
l'eau déjà bouillante. J'ignore fi cette condition 
eft particulière aux pois de Bavière ». 

)) Lorfque je commençai à m*occuper de ces 
recherchas à Munich y on mettoit de la viande 
dans la (bupe des pauvres y mais en fi petite 
quantité & d'une qualité fi médiocre , que je 
ne préfiimai jamais qu'elle contribuât beaucoup 
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à rendre la ibupe meilleure ni plus nourriffante. 
Dès qu'où eut trouvé le moyen de faire une 
bonne ibupe fans viande y on diminua celle-ci 
peu-à-peu , & on la fupprima finalement. Je 
n'ai jamais ouï dire que les pauvres iS en fuflent 
plaints j je doute même qu'ils s'en foient ap* 
perçus». / 

» La conduite du £eu eft une chofe im- 
portante dans toute cuifine , mais elle Teft 
iiir-tout dans la préparation de ces foupes ^ non- 
ieulement leur faveur, mais même leur force 
nutritive & leur richefle paroifTent avoir une 
liaifbn intime avec le procédé de la cuilTon. *— 
Pendant toute ia durée l'ébullition doit être 
auili lente que poilible. Si même l'on pouvoit 
maintenir le mélange fort près de cette tempé- 
rature fans que l'aâe de l'ébullition s'en fuivit ^ 
ce fèroit d'autant mieux ». 

» Pour éviter que la ibupe ne brûle , la 
chaudière doit avoir un double fond ; le faux 
fond qui eft en dedans peut être en cuivre auffi 
mince qu'on voudra , & fimplement pofé fur 
l'autre 9 iàns y mettre de fbudure qu'au tour 
du bord qui le termine dans hs côtés de la 
chaudière. On peut river enfembic ces deux 
fonds par quelques clous çà & là ^ mais il faut 
employer de petits clous j fans quoi , s'ils font 
appliqués au fond de la chaudière , la fbupe 
fera fujette à brûler à leur fiirface. On peut , 
lorfque le faux fond eft en place ^ le marteler 



Digitized 



by Google 



66% Physique. 

fur le véritable pour qu'ils joignent miepx, 8e 
rétamer enfuite ^ cet étamage , en faifant Toilice 
de ibudure autour des bords du doublage y 
empêche que le liquide contenu dans la chau* 
dière puifTe jamais s'introduire entre les deux 
^nds »• 

» On pourroit doubler de cette manière tous 
les uftenfiles de cuivre ou laiton deftinés à la 
cuifine , & éviter ainfi tout danger de brûler les 
comeftibles qu'on y fait cuire. Le pafTage du feu 
rft tellement obftrué par la légère couche d'air 
qui fe trouve^ entre les deux fonds , quelque 
bien appliqués qu^ils paroiffent être l'un à 
]*autre , que le doublage intérieur a toujours 
le tems de donner la chaleur au liquide contenu^ 
auffi vite qu'il la reçoit , & qu'il n'en acquiert 
jamais aflea pour brûler les comeftibles qu'il 
touche (f)» 

» Peut-être convicndroit- il de doubler en 
entier toutes les cafferoles & les petits chau- 
deronsde cuifine; on peut & on doit le faire 
avec du métal très- mince y qui n'augmenteroit 
pas de beaucoup le prix du vafe , lors même que 
ce doublage fèroît d'argent ( 2 ) j mais je re- 

(0 C*eft-là une application heureufe dcs>lcllcs dé- 
couvertes du Comte Rumford fur le pouvoir non-con- 
dufteur de l'air. ( Voyez le N**. i de ce Journal. ) 
( L'Auteur s'appeloit alors Benjamin Thompfon, ) (R) 

(2) Cette invention des doubles fonds aux chaudiè- 
res pourroit être fort utile aux diftillateurs. Je crois 
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prendrai ailleurs cet intéreffant fujet j je reviens 
à lobjet principal de ce Mémoire ». 

Dans le quatrième chapitre , TAuteur entre 
dans les plus grands détails fur la cuifîne des 
foldats Bavarois ; il y retrouve l'application de 
tous tes principes. 

» Beaucoup de gens, dit- il, & ceux-là même 
qui connoiffent le militaire , s'étonnent que le 
foldat puîffe vivre avec fa paie; elle eft toujours 
peu confidérable , beaucoup moindre que (fellc 
d'un journalier, & dans certains pays ^elle eft 
fi mince qu'on ne peut comprendre comment 
elle fuffit à l'entretient d'un homme». 

» La paie d'un fantaffin Bavarois eft de cinq 
ereutiers par jour 5 il reçoit en outre une livre 
treize onces « demie avoir du poids de pain de 
feîgic , ration qui vaut ( prix moyen ) «quelque 
chofe de moins que trois crémiers , ou jufte 
un ptnny fterlingrfi Ton joint cette valeur au 
penny & trois fartàings qu'il reçoit en argent, 
on aura fa folde entière , montant à deux pences 
trois fartkings par jour ». 

Un Lefteur Anglois trouvera extraordinaire 
qu'on puiffe vivre avec cela dans un pays quel- 
conque 9 mais il fèroit bien plus étonné en 
voyant une armée entière ainfi nourrie , cohi- 

Qufli qu'il leur conviendroit de garnir de couvertures 
de laine toute la partie de leur alembic qui dépaffe le 
mur du fourneau , pour conferver la chaleur qu'en* 
lève le contaâ de ratmofphire. (A) 
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posée des bommes Jcm plus beaux Se ks plnr 
rigoureux du monde , & dont rextérieur porte 
tous les indices d'une lauté florlflânte & d*un 
psrfait contentement. Ces réfiiltats étoient fans 
doute aflez piquans pour que le C. de R. dût 
chercher à en approfondir les cauiês. Il s'adreflk 
pour cet effet à deux iergens de grenadiers, 
dans deux régimens diifërens y en gamiibn à 
Munich j chacun d'eux étoit à la tête d'une 
chambrée de douze fbidats , y compris le chef 3 
& notre Auteur fè fit donner pendant cinq jours , 
dans le plus grand détail , les rapports officiels 
de leur ménage y dont il fit les frais : ce Jamais , 
dit-il , on ne s'eft procuré avec moins d'argent 
des informations plus utiles ». 
, Nous fupprimons les détails de ces repas 
pour arriver au réfiiltat y qui eft que les fbi- 
dats y avec un ordinaire dans lequel entrent 
trois onces ^ô ^^ viande par tête , & qui pèft 
en tout trois livres cinq onces y'^ avoir du pois y 
ne dépeufent que cinq creutzers ^ par jour^ 
& ont par conséquent à difpofër environ du tiers 
de leur folde pour acheter de la bierre , du 
tabac , de l'eau-de-vie y &c. Le pain de feigle 
qu'ils mangent eft encore meilleur dans la ibupe 
que celui de froment. La plupart d'entr'eux 
vendent cependant leur pain de munition pour 
acheter le plus beau pain blanc qu'ils puifTent fe 
procurer y & ils ne mangent jamais le pain de 
munition que dans la foupe. 
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Les détails tpie nous avons fupprimés con- 
courent à prouver la juftefle des principes de 
notre Auteur , tant fur la partie phyfique &. 
chymique de la préparation des alimens y que 
£ir l'avantage économique de la réunion d'un 
nombre d'individus dans un ménage commun j 
ces principes* font tous applicables à une infinité 
de cas j aux hôpitaux , au militaire ^ à la 
marine , &c. 

Quelques réflexions (ùr l'emploi du combuf- 
tible terminent ce chapitre. La confbmmation 
en étoit confidérable dans les ordinaires dont 
nous venons de parler y parce que les mets 
étoient préparés dans des pots de terre fur un 
feu ouvert. La moyeime donne 22 Liv. j de 
nourriture préparée chaque jour en 2 h. 23 min. 
par la combuftion de 20 liv. ^ de bois^ foit H 
de livre de bois pour chaque livre d'aliment 
préparé. 

Les expériences feites avec l'exaâitude la 
plus fcrupuleufe y 8e fbuvent répétées dans la 
nouvelle cuifine de la maifon d'induftrie à 
Munich y montrent que 600 liv. pefànt de la 
fbupe N^. I ne confomment que 44 liv. de 
bois de fàpin. On voit par-là quelle perte de 
chaleur a lieu dans tous les procédés de cuifîne 
à feu ouvert j car quoique le tems employé à 
la cuifTon de la (bupe des pauvres ibit de plus 
de i/uatre hturts & demie , tandis que hs ibl- 
dats ne mettoient que deux heures Sr demie a 
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cuire la leur, ceux-ci dépenfeat environ treize 
fois plus de combuftible pour produire le même 
efièt. ce Mais je ne dois pas anticiper , dit TAu* 
)) teur , fur un fiijet qui fera la matière d^un 
» effai féparé , & qui mérite , par fon impor- 
» tance> les recherches les plus approfondies )>• 

La fin au Numéro prochain. 



PHYS^IOLOGIE. 

An ACCOUNT OF THE REMARKABLE EFFECTS ^ 
&c. Détails des effets remarquables d'un 
naufrage , fur l'équipage d'un vaiffeau 5 lîiivi 
d'expériences fur l'influence que peut avoir 
fur le corps humain vivant ^ ion immerfîon 
dans l'eau foidre & chaude; dans Teau douce 
& l'eau falée. Par J. CuRRiE de Liverpool , 
Membre du Collège Royal des Médecins 
d'Edimbouife. {Fhilof. fTranf. vol. 1782. ) 



J^A faculté de s étonner femble èxx^ parti- 
culière à l'efpèce humaine; & celle de s'étonner 
à propos , pourroit fervir à indiquer les divei^s 
degrés de perfeaionnement dans fon intelli- 
gence. La brute eft quelquefois furprifb) mais 
elle ne s'étonne de rien ; le fauvage eft à cet 
égard voifiu de la brute : le badaut s'étonne 
de tout} ces deux extrêmes font également 
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diftans de Tétonnement raifbnné qui produit 
les découvertes. Sem&Iable à Tétincelle qu'un 
choc fortuit fait jaillir, & qui peut produire une 
grande - lumière , Tétonnement met en jeu la 
curiofité , celle-ci mène à ToLfervation , à l'ex- 
périence \ & la conquête d'une vérité nouvelle 
eft fouvent TefFet de cette gradation heureufe 
dans les pouvoirs de l'entendement. 

L'habitude de voir certains objets , leur ex- 
trême voifînage 9 nuifent éminemment à cette 
faculté produdtrice que nous remarquons. C'eft 
un des caraâères de l'efprit philofophique , que 
de fàvoir fe fouftraire à cette habitude pour 
graduer convenablement la curiofité. Celui qui 
le pofsède , cherche à (ë placer au point de vue 
convenable. Il fe met quelquefois en dehors de 
Ion individu pour obfervet la propre organifa- 
tion ; en dehors de (on habitation terreftre • 
pour étudier les grandes lois de la Nature. 

Entre les phénomènes furje(quels l'habitude 
émoufTe notre curiofité, il n'en efl guère de 
plus digne de l'émouvoir , que ne Icfl cette • 
température confiante que confêrvent un très- 
grand nombre d animaux , & l'homme entr'au- 
tres , auflî long-tems que le principe vital hs 
.anime* Le corps humain jouit à cet égard, de 
deux facultés également furprenantes ; celle de 
produire (ans cefTe dans fon intérieur une tem- 
pérature uniforme & plus élevée que celle de 
l'air dans lequel il eft appçlé à vivre 3 & celle 
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de confêrver opiniâtrétneut cette même tempi> 
rature dans les cas accidentels où celle du mi« 
lieu environnant ett de beaucoup fupérieure. 
On fait , d'après les belles expériences de MM. 
Fordyce y Blagden , Banks y Solander y &c. (i} ^ 
que le corps vivant n'acquiert prefque pas de 
chale^r extraordinaire dans les étuves où la 
viande & les œufs fe cuifent. Ce corps eft donc 
à la fois y & une glacière à Tépreuve des hautes 
températures^ & un poè'le qui ne perd ùl cha^ 
leur qu'à l'époque de & defiruâion même y & 
qui la conferve dans des milieux dont les tem* 
pératures y les depiités , les preflTions font dif- 
ierentes. Si l'on demandoit ce que c'eft que la 
vie y on pourroit répondre avec jufteiTe, (pour 
toutes les clafTes d'animaux appelés àfangchaud ) 
que ce c'eft la faculté par laquelle le corps 
» animé conferve la température , malgré les va- 
» riations extérieures ». Quel eft donc ce magi- 
que pouvoir qui agit toujours à cet effet dans 
rintérîeur de l'animal vivant \ qui entretient 
la température convenable à fon organiiktion j 
qui proportionne fbn aâion aux beibins^ qui 
eft foible eu été| puiiTant en hiver j qui re- 
double d'énergie lorfque le corps plongé dans 
l'eau , eft plus expofé à fe voir enlever fa cha- 
leur naturelle^ qui agit enfin indépendamment 
de la volonté ^^ de la conicience de l'individu ^ 

& 

(I) PhiL Tranf. Vol. 66. 
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& qui 9 iemblable à ces anges gardiens dont 
ridée eft ii féduifaiite ^ toujours occupé du 
bien-être de l'homme , ne fe montre jaiiîais à 
fes regards ? 

On a vu dans un précédent numéro de ce 
journal, un Naturalifte fe prévaloir des grandes 
convulfions de la Nature , pour chercher à lui 
dérober quelque fecret à la lueur de la flamme 
des volcans. On va voir un Phyficien faifîr dans 
les ^malheurs d*un naufrage Toccafion d'étudier 
aufli la Nature de près , dans un de ces momens 
où il efpère qu elle fe laifTera mieux deviner , 
parce qu elle eft forcée à développer fes grandes 
reffources. Mais Voccafion , qui fiifBt à rObfèr- 
vateur y ne fufHt pas encore au Scrutateur ar* 
dent : celui-ci veut la faire renaître , la varier 
fous le nom Stxpérienct ; il veut, en mettant 
la Nature aux prifes avec elle-même, mefiirer 
(es forces Jes luies par les autres. L'Auteur du 
mémoire que nous analyibns , nous donne une 
icène de cette lutte curieufè^ elle intérefTera 
peut-être ceux de nos Leâcurs qui ont réfléchi 
fiir la grande queftion de la chaleur animale. 

Le 13 Décembre 1^790, un vaifTeau Améri- 
cain échoua fur un baQc de fable , à l'entrée de 
la rivière Merfèy , dans le canal d'Irlande. Les 
vagues brisèrent bientôt le navire y & l'équi- 
page composé de quatorze perfonnes , fe ré- 
fugia fur une partie du gaillard d'arrière , qui 

Sciences & Arts. Vol. i .N*^.4. Mars lyçô.Vv 
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reftôit en place j retenu par l'ancre. Ces mal- 
heureux avoient pafsé vingt-trois heures dans 
cette fituation, & la mer étoit encore très-grofle^ 
lorfqu'un bateau vint à leur fecours, de Tile 
de Hillberry. Deux d'entr'eux avoient perdu 
la vie à cette épocfue | & le troiGème expira 
peu après Tarrivée du bateau. Ce dernier étoit 
le cuifinier de l'équipage , & la confiitution 
débile rendoit fâ mort moins iurprenante } mais 
on apprit avec étonnement que les deux autres 
infortunés , qui étoient , l'un le Capitaine du 
bâtiment naufragé, & l'autre le maître d'un 
vaifTeau Américain j étoient des hommes très- 
robuftes , à la fteur de l'âge , & accoutumés 
dès leur enfance à la fatigue & aux dangers de 
la mer. La furpriie s'accrut lorsqu'on £it qu'ils 
avoient fuccombé peu d'heures après le mo- 
meat où le vaiiTeau avoit échoué ^ &. loriqu'on 
vit en même tems , parmi les perlbnnes qui 
furvivoient à cette terrible épreuve , des hom- 
mes d'un tempérament foible en apparence : 
( l'un des palTagers entr'autres étoit accoutumé 
. au climat chaud de la Caroline Méridionale ) j & 
que celui de tous qui paroifToit avoir le moins 
fcufïèrt j étoit un Nègre. Alors , à l'intérêt de 
l'humanité , vint fe joindre celui de la curioiîté} 
on fit diveriès (iippofitions pour expliquer \â 
mort fi prompte des deux individus de l'équi- 
page , qui ièmbloient être les plus robuftes & 
les plus accoutumés à la mer. Quelqu'un l'at- 
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iribua à ce qu'ils c'étoient , en quelque forte y 
enivrés, en mangeant avec excès des ceriiès 
qu'ils avoient trouvées au fond d'un baril d*ean 
de cerifes : cette explication parut d'autant plus 
naturelle , qu*on (ait que les liqueurs ipiritueufet 
font plus nuifibles qu'utiles dans les froids sé< 
vères & durables. 

Mais le Dodeur CuRRiE , Médecin de Lî- 
Verpool y ne fe contenta point de cette fuppo- 
(ition ; il chercha d'abord à obtenir des détails 
plus précis de la part des marins qui avoient 
échappé à la cataftrophe. Le Contre-Maître du 
vaifleau , M. Amvat 9 jeune homme très-lntel*- 
ligent , lui donna les particularités fuivantes. 

a*Per{bnne, dit -il, ne put fàuver aucune 
» efpèce de boiiTon ni de nourriture au mo- 
)) ment où le vaiiTeau fut brisé , & l'anecdote 
y> des ceriiès eft (ans fondement. La feule diffe- 
» rence qui £e trouvoit entre nous , c'eft que 
» le plancher fur lequel nous flottions étant 
» aflez fortement incliné , les uns étoient plon- 
» gés plus avant dans l'eau que les autres j & 
» les deux Capitaines qui périrent avoient l'a- 
» vantage à cet égard j car ils occupoient le 
)) feul coin de la carcaiTe du bâtiment qui parut 
y> au-cieflus de l'eau. Le Nègre, au contraire, 
» étoit plongé le plus avant 4e tous. Les deux 
» Chefs n'étoient cependant point à l'abri de 
» la mer ^ car les lames les couvroîent de tems 
» en tems , & ils recevoieat en outre , par in* 

VV2 
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» teivalle y du grefil & de la neige , qui y joints 
j» à un vent violent St très-piquant y les incom- 
» modoient beaucoup. Le thermomètre étoit 
» environ au terme de la glace ^ & leau 
» de la mer 6 à 8 degrés de Fahrenheit ( i ) 
» au-dcflus de cette température. J etois ailis 
» aux pieds des deux Capitaines , & j avois 
» conftamment la moitié du corps dans l'eau. 
» M. Scott y à qui appai^enoit le vaifTeau y 
» mourut le premier j la nuit étoit fi profonde 
» que je ne pouvois juger de fà contenance y mais 
>) je fus alarmé en lentendant délirer comme 
» s'il eût été dans Taccès d'une fièvre ardente. 
» Sa voix baifla^ il me parut avoir perdu la 
» faculté d'entendre j enfin , il fe Ibuleva dans 
» une forte de mouvement convulfif , pour 
» tomber à côté de moi roide mort , environ 
» quatre heures après Tinftant où nous avions 
» échoué. M. Davison fut bientôt attaqué 
» des mêmes fymptomes de délire : fon agonie 
» fut plus longue y il expira à onze heures du 
» foir avec les mêmes circonftances que M. 
» Scott. Il étoit âgé de vingt- huit ans & né 
» dans le Nord de l'Ecoffe. Le cuifinier ne 
» mourut que le lendemain matin j c'étoit un 
» homme foible de conftitution & très-pufilla- 
» nime. Tout le rèfte de l'équipage tint bon 

(0 Environ 3 deg. | de Réaumur. ( Voyez la l*ablc 
au ÎT. I du Journal. ) 
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» juCju'à trois heures après midi ; ce fiit Theure 
» de notre délivrance. Nous Ibuffrions beau- 
» coup du froid & de la faim ^ mes mains & 
)> mes pieds étoient enflés y & prefque uns 
» fèntiment j j'éprouvoîs des crampes très*dou- 
» loureufes dans les côtés & dans les hanches. 
» Nous étions tous altérés j quoique plongés 
» plus ou moins avant dans Teau ; mais aucun 
» de nous n'éprouva l'envie de dormir j & 
» ceux-là même qui périrent ne s*étoîent point 
» endormis ». 

L'Auteur 5 en réfléchiflant fiir les circonftances 
de ce trifte , mais curieux récit , ne doute point 
d'abord que la pofition particulière des deux 
Capitaines y fur la carcafle du bâtiment , ne 
fût la caufè de leur mort. Ils étoient là exposés 
à être mouillés par l'eau douce , bien plus nui- 
fible , fous ce rapport , que ne left Icau de 
mer (i)j ils fouffroient plus que les autres du 
froid de l'atmofphère & du froid accidentel y 
produit par Tévaporation que la force du vent 
,tendoît à accroître. Enfin , leurs fréquentes 
' ' t ■ ■ ■ ■ ■■ ■ ■■ I I 

(i) On a lu dans Tintérei&nt voyage du Capitaine 
BLiGHy que lui 8c Tes compagnons trempoient , après 
la pluie , leurs yêtemens dans l'eau de la mer , dont 
ils trouvèrent rhumidité beaucoup plus fupportable 
que celle de l'eau de pluie. Le fait s'explique naturel- 
lement par le froid que produit l'évaporation, laquelle 
eft beaucoup phis difficile pour l'eau de mer , à cauTe 
des fels dont elle eft imprégnée. (R) 

Vy 3 
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immerfions fous les vagues , dévoient produire 
des alternatives clans les milieux environnans ; 
& riniluence de cette dernière circonftance pou- 
voit avoir été eflentiellement défavorable- Ces 
conjedures , ces doutes , méritoient tout au 
moins un examen attentif, & les expériences 
qu'ils fuggéreroient pouvoient conduire à des 
découvertes. — Voilà notre Auteur fiir la route 
d'une recherche neuve : fuivons-le. 

Il va étudier TefFet général de Timmerfion 
fur la température du corps humain ; examiner 
fi à température égale , l'eau falée exerce une 
aâion particulière fiir la chaleur animale \ il 
veut apprécier auffi l'influence réfroidiffante de 
Tair. Il va préparer y en quelque forte y des 
naufrages artificitls y pour des hommes qui iè 
prêteront à ces pénibles eilàis , déterminés (ans 
doute par un autre intérêt que celui de la 
fcience (i). 



(i) Ces expériences prcfquc cruelles ^ tfont cepen- 
dant rien de repouflant pour les Leâeurs , parce que 
les fujets s'y foumettent volontairement : nous les dif- 
tinguons eflentiellemeac de celles dans lefquelles on 
met froidement d'innocens animaux a la torture pour 
leur arracher , aux dépens de leur vie , quelques lu- 
mières bien imparfaites fur les détails de notre propre 
organiHidon, Les cas qui jùflifieroieat ces expériences 
font très-rares , 8c elles font trop fouvent au contraire 
la fuite d'une curiofité vainc. (R) 



1 
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Première Expérience. -On mit en plein 
air un grand vafe contenant 170 gallons (ni 
pieds cubes anglois ) d*eau làlée j Tatmoi^ 
phère étoit humide j fà température & celle 
de Teau étoient à 44 deg. Fahrenheit ( i ) , 
Richard Edwards , âgé de vingt-huit ans , 
très-robufte 9 à cheveux noirs & teint frais y 
fut le fijjet de l'èa^érience j elle eut lieu deux 
heures après fbn diné. Sa température 9 obfer- 
vée par un thermomètre placé Ibus (a langue , 
étoit à 98^. La chambre où il fe déshabilla 
étoit à s^^« Son poulx battoit cent pulfatious 
dans la minute. II demeura ians vêtemens 
devant le feu jufqu'à ce que fon pouls & 
fa température fiiflent au terme indiqué ci- 
defliis. Il paflà de-là dans une cour où il de- 
meura expofé pendant une minute à un vent de 
Nord-Eft afTez piquant j & il iè plongea enfiiita 
jufqu'aux épaules dans Teau. Le thermomètre , 
qu'on tenoit à la température de 100 degrés 
dans de Teau tiède , iiit plaeé (bus fa langue 

(0 5 ; d. de Réaumur : nous indiquons pour la der- 
hière fois la réduétion ; renvoyant pour les autres à 
la table de comparaifon des x Thermomètres, au N** 
I du Journal. L'échelle de Fahrenheit eft d'ailleurs 
plus convenable à fuivre dans le cours de ce Mémoire , 
parce que Tes degrés étant phis petits que ceux de l'é- 
chelle dite de Réaumur , dans le rapport de 4 i 9 , les 
petites différences frappent davantage ; Se il s'agit plus 
ici de différences que de quantités abfolucs. (R) 
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dès que les friiTons convulfifs produits par la 
première Icnfatîon de froid eurent cefle. Le mer- 
cure deicendit rapidement, & une minute & 
demie après Timmerfion , il étoit à 87 j mais il 
ne tarda pas à remonter; & au bout de 11 minutes 
il fut à 93 |. 

Quelle énergie dans la caufe quelconque de 
la chaleur animale ! Non-fëuIement Thomme à 
une température de 87 plongé dans un milieu 
aufli denfe quQ l'eau , & qui eft feulement à 
44 degrés , ne ie refroidit pas davantage , mais 
la chaleur s* accroît loin de diminuer, & une 
produftion nouvelle fait plus que compenfer la 
perte de la chaleur due à Taftion du milieu en- 
vironnant. 

Il étoit naturel de penfèr , comme le fit 
l'Auteur , pendant le fejour d'Edwards au bain , 
que la caufe de chaleur qui , dans l'eau froide , 
le dcveloppoit avec tant d'énergie , continue- 
roit d'agir au fortir de cette eauj & que là 
n'étant plus contrariée avec autant d'avantage 
par la dcufité du milieu, elle fe montreroit; 
& que le thermomètre montcroit rapidement. 
En conféquence le patient fut expofé à l'air 
pendant deux minutes en fortant de l'eau 5 on 
le fûcha promptement avec des fervîettes , & 
malgré cela le thermomètre defcendit rapide- 
ment , à la grande furprife de l'Auteur. Edwards 
fi]t mis dans un lit chaud , le thermomètre 
refta à 87J des friâious^ de Teau-de-vie mêlée * 
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d'eau qu'on lui donna à boire , rien ne fit cefler 
les tremblemens qu'il éprouvoit j mais une 
ve^e pleine d'eau tiède , mife fur le creux de 
l'eftomac , eut à cet égard l'efFet le plus avan- 
tageux j le mal-aife difparut pcu-à-peu , & à 
huit heures du foir, c'eft- à-dire , quatre heures 
après la première immerfion , il étoit entière- 
ment diffipé ». 

» On recommença l'cxpériehce le lendemain 
fur la même perfonne , & dans des circonf- 
tances à peu- près femblablesj la température 
de l'homme* étoit à 100. Celle de l'eau falée & 
de l'air à 44- Un vent fort de N.O. fouffloit. 
Le thermomètre , mis dans la bouche du pa- 
tient , defcehdit rapidement après Timmerfion ; 
uu bout de deux minutes il étoit à 89 I , mais 
il ne tarda pas à remonter. Six minutes après 
l'immerfion il étoit àps , & fe foutint conftam- 
ment entre 94 I & 95 5 > jufqu'à l'époque de 
la fortie de l'eau , qui eut lieu après un quart 
d'heure de fêjour. L'homme refta alors expqfé 
pendant trois minutes au vent froid qui fouf- 
floit^ & le thermomètre defcendit dans fa bou- 
che jufqu'à 88 degrés. On lui donna un verre 
iialt ( bierre forte ) & on le mit dans un lit 
chaud. Trois minutes après , le thermomètre 
remonta à 9^ , & une heure après , feulement 
à 95 i c'eft-à-dire , au même degré où il étoit 
pendant le fcjour dans l'eau froide. 
Les effets finguliers de cette expofîtiou alterna- 
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tive àraâion de Tair & àcelle de Feau , donnèrent 
à TAuteur Fenvie d'étudier plus particulièrement 
ce phénomène. La troilième expérience fnt de^ 
tinée à éprouver l'effet de Taltcmative du bain 
£roid & chaud iiir la même perfbnne. Elle eut 
lieu le jour iiiivant. La température de Thomme 
étoit à 98 , celle de ratmofphère & du bain 
d'eau iàlée à 44 comme cirdévant. Le mercure 
delcendit rapidement à 90 ^ trois minutes après 
rimmerfion il étoit à 88 , & remonta dès* lors. 
En trois minutes il arriva à 92, & monta jus- 
qu'à ç6 où il ie fixa juiqu'à la fortie du bain y 
qui eut lieu après feîze minutes de féjour. Le 
patient refta enfuite à Tair dans un tremble- 
ment fi violent , qu'il étoit difficile d'obferver 
la chute du thermomètre. On le vit à 90. Alors 
l'homme entra dans un bain d'eau douce chauffe 
à 97 degrés t. — Là le thermomètre ( chofc 
bien furprenante ) dtfcendit de deux degrés j il 
étoit à 88 une minute apitfS l'immerfion dans 
le bain chaud. Deux minutes après il fut à 91 ^ 
& au bout de fix minutes , à dater de l'immer- 
fion, il arriva à 96, & ne dépalTa pas ce terme 
jufqu'à la fin de l'expérience qui dura {êize 
minutes. Edwards fortit alors du bain y & le 
trouva très alerte & gai tout le reftc de la 
ibirée. 

Qui auroit pu prévoir que la température de 
l'homme fei-oit la même dans un bain à 44 deg. 
& dans un baiu à 97 1 ? Il eft vrai que dans 
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le premier les extrémités perdoient de leur 
chaleur j & que dans le bain chaud le retour 
de la chaleur perdue dans l'air fut plus rapide j 
mais ce furent là les feules dliFérences. 

Edmtards & fournit à répéter Teflai du bain 
£'oid pendant une demi - heure. L'eau étoit à 
42 ; & fa température à lui 9 97 1 avant Timmer- 
fion. Les mêmes circonftances furent obfer- 
vées } nous en fupprimons aufli les détails ^ le 
thermomètre remonta après Timmerfion dans 
Teau froide , jufqu a 94 1 , où il demeura à-peu- 
. près ftationnaire pendant le fécond quart-d'heure 
de 1 expérience. Edwards n'éprouvoit ^ difoit- 
il y que par alternatives la feniation du froid ; 
& dans certains momens il n'auroit pas deviné j 
d'après les fenfàtions qu'il éprouvoit dans la 
partie fupérieure du corps 9 qu'il étoit dans l'eau : 
mais fes extrémités étoient douloureufêment 
affeâées , ainC que la partie du col que les 
ondulations de l'eau couvroient & découvroient 
alternativement. C'étoit là fans doute l'explica- 
tion des crampes qu'avoit éprouvées M. Amyat 
dans les mufcles des hanches y qui j d'après fa 
pofîtiori fiir la carcaiTe du bâtiment y étoient 
expofes à ces alternatives. Aucune des vidimes 
du naufrage ne changea un infiant de place 
juiqu'à l'arrivée du fecours : M. Amyat , en 
particulier, étoit dans l'eau jufqu'à la ceinture. 

Revenons à Edwards , pour le réchauffer 
promptement après le bain froid qu'il venoit 
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de fupporter pendant une demi - heure ^ on le 
mit mal à propos dans un bain à la tempé- 
rature de 104 deg* Il n y eut pas féjoumé detni- 
minute que de violentes douleurs daus les 
extrémités lui firent poufTer des cris. On le 
mit hors de l^au , fes tremblemens approchoient 
fort d être de véritables convulfions. On refroi- 
dit le bain jufqu'à 88 j il y rentra , & la tem- 
pérature fe fixa autour de 90 : il trembloit 
toujours violemment lorfqu'une veflîe pleine 
d'eau chaude fut apph'quée au travers de Veau 
du bain fur fbn eftomac. L'eflfet en fut inftan- . 
tané, fes tremblemens cefsèrent , & fa tempé- 
rature monta rapidement jufqu'à 98. 

R. SuTTON 5 jeune homme de 19 ans, d'un 
teint pâle , & d ailleurs moins robufte en appa- 
rence qu'EoWARDS , ûipporta la cinquième 
expérience. Le bain fut de demi-heure , & offrit 
les mêmes réfultats généraux que les précédens.. 
Sa température avant le bain étoit de 96 i ^ 
elle defcendit à 88 | , deux minutes après Tim- 
merfion : mais elle remonta enfuite,'& fe fixa 
à 94 ; en forte- qu'après demi-heure de fejour 
dans leau à 41 , il n'avoit perdu que 2 | degrés 
de fa chaleur naturelle ^ c'eft - à - dire , en 
moindre proportion qu'EoWARDS j mais il en 
perdit davantage au contraire , & trembla plus 
violemment que lui dans le bain d air qui fui^ 
vit. Enfin on le mit dans un bain chaud à la 
température de c^6 , qu'on réchauffa enfuite fuc- 



Digitized 



by Google 



Effets d'un naufrage , -&c. 687 
ceffivement jufqu'à 100, 104 & 108 degrés. Il y 
'féjourna un quart-d'heure, & fa température^ 
ne remonta jamais plus haut que 96 j elle 
n'atteignit même ce terme qu a Taide de la vcir 
fie pleine d eau chaude appliquée fur Teftomac. 
Edwards fe fournit à la fixième expérience. 
Le bain étoit à 40 , & il y demeura trois quarts 
d'heure ^ dans la première moitié de cet inter- 
valle le thermomètre remonta comme à lor- 
dinaire juiqu'à 96 , mais il redeicendit de deux 
degrés pendant la féconde moitié ^ le bain d*air 
produifît le refroidifTement ordinaire , & le bain 
chaud à 96 ne lui rendit point d'abord ià tem- 
pérature ; il demeura pendant plufieurs mi- 
nutes tremblant , & à la température de 90 &c 
91 , enftiite le thermomètre remonta & fe 
fixa à 96. 

On propofà le même eflai à Sutton. Il ne s'y 
ibumit qu'avec des fymptomes évidens de crain- 
te : peut-être ce fentiment influa- 1- il fur fa tem- 
pérature avant l'expérience, car elle n'étoit qu'à 
94 i elle defcendit jufqu'à 83 à l'époque de Tim- 
merfion : peut-être auffi le tremblement extraor- 
dinaire. de fès mâchoires laiiToit-il entrer un peu 
' d air dans la bouche , ce qui pouvôit contribuer " 
*^ à refroidir le thermomètre. Il remonta enfuite 
à 92 ; mais au bout de 31 minutes d'immerfiou , 
le mercure defcendit egi 3 minutes à 85. On 
craignit alors qu'un plus long féjour ne devint 
nuifible à Sutton , & on le mit dans un bain 
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tfaon réchaud graduellement de 96 à 109. H 
j refta z8 minutes , & paflk de-là dans un lit 
cliaud 9 il y éprouva une tran^iration abon* 
dante^près laquelle il & retrouva au(& bien qu'à 
l'ordinaire. 

La marche du pouls fîit la même dans toutes 
ces expériences. La crainte qu*éprouvoit Fin- 
dividu procuroit toujours au ûmg une agita- 
tion momentanée ; mais il le ralentiiSbit conf- 
tamment dans leau froide jufques à 65 ou 6S 
puliàtions par minute ; le pouls étoit alors 
ferme 9 régulier & petit: on le fèntoit à peine 
au poignet ^ mais le cœur battoit très-fort : i 
l'époque où SuTTON perdit (a chalenr fi rapi- 
dement dans la derrière expérience , il fe jplai- 
gnit en même tem$ d'un lêntiment de froid & 
de foibleflê à l'eflomac; & le battement de (on 
cœur ne parut point avoir la même force. ... 
Nous retrouverons ce phénomène dans quel- 
ques expériences qui fuivent^ & dans lefquelles 
la defcente rapide du thermonètre a toujours 
été précédée d'une lènfation du froid dans la 
région de Teftomac : & fi on l'aflocie à l'effet 
fi prompt de l'application de l'eau chaude fur 
cette même partie pour réchauffer tout lecorps^ 
on ne peut s'empêcher de fbupçonner avec l'Au- 
teur 9 que l'eftomac ^ ou le diaphragme , ou ces 
deux vifcères enfemble ont un rapport très- 
prochain avec la cauie de la chaleur animale. 

Les argumens tirés de ce que cette chaleur 
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cft exaltée dans la fièvre j avoient feit croire 
que la vitefle de la circulation du iang pou- 
voit contribuer à la produire } mais ces argu* 
mens tombent fi Ton réfléchit que tandis que 
dans le bain froid , cette cau& encore incon- 
nue 9 a dû quadrupler au moins Ibn aâion , 
pour s*oppoier avec autant d'efficacité qu'elle 
paroit le Êiire à celle de Teau environnante , 
les pulfàtions des artères étoient au contraire 
plus lentes qu'à Tordinaire. 

La belle théorie qui attribue â l'aâe de la 
refpiration cette même chaleur , n'explique 
point comment dans le bain froid où cette cha- 
leur a dû être fi abondamment produite , la 
refpiration , loin d'être accélérée , étoit au con- 
traire plus lente que de coumme. ~i Enfin le 
fingulier phénomène des changemens ipontanés 
de température du corps en repos y dans un 
bain qui ne change point lui - même, eft fatal 
pour toutes les théories de l'animalité qui 
confidèrent le corps vivant comme une machine 
pure, dont les mouvemens font toujours le 
réfiiltat d'agens externes, fans qu'elle ait en 
elle - même le pouvoir de créer ou de pro- 
duire Taâion. L'objeâion tiréç de ce qu'à la 
rigueur le milieu environnant n'étoit pas d'une 
température pei'manente , tombe , fi l'on con- 
fidère que, durant 45 minutes d'expérience , fk 
température n'étoit élevée que d'environ 3 
degrés par une marche très-régulière. 
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La plupart de ces expériences tendent à 
prouver, qu'il y a une perte de chaleur animale , 
toutes les fois que le corps humain paflb d*un 
milieu à un autre de denfité différente , mais 
cependant avec certaines reftriâions. 

P*abord , les expériences de l'Auteur n'étant 
Caites que fur 1 air & Teau , qui diff'èrent de 
deniîté v peu-près dans le rapport de i à 800 , 
on ne peut pas en tirer une conclufion générale. 

Enfiiite ces expériences ont été faites dans 
une température inférieure de 50 degrés à la 
chaleur humaine. On ignore fi ces change- 
mens de milieu auroient de l'influence dans 
des températures plus élevées. Il paroît cepen- 
dant qu'après un long féjour dans Feau froide ^ 
le premier effet du contraâ de l'air extérieur 
eft de faire perdre de la chaleur , & qu'on en 
perd encore en entrant de^ l'air dans un baio^ 
chaud 9 mais que bientôt ce dernier bain en 
reftitue une partie. 

Lorfque l'air & l'eau font à la même tempéra- 
ture &c aux environs de 45 degrés ou au-dei^ 
fous , la perte de chaleur en paffant de l'un 
à l'autre a lieu comme fuit : 

Oh en perd moins fi l'on fb plonge dans 
l'eau immédiatement en quittant fes habits , & 
non après avoir féjourné dans l'air froid pen- 
dant un certain tems. 

1®. Si rimmerfion ne dure qu'une minute 
ou deux, le thermomètre ne defcend pas tou- 
jours 
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jours loriqu*on retourne à l'air , & au cqu* 
traire fi l'air eft calme , il monte quelquefois 
dans ce cas. 

3^. Dans une circonftance ^ l'air étant tran- 
jquille au fortir du bain, mais froid, puifqu'il 
geloit, la perte de chaleur fat prefqu'infen- 
fiblej tandis que Texpofition à un vent de 
NE. plus chaud de plufieurs degrés que ne 
Tétoit l'air tranquille , produifît dans le corps 
un refroidiflement très-rapide. Les effets du vent 
pour refroidir le corps humain font véritable- 
ment étonnans , & les fuppofitions ordinaires ne 
fuffifent point à les expliquer. 

4^. La perte de chaleur dans un change- 
ment de milieu dépend beaucoup de la rapi- 
dité de ce changement j car cette force du prin- 
cipe vital pour varier le procédé qui procure 
la chaleur animale , tellen^ent qu'il puifTe s'ac- 
commoder aux changemens extérieurs, agit 
pendant un certain tems avec une grande 
célérité , quoique cette vitefle paroît diminuer 
avec la force de l'individu. Là preuve de l'in- 
fluence que peut avoir la lenteur du change- 
ment, (è trouve dans l'expérience fuivante: 

L'Auteur plaça deux baignoires dans une 
grande chambre à i8 pieds de diftance l'une de 
l'autre ^ l'une pleine d'eau de mer à la température 
de x6 , Tautre remplie d'eau ordinaire chauffée 
à 96, c'eft-à-dire , à la température de Ion 
corps. Il iè déshabilla auprès du feu, & après 

Scicmcs & Arts, Vol, i,N®,4. Mars 1796. Xx 
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s*être couvert d'an large vêtement de flanelle^ 
H & plongea lenument dans k bam froid y où 
il refta deux minutes ^ il remonta Umement 
enfijitis dans Tair , 8c (e plongea dans le bain 
chaud c)M il rcfla aufli deux minutes ^ il re- 
tourna delà au bain froid , puis enfin au bain 
chaud 9 Scie thermomètre fbus la langue ne ceflâ 
jioint d'indiquer la température de 96 durant 
tous ces changemens : peut-être auffi la durée des 
alternatives étoit-elle trop courte pour qu'elles 
produifiiTent une influence fënfible : cependant 
d'autres faits fembleroient prouver le contraire* 

5^. La vigueur animale paroît auifi modi- 
fier à quelques égards Teffet de l'application de 
Teau froide fiir le corps humain; l'expérience 
lùivaute femble V'mdlquer^ 

On fit afTeoir deux jeunes gens dans une 
grande cuve vuide ; on les afpergea l'un après 
l'autre d'un fceau d'eau contenant quatre gai* 
Ions ( I ) j l'eau tomboit fur la tête^ & couloit 
de - là fur tout leur corps : cette opération du- 
roit environ une minute j le thermomètre 
demeura ftationnaire dans leur bouche pendant 
Talperfion , mais il s'éleva de deux degrés dans 
la minute qui la fuivit. Un troifième fûjet beau- 
coup inférieur en force aux deux premiers fîit 
ibumis à la même expérience j le thermomètre 



(i) Environ 16 pintes de Paris. ( Yoyex la Tabif 
des réduaions, N**. i du Journal. ) 
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fut ftatîannaîre pendant rafibfion de l'eau^Sc des- 
cendit d'un demi-degré dans la minute luivanteé 

L'Auteur obfêrve que dans les fièvres y qui 
augmentent la chaleur naturelle depuis deux 
jufqu'à fix degrés au-deflus de fon terme 
ordinaire y c'ell une pratique très-utile que de 
verfer fur la tête du malade 42n [fceau d'eau 
froide ^ elle diminue conftamment la fréquence 
du pouls & la chaleur animale trop exaltée* 
U fe propoiê de donner au public des détails 
ultérieurs fur ce procédé falutaire. 

6^. L'état de l'ame paroit encore avoir une 
influence très-marquée fur la confbrvatiou de la , 
chaleur animale. On fait déjà combien la crainte 
^accroît l'effet du froid & celui d'autres caufes 
nuifibles à l'individu; mais cet état de l'ame , que 
l'Auteur a particulièrement en vue, eft celui d'une 
attention fortement portée iiur des objets exté- 
rieurs. Cette attention amortit & prévient même , 
dans certain cas y la fenlâtion du froid ; elle peut 
de même prévenir y ou du moins afibiblir y Taâion 
pbyfique de cette températurerfur l'animal vivant. 
L'Aftronome fortement occupé des objets de 
la (cience iiiblime qu'il cultive y ne s'apperçoit 
ni de l'humidité ni du froid de la nuit , & fa 
iànté en fouffre rarement ; & les maniaques , 
dont l'imagination eft exaltée jufqu'au point 
d'eilàcer même les perceptions des objets exté- 
rieurs , fupportent le froid dans un degré ex- 
traordinaire y ÛLUS eu être aiTedtés y & même , 

Xx z 
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fans s'en appercevoir. Le Doâeur CURRIE a 
vu dans un hôpital de fous une jeune femme 
du tempérament le plus délicat j pailer la 
nuit couchée fur le plancher & à demi- vêtue y 
dans une faifon affez rigoureufe pour que Teau 
& le lait, qui faifoient la nourriture , fuiTeot 
gelés à côté d*elle. 

7**. Enfin TAutaur croit que certaines çoor 
ditions ou difpofitions de l'atinolphère y encore 
peu connues , iemblent donner à Tair la faculté 
de dépouiller plus promptement les corps ani- 
més de leur chaleur dans quelques cas que dans 
d'autres , lors même que dans ceux-ci la tem- 
pérature eft plus froide. 

Parmi les diverfès expériences de^ TAuteur 
fur les effets de rhmnerlion daifs l'eau douce , 
nous choiCrons avec lui la iuivante y la feule 
dont il donne les détails. 

A la même heure du jour à laquelle les autres 
expériences avoient eu lieu, £o W ARDS fe plongea 
dans le même vafe plein d eau douce j fà chaleur 
avant Timmerfion étoit à 98 , celle de Tair 41 f , 
celle de Teau 40 , le pouls à 9Z puKàtions 
par minute , ratmofphère calme. Il ne fut point 
expofé nu à Tair , mais garda un vêtement de fla- 
nelle jufqu'au moment de Ion entrée dansTeau, 
dans laquelle il fe plongea lentement (1)9 tou- 

( I ) Nous regrettons que T Auteur , qui paroiflbil 
SToir poui' objet particulier 1 dans cette expérience , 
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jours avec le thermomètre fous la langue ^ il 
y fëjourna 34 minutes. 

Kous voyons en jetant les yeux fur la table 
qui indique fa température minute par minute 
pendant cet intervalle , qu'il ne perdit d'abord 
qu'un degré de fa chaleur y & qu'au bout de 
trois minutes il l'avoit recouvrée toute entière j 
il éprouva enfuite des alternatives de perte & 
de gaiu , tellement cependant que la compen^ 
fation ne fiit pas exaâe , & qu'au bout de 34 
minutes fa température fui réduite à 91 1. 

Il fbrtit du bain très-lentement , & il pafla 
trois minutes dans l'air tranquille ^ il perdit 
d'abord un degré de ia chaleur qu'il recouvra 
enfuite. Il entra dans un bain à 90 degrés , qui 
lui parut chaud d'abord; ^ mais en deux minutes 
il prit un tremblement violent , & fà tempé- 
rature baifla de 2 degrés. On chauflà Teau 
jufqu^à 96, puis â 99 j il fe plaignoit conftam- 
ment du froid , & fà température n'étoit eâèc- 
tivement qu'à 91; enfin on amena le bain à 
106 j Se après avoir palTé demi - heure dans 
cette haute température y fâ chaleur naturelle 

d'établir TefTet comparatif de l'immerfion dans Teau 
falée & dans Teau douce , n'ait pas fait en forte que 
toutes les autres circonflances des eiTais comparés 
fuflent femblables , à celle-là près. Nous voyons bien 
que le réfultat a été différent ; mais nous ne favons 
trop à laquelle des circonftances qui ont varié attri- 
buer cette différence. (R> 

Xx 3 V 



Digitized 



by Google 



6^6 PHTSioLoôre. 
o'étoît qu*à 9). fl commença alors à ie trouver 
mal : une fueur froide couvroit Ion viûge ; {on 
pouls étoit très-accéléré & foible. On le mit 
an lit ^ il eiit de la fièvre dans la nuit : le len-^ 
demain il: £e plaignit de douleurs vagues Se 
d'une grande feiblefle , fymptomes qu'on éprouve 
à l'entrée d'une fièvre , mais qui fiirent diflipés 
par le repos & par l'uiâge des cordiaux. 

Il réfulte affci clairement de cette expérience , 
qu'on fiipporte mieux Timmerfion dans l'eau 
Iklée que dans l'eau douce i & ce qu'on doit 
en conclure encore de plus certain, c'eft qu'elle 
ne doit pas être légèrement répétée, 

L'Auteur termine fon travail par quelque» 
obfcrvations fur le fiijet qui le lui a fait entre^ 
prendre. 

Dans les cas y dit-il , où on en eft réduit k 
choifir d'être tpouiUé d'eau ialée ou d^eau douce y 
il vaux mieux imiter le Lieutenant Bligh & iet 
compagnons ^ & tremper fês habits dans l'eau de 
la mer pour iè préftrver de celle de la pluie. 

Dans les cas où la détreflè ne permet de 
choix qu'entre une immerfîon alternative , ou 
conftante , il faut préférer cette dernière , fur- 
tout dans les régions fèptentrionales , où lorA 
que la température de l'air eft afTez froide pour 
menacer la vie, la mer eft preique toujours 
plus chaude que lui , ainfi que les expériences 
de Sir CHARLES DoucLAS. l'ont démontré. 
On évite ainfi le double danger de ia pertq 
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it la chaleur par l'évaporation, & de celle qui 
réfiilte du changement rapide & alternatif du 
milieu environnant. 

Le choix entre Texpolîtion à un vent froid 
lâns pluie ni neige , & l'immerfion dans la mer y 
dépend abiblument des circonftances } plus le 
vent fera vloknt & froid y & plus le refuge de 
la mpr fera préférable. « 

Enfin il eft de fait y que des hommes peu* 
vent iurvivre à une immerfion de 23 heures 
dans la mer à la température de 38 à 40 ( terme 
au'deflbus duquel elle ne defcend guère ) fans 
nourriture , fans boîflbn , & prefque fans efpé- 
rance de fecours. On n'a point appris que 
^es hommes aient fiirvéca auffi long-tems à 
Pexpofition à Tair froid dans les mêmes cir^ 
confiances y & quoique dans le cas préient l'im* 
ftierfion n'ait entièrement prévenu la* fbif ^ 
il n'efl pas douteux qu'elle Ta allégée , & que 
fbus ce rapport elle a contribué à la confèr* 
vation de la vie« 



Xx4 
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MATHÉMATIQUES. 

Œuvres complètes d'âchimède , édition de 
Torelîi, ( Voyez N^. 2 , p. ixz ). 

Dernier Extrait. / 



Uaks répitre à Dofîthée, placée au-devant 
du premier Livre fur la Sphère & le Cylin- 
"^ dre j & qui manquant à l'édition de Basle y 

nous eft ici donnée dans fbn entier , Archi* 
mède nous apprend y qu'il avoit déjà fait part à 
fon ami de la quadrature de la Parabole , Se 
qu'Eudoxe avoit le premier découvert que^ le 
rapport de la pyramide & du cône , au priime 
& au cylindre de même bafe & de même bau- 
leur y étoit celui de i i 3*. Cette introduâion 
, eft {iiivie de certains axiomes , qu'Archimède 
avoit jugé convenable de prendre comme pre- 
miers principes , & ceux-ci précèdent à leur tour 
plufieurs propofitions relatives à Tinfcription 
& à la circonfcription des figures y. au cercle y 
au cône & au cylindre y qui coQduifeut à la 
partie la plus importante du traité. 

Le grand objet d'Archimède , dans ce livre , 
étoit la détermination du rapport entre les fur- 
faces & les fblidités de fà fpbère & du cylin- 
dre circonfcrit. Pour Tobtenir, il démontre 
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que la (Urface convexe d un cylindre droit 
eft égale à un cercle dont le rayon feroit 
moyen proportionnel entre le côté du cylin- 
dre & le diamètre de fa bafe j & que celle d un 
cône ifofcèle eft égale à un cercle dont le 
rayon ieroit moyen proportionnel entre le côté 
du cône & le rayon de là bafe : d'où il 
fuit aifément , que la furfece convexe du cône 
ifofcèle eft à fà bafe , comme le côté du 
cône eft au rayon de cette bafe. Ceci lui 
donne les moyens , non-feulement d'eftimer la 
iurface convexe du tronc inférieur d'un cône 
ifofcèle contenu entré deux plans parallèles à 
la bafe , mais encore de déterminer la fblidité 
des rhombes coniques, compris , partie entre 
Içs plans parallèles à la bafe commune des 
cônes qui les compofènt, partie entre les fur- 
faces des cônes ifofcèles. Les propofitions qui 
renferment Texamen de ces différentes figure's ^ 
& deux autres qui ont trait aux polygones 
réguliers d'un nombre pair de côtés infcrits à 
un cercle , forment l'appareil néceffaire à Archi- 
mède : il ne lui refte plus qu'à les lier à la 
Iphère. Pour cet effet il fuppofë un polygone 
régulier dont le nombre de côtés fbit un mul- 
tiple de 4 : il l'infcrit à un grand cercle de la 
fphère , & fait enfuite mouvoir les deux figures 
autour d'un diamètre fixe joignant deux angles 
oppofes du polygone. En confequence de ce 
mouvement^ le cercle engendre une fphèrej 
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& le polygone un fblide qui lui eft mfcrit; 
or ce folide infcrit eft cbmpofé de figure» 
que nous (avons déjà itiefuren Efledivement j 
il s'eft formé aux extrémités du diamètre, 
autour duquel s'eft faite la révolution , deux 
cônes ifofcèles; & fi on fait pafler par les autret 
ang-Ies du polygone des plans parallèles aux 
baies de ces cônes , le rcfte du polyhèdre inA 
crlt fe trouvera divifé en porrions de cône 
pareilles à celles dont nous avons déjà parlé. -— < 
Maintenant , fî ron.circonfbrit à un grand cer* 
cle de la fphère un polygone fêmblable au 
précédent, & qu'on fuppofe imprimé à ces 
deux figures un mouvement de rotation de 
même efpèccy Ton aura circonfcrit à la fphère 
un fojide fèmblable au poIyHèdre infcrit. — * 
Ceft au moyen de ces dUférens corps qu'Ar- 
chimède démontre que la (iirfiace de la fphère 
eft égale au quadruple de celle d un de fe» 
grands cercles , 8e: que fa fblidité eft quatre 
fois celle d'un cône dont la bafe eft un grand 
cercle , & la hauteur le rayon de la fphère. 
Enfin il eu infère fon &meux rapport y c'eft-» 
à-dire , qu'il démontre que la furface totale du 
cylindre & fà folidité font à la fîirfiace & à la - 
fblidité de la fphère cortime 3 ôft à 2. 

La même méthode le met encore en état de 
prouver que la furface convexe d'un fegment 
de fphère eft égale à un cercle dont le rayon 
Ibroit la droite tirée du fbmmct du fegment k 
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là circonférence de fk baie j & que la folidité 
d'un feôeur fphérique cft égale à celle d'un 
cône dont la baie fetoit la flirface fphérique 
du fbâeur , & la hauteur le rayon de la fphère# 
Dans ces recherches , pour arriver à ces déter* 
minations importantes, il démontre plufîeurs 
outres propriétés curieules en elles-mêmes , & 
qui iè trouvent rarement fur le chemin des 
Géomètres. 

Le fécond Livre iur la Sphère & le Cylin- 
dre, renferme fèpt problê mes & trois théorèmes. 

Archimède ie propoie dans les problêmes , 
de trouver une fphère éga^ à un cône ou à 
un cylindre. *— De couper une Iphère donnée > 
de manière que les, furfaces convexes des feg- 
mens & les iëgmens eux-mêmes foient en rai- 
fon donnée. — De trouver un ftgment fèm- 
blable à un (ècond fegment & égal à un troî* 
fième , ou fëmblable à un fccond fegment & 
qui ait fa fiirface fpérique égale à celle d'un, 
troîfîème. — De retrancher d'une fphère don- 
née un fegment en rapport donné à un cône 
qui ait même bafè & même hauteur que le 
fegment. Les Théorèmes regardent les fegmens 
de ' la fphère. — - On détermine leur rapport 
^vec les cônes qui ont même bafe qu'eux. -^ 
Les limites de leurs rapports entr'eux. — Et 
dans le dernier, on démontre que de tous les 
fegmens de même fupcrficie convexe , c'eft 
rhémifphère qui eil le plus grande II paroit 
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que ce lècood livre n*a pas été aufli retouché 
que le premier par ion Auteur j ou plutôt qu'il 
a fbuflêrt de Fignorance & de la n^ligence 
des Copjftes. 

La mefure du cercle qui &it Tobjet d*un 
Traité d'Archimède , efi un des points les plus 
iqiportans de la Géométrie ; iàns doute fba 
Auteur l'avoit coofîdérée comme devant com- 
pléter fes écrits fur la iphère & le cylindre ; 
car Teftimation finale Se pratique des grandeurs 
des flirfaces & des folides qu'on y confîdère^ 
dépend en dernier reflbrt de celle du cercle. 
Trois propofitions compofent le travail d'Ar- 
chimède j dans la première , il prouve par l'inf 
cription & la circonfcription des poligones^ 
que le ce^ple eft égal au triaagle reôangle, 
dont les deux côtés autour de l'angle droit 
feroient, l'un le rayon du cercle, l'autre la 
' circonférence développée. Dans la féconde : que 
le rapport du cercle au quarré circonfcrit cft 
très- approchant de celui de ii à 14J mais il 
y fuppofe un rapport qui n'eft démontré que 
dans latroifièmepropofîtion , favoir que la cir- 
conférence eil au diamètre comme 21 eft à 7. 
Cette approximation eft fondée fur l'égalité du 
côté de l'hexagone régulier inftrit, & du rayon 
du cercle. Au moyen de cette propriété , & 
des propofitions 3 du Livre VI, & 47 du 
Livre I d'Euclide, il détermine dans un poly- 
gone régulier de 96 côtés , infcrit & circonfcrit 
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EU cercle y le rapport du côté au diamètre du 
cercle j & il en conclut enfin , que le diamètre 
du cercle étant i , la circonférence eft plus 
> petite que 3 H- y|, mais plus grande cependant 
que 3 H-* ifh La première de ces deux expref- 
fions , réduite en décimales , eft 3 , 14x8571 , &c. 
& la dernière 3,14084505 &c. Or lapproxî- 
mation la plus exaâe des modernes , donne , le 
diamètre étant l'y la circonférence exprimée par 
3,1415926, &c. Plufieurs Géomètres avoient 
eflayé auparavant cette détermination 3 mais 
aucun n'avoit obtenu un pareil fuccès. 

Les écrits d*Archimède fur la fpîrale vien- 
nent après les recherches précédentes. Il con- 
çoit cette courbe engendrée de la manière fui- 
vante. — Pendant qu'une ligne droite €e meut 
uniformément dans un plan, autour de Tune 
de &s extrémités conlidérées comme un point 
fixe , un point fe meut uniformément le long 
de cette ligne en partant du point fixe : par 
la compofition de ces mouvemens , le point 
mobile décrit , pendant la révolution de la droite , 
la ligne courbe nommée fpirale , & c'eft fur 
leur confidération que repofè prefqu'en entier 
le travail d'Archimède. Il diftihgue par les 
dénominations de premitr , fécond , troifiime , 
&c. les cercles décrits autour du point fixe-, 
les rayons de ces cercles , les portions de fpi- 
rale , & les efpaces fpiraux compris entre cette 
courbe & la droite mobile , qui s'engendrent 
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à chaque révolution première , féconde j troi*^ 
ftime y &c. de cette droite mobile j autour da 
point fixe* 

Il paife endiite à la recherche de quelques 
rapports remarquables entre la ligne tournante 
& d'autres qui lui font perpendiculaires y tan- 
gentes de la ipirale y &c. Ainfi y après avoir 
démontré un petit nombre de propriétés des 
tangentes & des sécantes du cercle y & confi- 
déré les circonftances dans lefquelles une droite 
touche ou coupe une ipirale , Archimède déter- 
mine les relations remarquables que nous allons 
énoncer en termes généraux. Soit p une per- 
pendiculaire à la droite mobile , après une 
révolution complète quelconque y terminée à 
la rencontre dune autre droite tangelite à ht 
Ipirale , à Textrémité de la courbe après cette 
même révolution-, à la fin de la première révo- 
lution , p eft égale à la circonférence du pre- 
mier cercle. — A la fin de la féconde y p eft 
égale an double de la circonférence du fécond 
cercle. ««^ Et généralement , après n révolutions^ 
p eft égale à n fois la circonférence du /2*»e cer- 
cle. Après un examen attentif des propofîtions 
où ces propriétés ib démontrent , on ne fait 
qu'admirer le plus, la fagacité de l'inventeur^ 
ou lelé^ance & l'exaftimcle de fa marche. 

C'eft au moyen de certaines progreffions 
arithmétiques , que notre Auteur détermîùe le 
rapport entre Içs eQ>aces fpiraux & les cer« 
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des qui les renfertnent. Voici la manière dont 
il compare le premier cercle & le premier 
eipace ipiral. Menant un diamètre du cercle 
a angles droits de la droite mobile y après une 
révolution complète , partageant enfuite les 
angles droits en deux également y puis divi- 
jànt de même les nouveaux angles obtenus , 
& ainfi de fuite , par des rayons de cercle j 
les portions de ces rayons , comprifes entre 
Je centre & la fpirale y formeront une fuite de 
lignes en progreflion arithmétique , dont le 
jrayon fera le plus grand terme ^ car les deux 
xnouvemens qui engendrent la fi^re étant uni- 
formes y les angles formés par la droite mobile 
pendant fa révolution f & les parties de cette 
droite parcourues par le point mobile , font 
égales en tems égaux. Or y fi l'on forme fur ces 
portions de rayons des iêâeurs de cercle inA 
crits & circonfcrits à la fpirale y ils feront fèm- 
Jblables aux feâeurs dans lefquels la furface 
circulaire totale a été divisée i & TAuteur nous 
prouvant par la fbmmation de certaines pro- 
^ greffions arithmétiques y que la fbmme des fec- 
teurs circonfcrits eft toujours plus grande que 
le tiers de la furface circulaire totale y & que 
€elle des feâeurs inicrits eft toujours plus 
petite .9 nous en conclurons que le premier 
efpace fpiral eft précisément égal au tiers du 
premier cercle. 
Arciiimède prouve «nfiiite y par l'emploi de 
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moyens (êmblables , que l*efpace fpiral ^ après 
la féconde révolution , eft au fécond cercle ^ 
comme 7 eft à 11; & de plus, nommant S le 
fécond eipace fpiral , que la fuite des eipaces 
fpiraux , en commençant du premier y eft expri- 
mée par là série |>S9zS9 3S94^^ &c. 
La méthode d'Archimède , dans ce Traité de 
la Spirale , préfente pour quelques-uns des prin- 
cipes fondamentaux une reflemblance frappante 
avec celle des Fluxions , fi juftement célèbre y 
& fa manière d'engendrer cette courbe coïn- 
cide avec celle qui eft en ufàge dans cette 
dodtrine moderne. Ses deulc premières propo- 
fitions tendoient même direôement à l'éta- 
blir ( I ) ^ & dans fà démonftration des pro- 
priétés les plus relevées de la fpirale , il a 
toujours recours aux mouvemens qui ont pro- 
duit cette courbe. Nous fommes loin d'infi- 
mier par- là , que les découvertes modernes 
fuflênt renfermées dans fbn travail : on peut y 
il eft vrai , en inférer la poflîbilité de déter- 
miner les propriétés des autres figures , d'après 
la manière dont on les fuppoieroit engendrées 
par le mouvement d'une ou d'un plus grand 
nombre de leurs extrémités. Mais fi Newton 
avoit eu cette obligation à Archimède , il Tau- 

roît 

(i) Maclaurin, dans fon chapitre des Fondemea* 
de la méthode des Fluxions , les a adoptées comme 
deux premiers théorèmes, 

r. 
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roit hautement reconnue ^ car en toute occa* 
fion il a témoigné la plus haute eftime pour ce 
Géomètre. 

C'eft encore une épîire à Dofithée qui pré* 
cède le traité fur les conoïdes & les fphérotdes. 
Âchimède y donne la définition des fi^fes 
qu'il fe prppofe d examiner j & fait Ténumé- 
ration de fès principaux réfultats : il avoue 
avec cette ingénuité , vrai caraâère des grands 
génies y que la démonftration de quelques-uns 
d'entr*eux lui a coûté beaucoup de tems & de 
travail. Voici reflèntiel de fès définitions : il nom* 
meconoïde parabolique ^ conoïde hyperbolique ^ 
& fphéroïde , les fblides engendrés par la révolu- 
tion d'une parabole , d'une hyperbole & d'une^ el- 
lipfe, autour de leurs axes qui deviennent alors 
axes des fblides. Avant d entrer en matière y il 
démontre encore diverfès propriétés de fèdioos 
coniques^ & confîdérant les plans qui vienn^t 
à toucher ou à couper les folides dont on vient 
tie parler , il arrive à ce réfultat , qui! n'eft 
aucun changement dans la pofition du plan 
coupant y qui puiflfe produire une courbe dif- 
férente de Tune des feâions coriquesj & fi 
les fblides font coupés par des plans qui paf^ 
fènt par un diamètre des furfaces génératri- 
ces y les ' courbes obtenues par ces fèdtions j 
feront femblables aux concours de ces furfa* 
ces , excepté dans le fphéroïde, où la (èâion 
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iera un cercle , quand le plan coupant paflera 
par Taxe qui a fait fa révolution avec Tel- 
lipfe. Mais lun quelconque de ces trois ibli* 
des , étant coupé par un plan oblique à fon 
axe palTant par deux points oppofés de fa fii- 
perficie y la feâiou fera toujours une ellipfe. 

Pour comparer la fblidité de ces corps à celle 
des cylindres ayant même bafè & même hauteur 
qu'eux y Ârchimède a recours aux progreflions 
arithmétiques & à la méthode dexhauftion. 
Nous ne pourrions y fans dénaturer la manière 
de TÂutcur^ donner une idée de ion mode 
de traâation. Ainfi nous nous contenterons 
d'indiquer fes principaux réfultats. 

Toute figure circonfcrite au conoïde parabo- 
lique étant démontrée plus grande que le 
demi-cylindre de mcme bafe & de même hau- 
teur que ce conoïde } & toute Rgare infcrite 
à ce même corps étant démontrée plus petite 
que ce demi-cylindre j il s'enfuit que le conoïde 
lui-même , qui eft la limite de ces deux figures y* 
efl égal précifement à la moitié du cylindre , 
& aux trois demis du cône y de même bafe 8c 
même hauteur que lui. 

Quant au conoïde hyperbolique ^ nommant 
a Taxe de l'hyperbole ^ qui dans fà révolution 
a engendré le conoïde, & /ixTax^ de ce folide y 
il prouve que le cône infcrit efl au conoïde y 
comme a -f-/zx efl à ^ a -f- nx. 

Enfin Archimède démontre y que le cylindre 
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cîrcoiifcrit au fphéroïde , cft égal aux trois demis 
de ce fblide de révolution. 

L'Editeur a donné dans ce traité un com- 
mentaire très- utile, en trois propofitions, fur 
le douzième théorème , dont la démonftration 
ne jouifloit pas de toute la clarté & de toute la 
rigueur défîrables. 

L'on trouve dans VArenarius ^ dernier ou- 
vrage d'Ârchimède qui nous fbit parvenu dans 
fa langue originale , une méthode' deftinée k 
étendre la notation arithmétique. L'Auteur iè 
propoibit la recherche de nombres afiez grands 
pour exprimer la quantité de particulss dont 
on peut fiippofer notre globe compofé : une 
choie remarquable dans (on travail y c'eft qu'on 
y découvre le fondement des principes de notre 
notation aâuelle ^ & cette propriété des indices 
des nombres en progrcffion géométrique , qui 
fait la bafè de la doârine des logarithmes. 

Le premier livre , de Us quœ in humido vt* 
huntur j contient les propofitions fondamentales 
de la théorie des corps flottans.. Le fécond eft 
prefque entièrement deftiné à rechercher la 
manière dont un conoïde parabolique s'enfon- 
cera 9 ou tournoiera dans un fluide , d'après les 
portions différentes qu'on lui aura données en 
le plongeant. Mais ce morceau eft extrêmement 
mutilé; & divers paflages nous indiquent in- 
conteftablement , qu'Archimède avoit auffi éciit 
fur le centre de gravité du conoïde. 
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Les Lemmes cooiiftent en quinze propofitionsi 
dont la quatrième eft la plus curieufè. Il y dé- 
montre que y diviiant un diamètre de cercle 
en deux parties quelconques ^ & (iir ces par- 
ties comme diamètres décrivant des demi-cercles 
de même part, l'efpace contenu entre la circon* 
férence extérieure & les deux intérieures ^ eft 
égal à la fbrface du cercle qui auroit pour dia- 
mètre la perpendiculaire élevée au point de 
divifion du diamètre jufqu*à la circonférence 

extérieure. 

■% 

L'article fuivant y intitulé : Archimedis Optra 
mechanica ut cujufgue mentio fa3a eft ab antiquis 
Scriptoribus , confifte en extraits de divers an- 
ciens Auteurs , foit en profe foit en vers , qui 
contiennent \^s plus grands éloges des inven- 
tions mécaniques d'Archimède , & la manière 
admirable dont il défendit Syracufe lorfque 
Marcellus & les Romains en formèrent le fiège. 

Le premier article de l'Appendix a pour 
titre : c< Commentaire fur quelquet propèfitions 
de l'ouvrage d'Âchimède , Dt iis quœ in humido 
vikuntur ». Nous avons efFeôivement obfervé ^ 
que le fécond livre en étoit très-altéré. On y 
trouvolt citées quelques propriétés de la para- 
bole qui ne fè trouvent ni dans Apollonius , 
ni ( à notre connoiilânce ) dans aucun Auteur 
moderne. Commandin avoit autrefois eiTayé de 
rétablir ces lacunes , mais il Tavoit fait c^ne 
manière qui déplut à Torellîi Celui-ci avoit 
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donc rejeté Con travail , & cependant n'avoit 
rien laiffé à lui fubftituer. Les Infpedeurs de« 
preffes de Clarendon chargèrent donc M. Ro- 
bertfbn , fécond Editeur de l'ouvrage , de ré- 
e parer ce déficit ; & il s'en eft acquitté d'une 
manière pleinement fatisfaifante , & qui sûre- 
ment auroit eu l'approbation de Torelli. 

Le refte du volume eft conlàcré aux variante» 
tirées d'un manufcrit de Florence, & de quatre 
manufcrits de la bibliothèque nationale de 
Paris. Cette addition fait l'éloge de la favantc 
Univerfité qui a dirigé & publié cet ouvrage. 
Le langage mathématique eft borné fans doute ; 
mais comme il eft entièrement dégagé des 
£gures de rhétorique y il forme une excellente 
bafe pour la critique claflique; & tous les 
efforts qui ont pour objet de rendre à ce lan- 
gage la pureté qui lui eft efTentielle, méritent 
la reconnoilTance du monde favant. 



DESCRIPTION 

Du grand Télescope D'HçRseHEL^ 

xJ N Métaphyfîcien hardi a foutenu que nous 
naifFons tous fufireptibles des mêmes dévelop^ 
pemens moraux y & que l'éducation feule fait 
rhomme. D'autres prétendent y avec plus de ni* 

^Ï3 
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ibn,que chaque individu naît iovefti de certaines 
difpofitioos ^ de germes que Tcducation cultive , 
mais qu'elle ne donne pas ^ & qui fbuvent même 
croiflênt & fleurifleot contrariés par elle: ces 
germes produifeot les grands talcns & les 
Jiommes extraordiuaires en tout genre. 

De nombreufes anecdotes biographiques ap- 
puient cette dernière opinion ^ & l'exemple de 
rhomme célèbre dont nous allons décrire Tun 
des chef-d'œuvres , n'eft pas un des moins frap- 
pans. M. Hërschel avoitreçu de laNamre une 
organifàtion heureufè, une imagination Vive^ 
une tcte forte , une fanté ferme , & les moyens 
d'une perievérance à toute épreuve ^ elle Tavoit 
créé Afironome par une vocation décidée ^ 8c 
Jes circonftances en firent d abord unMuiicien j 
&. le forcèrent même à chercher dans cet état 
un emploi de fes talens. Il enfeigna la mufî- 
que à Bath , après avoir quitté le pays d'Hano- 
vre ià patrie. Son goût pour Taftronomie con- 
mença à s'y développer : le génie impérieux 
luttoit contre la dure nécefldté } nous tenons 
d une des écolièrcs qui lui ont fait le plus d'hon- 
neur, qu'il lui arrivoit fréquemment d'inter- 
rompre la froide expofîtion des règles de l'har- 
monie par des digreflîons fur fou étude iiavo- 
rite. Mais lorfqu'enfin les réfultats du travail 
opiniâtre auquel il fc livroit en fecret , devin- 
rent des prodiges faits pour étonner le monde 
lavant , & pour fixer l'attention générale 9 la 
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fortune parut fe lafTer de le contrarier. Le 
Roi d'Angleterre, qui aime les fcicnces & 
qui cultive par goût Tattronomie , connut le 
prix de cet homme fupérieur , que le hafard 
avoit fait naître dans fes Etats j il fe Tattacha 
par fès bienfaits , & il le mit à portée de fui- 
vre fans inquiétude la carrière que la Nature 
lui avoit tracée. L'Univerfité d'Oxford s'em- 
prefTa de faire en fa faveur une exception hono- 
rable en lui conférant un gradé littéraire , quoi- 
qu'il n'eût pas étudié dans fon fein : dès- lors 
la mufique ne fut plus pour lui qu'un délaf 
fement j Taftronomie devint fbn occupation 
imique , il lui confacra fes jours & fes nuits. 
On eût dit que la fortune voulant le dé- 
dommager des longues épreuves auxquelles 
elle avoit mis ia confiance y fe plaifoit à raf 
lèmbler autour de lui les jouifTances & les 
fecours. Une fœur chérie , Mlle. Caroline 
Herschel y partage la paflîon de fbn frère pour 
la fcience qu'il cultive avec tant d'ardeur & 
de fuccès. Elle en pofsède la théorie d'une ma- 
nière unique chez une femme y elle a iaufli le 
talent d'obfèrver , & les faftes de TAftronomie 
lui doivent plus . d'une comète : ils habitent 
enfèmble une maifon de campagne à SJough > 
hameau à 20 milles de Londres & à 2 milles 
au Nord de Windfor : l'amour de la fcience , 
Tefpoir des découvertes fbutiennent & aiiiincat 
leurs travaux ^ les fecours qu'ils fè prçteAC 
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mutuellement diminuent les fatigues infêpHm-'' 
bles de Tétat qu'ils ont embrafle. Et fî la défi- 
nition du bonheur donnée par un Philofophe 
pratique eft jufte, s'il n'eft autre choie que 
riNTÉRÊT DANS LE CALME j Texiftence de ces 
deux peribnnes eft la phis douce peut-être dont 
il foit donné à des Etres railbnnables de jouir. 

L'avantage que nous avons eu de faire là 
leur connoifiance perfbnnelle j & celui d'avoir 
en. ce moment ibus les yeux le beau mémoiTO 
qui renferme la deicription détaillée de YinC- 
tniment que nous allons eilàyer de décrire (i) , 
BOUS placent favorablement à quelques égards 
pour cette tentative. Mais plus nous avons 
vu de près cette admirable machine , & plus 
nous dé/èfpérons de rendre à fbn inventeur 
toute la juftice qu'il mérite. 

C'eft fans doute une belle découverte que 
celle qui ^ prifonniers comme nous Je fommes 
fur notre Planète par les lois de lapefanteur, 
rapproche de nous indéfiniment les mondes 
que nous ne pouvons vifiter , & alimente cette 
infatiable cunofité Ijui nous dévore. Deux claf- 
fes d^appareils fondés iur des modifications 
de la lumière , di/Férentes félon qu'elle tombe 
iiir des corps tranfparens ou opaques , produi- 

(i) Ce Mémoire efl inséré dans la féconde partie 
des Tranfa^lions philofophiques de la Soc. R. de 
Londres pour 1795. (R) 
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lèitf cet effet merveilleux. Oa donne à ces 
appareils les noms génériques de Lunaus & 
de Telefcopes ( i ). 

L'un & Tautre de ces inftrumens a fon mérite 
particulier ; & rhifloire de l'optique nous les 
montre en faveur tour-à-tour auprès des Âftro- 
nomes , félon que des perfeâionnemens , que 
lei^r procuroient alternativement les découver- 
tes des Ârtiftes, leur méritçient la préférence. 
L'invention moderne des lunettes appelées achro- 
matiquis (z) fembloit, en procurant tout- à-coup 
aux' lunette^ un degré de perfedion très-con- 
fidérable , devoir leur affurer à toujours la 
lupériorité j mais cet avantage a malheureuie- 
ment trouvé de promptes limites , dans rimpof- 
fibilité où font aâuellement les Artiftes de fè 
procurer des morceaux de Tune des efpèces 

(i) Le mot Télefcope s*appliquc également en an- 
gloîs aux deux clafTes d'inftrumens ; on les diflingue 
enfuite en réfraSeurs ou lunettes , 8c rifii3turs ou 
telefcopes de réflexion. (R) 

(li D'un mot grec qui fîgnifie fans couleur^ parce 
que ces lunettes , lors même qu'elles grolfiffcnt beau- 
coup , ne donnent point aux objets ces couleurs de l'iris 
qu'on obfenre dans les mêmes circonflances avec les 
lunettes communes ; couleurs qui font ducs à la rcu- 
. nion imparfaite des rayons de lumière au foyer des 
ferres objeôifs ordinaires. Les objeâifs achromatiques 
fbnt ordinairement composés de trois verres fi exac- 
tement appliqués les uns contre les autres, qu'ils pa- 
roiflènt a*en former qu'un feul* (R) 
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de yene employée dans les objets achromati- 
ques y qui fbient exempts de bulles ou ftries f 
& aflez grands pour des lunettes de 3 à 4 
pouces de diamètre. On nous a dit à Londres 
que le verre qui a fêrvi au célèbre DoUond 
pour fes grandes lunettes de 3 pouces & demi 
d'ouverture 9 fut tout tiré du même creufèt; 8e 
qu'excepté ce tréfbr padiculier , fourni par le 
haiiird y les grands, morceaux de verre denfe 
( flint glaù ) propres aux lunettes achromatique^ 
ont toujours été aufli rares qu*ils le font à pré&nt. 

On eft donc revenu aux télefcopes de ré- 
flexion , & ils font devenus entre les mains 
de M. Hei'Ichel des inftrumens en quelque 
ibrte nouveaux. 

Pour fefre paroître un objet plus grand ou 
plus voifin qu*il ne Teft réellement, il fuffit 
d'agrandir par quelqu'artificc optique , les an- 
gles (bus lefquels les rayons de lumière qui par- 
tent des diverlès parties de Tobjet arrivent i 
notre ieil. Cet organe , qui juge toujours du 
lieu d un objet , quelque foit fa place réelle , 
par la direâion prolongée des rayons qui fem- 
blent s y rapporter y croit cet objet d'autant 
plus grand y que les rayons extrêmes arrivent 
à Tœil {bus un plus grand angle. C*eft dans 
lagrandifTement de cet angle y en coulèrvant la 
diftinâion & la quantité de lumière néceP 
faire , que gît tout lefFet des microfcopes, des 
lunettes ordinaires, & des télefcopes* 
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La partie efTeatielIe & fondamentale d*un 
télefcope eft un miroir concave de métal, aiTez 
homogène & aflez poli , pour qu'il rcfléchille 
le plus grand nombre pofTible des rayons de 
lumière qui lui arrivent j & qui foit en même 
tems d'une courbure aflèz régulière y pour que 
les rayons qui tombent parallèles fur la fur- 
face du miroir , foient tous réfléchis en con- 
vergeant vers un même point où ils fe réunif- 
ient. On nomme ce point le fiyer du miroir , 
& là diftanc(5 de la furfece réfléchiflante dépend 
de la courbure de cette même furface. Si ce 
{ont les rayons du fbleil qui tombent fur un 
pareil miroir, il réfiilte de leur réunion à ce 
foyer une forte chaleur (iir les corps fufcep- 
tibles de cet effet. Si ce font Amplement des 
rayons de lumière partant de quelqu 'objet , ces 
rayons forment au foyer du miroir Cimage de 
ce même objet. 

C'eft enlùite fur cette image qu'on applique 
ce qu'on appelle dans les télefcopes, les ver- 
res oculaires ; ce font des combinaifons de 
verres taillés en forme de lentilles , & deftinés 
i faire fur l'image l'effet de microfcopes j c'cft- 
è-dire , à la groflîr indéfiniment : ainfi , lorfqu'on 
croit obferver la lune au télefcope , on obferve , 
dans le &it, fon image au microfcope. Mais 
pour appliquer dircâement l'oculaire à cette 
image , rObiêprateur devroit fe placer vis-à-vis 
du miroir, & il intercepteroit alors le( rayons 
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vefULus de l'objet auquel il tourne le dos. Oo 
avoft^ a^nt notre Auteur ^ fupprimé cetiocon- 

' vénient par deux moyens differens qui ont pro- 

' duit deux variétés de téleicopes. 

Dans ceux appelés ncwtonitns y d'après New^ 
ton leur inventeur ^ on place vers le foyer dii 
grand miroir , & dans la partie antérieure dn 
tube , un petit miroir incliné fiir lequel tombe 
l'image de Tobjet, & qui la renvoie contre le 
côté du tube. C'eft-là qu'on ajiplique l'oculaire ; 
la pofition de TObiervateur eft , à quelques 
égards , incommode j il regarde au travers de 
l'inftniment , au lieu de fixer l'objet en face 8c 
dans le fens de la longueur du tube. 

La difpofition appelée grégorienne eft plus 
élégante \ le grand miroir eft percé au milieu ; 
& le petit ^ placé en avant dans le centre du 
tube, Se vers le foyer du grand miroir, reçoit 
les rayons gue celui-ci lui réfléchit , & les reo* 
voie dans Taxe même de rinftrument au tra- 
vers du trou du grand miroir fiir l'oculaire ^ 
qui fait aufli dans cette conftruâion les fonc- 
tions de microfcope. C'eft ainfi que font faits la 
plupart des petits télefcopes ordinaires. 

Dans Tune & l'autre de ces conftruéèions, 
l'addition du fécond miroir occafionne une 
perte confidérable de lumière ( i } 9 tous les 

(i) Voyes I5-deirus les expériences du Comte ds 
Rumfbrd dans k N^. précédcftt de ce Journal, page 
JS8. (R) 
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Âftronomes ièntoient ce défaut j & Moniteur 
Herschel a fu y remédier j en revenant à la 
difpoiition la plus (impie de toutes j celle qui 
place rObfèrvateur en avant du grand miroir. 
Mais pour éviter Tinconvénient que nous indi- 
quions tout-à-rheure ^ celui de mettre ÏObfetr 
vateur dans le chemin des rayons qui viennent 
de Tobjet , il incline fîmplement le grand 
miroir d'une petite quantité ^ de £açon à ame- 
ner fon foyer , non point dans le milieu ou 
Taxe du tube , mais vers fbn bord inférieur à 
Textrémlté antérieure de ce même tube : là 
s'applique le tuyau oculaire dirigé contre le 
centre du grand miroir. L'Âftronome tourne 
ain(i le dos à l'aftre^ il le regarde de haut^en 
bas ^ & il n'intercepte des rayons arrivans de 
l'objet au grand miroir placé au fond du tube , 
que le petit nombre de ceux qui rencontrent 
la partie fupérieure de (a tête } quantité d'au- 
tant plus infenfible que le diamètre du tube 
excède de 10 pouces celui du miroir. Le gain 
de lumière obtenu par la {upprefllon du petit 
miroir s'eft trouvé tel, ( nous diibitM. H. ) 
qu'après avoir fréquemment obiervé la pla- 
nète qu'il a dé(;pu verte , fans }ui ibupçonner 
de iatellites , avec (on téle(cope de ^o pieds ^ 
qui grodlifoit 460 fbisj dès le premier eOki 
de fâ nouvelle méthode , le 11 Janvier^' 
1787 9 il découvrit avec le même téle(cope 
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ceux qu'on lui reconnoit aâuellemene ( r )« 
A mefure que pour groflir un objet vu dans 
une lunette ou dans un télefcope^ on appli- 
que vers leiidroit où les rayons réunis for- 
ment rimage y une lentille ou un oculaire d'un 
foyer plus court j l'objet paroît , il eft vrai ^ 
fous de plus grandes dimenfions j mais j par la 
même raifon , les rayons lumineux étant alors 
plus écartés 9 il en arrive moins à*la-fois fur 
un efpace donne , au fond de Tccil. La dimi- 
uution de lumière , qui e(i la fliite nécef* 
faire de cette diipcrfion y eft un grand obf^ 
tacle dans la conftrudion des lunettes ; car le 
peu d'étendue de leur verre otjeôif ne leur 
permet de recevoir qu'une petite quantité de 
rayons, tandis que le miroir en reçoit pro- 
portionnellement à i'étcndue relative de fa fur- 
face : celui du télcfcope que nous décrivons , 
reçoit, par exemple, 156 fois plus de lumière 
d'un objet quelconque , que n'en admet l'ob- 
jeâif d'une lunette de 3 pouces de diamètre, 
& ce font -là 5 à -peu -près, les plus grands 
verres qu'on emploie j & quoique le miroir ne 
réfléchiffe pas toute la lumière qui lui arrive , 
il confèrve cependant un avantage très-coniî- 
dérable à cet égard fur Tobjeâif de la plus 

( I ) Deux fatellites dont Tun fait fa révolution fy- 
nodique en huit jours 17 h. i min.; l'autre, fa révo- 
lution périodique en treize jours 11 h. 5 min. autour 
de la planète principale. (R) 
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groflè lunette ^ verre dont la traniparence impar* 
&ite intercepte auflî des rayons lumineux. 

Ecoutons maintenant M. Herschel , dans 
Texposé de la manière dont il a été acheminé 
à concevoir Tentreprife hardie de fon grand 
télefcope, & à Texécùter. 
. ce A l'époque de mon séjour à Bath, dit- il , 
j'avois déjà beaucoup étudié la théorie de Top- 
tique & des mécaniques ; mais j'avois fur-tout 
befoin d'expérience , & j'c^mployai mes heures 
de loiCr à l'acquérir. Je conftruifis pour mon 
uiàge plufieurs télefcopes newtoniens depuis i 
pieds jufqu'à zo de foyer. J'en fabriquai auflI 
des gr/goriens depuis 8 pouces jufqu'à 10 pieds. 
Je ne connoiflois alors aucune méthode direâe 
de donner aux miroirs la figure de l'une quel- 
conque des ièâions coniques ( i )• Je faifois 
fondre plufieurs miroirs de chaque^ forte ^ & 

(i) Les Opticiens favent que pour qu'un miroir 
concave réfléchiflè rigoureufement au même point tous 
les rayons de lumière qui lui arrivent parallèles en- 
tr'euxt fa courbure ne doit pas être celle d'une por- 
tion de fphère , mais qu'elle doit être modelée fur l'une 
des feâions coniques nommée /'jrjjo/f. Il faut donc 
qu'indépendamment d'un poli parfait , le miroir d'un 
télefcope ait cette figure pour repréfenter les objets 
avec la netteté défirée » & qu'on n'obtiendroit jamais 
par la figure fphérique. Le travail dirigé par Mr. H. 
pour réunir ces deux conditions , pourroit faire le fu jet 
d'un tableau : au milieu de fon attelier s'élève comme 
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après les avoir poUs ac(?i bien que je le poo- 
vols j je les eiiâyoîs tous pour garder les mcîl* 
kun & repolir les autres ^ je fabriquai aiofi 
zoo irûoin de 7 pieds, 150 îe 10 pieds, & 
emriron So de xo. pieds de fojer, fkos parler 

dna 
'1 
une espèce d*autel , un maflir terminé par une Osrfàce 
cooYcxe fur bquelle le miroir e(l renfcrsé , & doit fc 
figurer & fe polir par le frortemenL II eft encadré à cet 
effet dans une cfp jce de polygone à douze côtés , qui 
préfentect autant d'anfes par lefquelles douze hommes 
vigoureux le tiennent : ces côtés font numérotés , Se 
les hommes qui leur correfpondent portent les mêmes 
numéros fur de longues fimarres de toile » qui préfer* 
vent leurs habits de/écIabcuflTures de la matière liquide 
qu'on infirue de tcms en lems entre le miroir & d 
forme pour lui donner le poli. On le promène iente- 
fnent fur cette forme pendant plufîeurs heures de fuite 
& dans certaines direâions , qui , en Tufant plus dans 
quelques parties de fa furface que dans d'autres , ten« 
dent à lui donner la figure parabolique. On l*enlè¥e 
enfuite avec un treuil pour J'jpplîquer au tube &c 
Tcflayer. Ce travail fe répétoit tous les jours; 8c par 
des obfervstions faites la nuit, Mr. H, jugeoit des pro- 
grcs du miroir vers laperfeâiondontil s'eft formé l'idée. 
Lorfque nous le vîmes ( au milieu de Juillet 1787 ) ce 
miroir réunifîoit déjà affez-exaftement les fayons ré- 
fléchis , pour que certains objets puflcnt être vus dif- 
tinftemcnt , en employant une lentille oculaire d'un 
quart de pouce de foyer ; il groOifToit donc dans cet 
état, autant de fois, qu'un quart de pouce eft contenu 
dans 40 pieds I c'eft-à-dire, pris de aooo fois. (R) 
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ffuii gtand nombre d*autres de là confiruéèion 
grégorienne ». 

» Mes amufetnens mécaniques àlloient 2e 
même pas ^ j'inventai un nombre confidérable 
de pieds ou fuppdrts pour tous ces inftrumens, 
& j en exécutai plufieurs. Il y a environ 17 
ans que j'imaginai la monture de mon télcf- 
tope newtonien de j pied^ ^ dont je me propofe 
de donner la defcription & le de/Tin à la Société 
Royale. En 178 1 je commençai à copftruire 
un téle(cope de 30 pieds ^ & après avoir in- 
tenté & exécuté ùi monture > je coulai le miroir 
à 36 pouces de diamètre : la compolition du 
métal étant un peu« trop fragile , il éclata en 
ft refroidiflant. Je le fondis de nouveau , & 
cette fois mon fourneau s'écroula^ & le métal 
coula parmi les charbons ». 

i> Ces accidens {hfpendirent mou travail. Là 
découverte du Gëorgrum * Sidus ( i ) nje pro- 
cura enfijite la proteâion.de notre gracieux 
Souverain. Je terminai eu 178^ un très-boa 
télefcope de 20 pieds à grande ouverture ; & 
fc le montai par un mécanifme analogue à celui 
que j*ai appliqué depuis à mon grand téled 
cope. Deirx années d'obfervations me convain- 
quirent de l'avantage des grands miroirs , & me 
ramenèreirt i mon premier projet. Javois maîa- 

(i) C'eft le nom' que donnia M. Herfchel à Ja pla* 
(été qu'il a découverte. 

Ss/enc/s & Ans. Vol. i.N^,4, Mars tyçô* Z Z . 
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tenant pins d'expérience acquife,& le Préfi- 
dent de la Société Royale , toujours difpofé à 
fevorifer les entreprifes uiUes, eut la bonté de 
communiquer mon projet à S. M. Le Roi vou- 
lut bien l'approuver & me fournir les moyens 

de l'exécuter ». 

» Je commençai donc, vers la fin de 1785, 
à conftruire le télefcdpe de 40 P'cds , dont 
il eft queftion dans ce mémoire; Je n'emjdoyai 
que des ouvriers ordinaires pour établir l'ap- 
pareil confidérable deftiné à lui donner tou« 
les mouvemens néceflaires : U fat exécuté d'après 
mes deflîns & fous ma dureaion -, j'y employai 
fouvent plus de 40 ouvriers à la fois ». 

« Pendant qu'on travaiUoit à la monture, 
je m'occupai du grand miroir , que je fis fon- 
dre , dégroflir & polir. Ce fat à cette époque 
cjue je quittai Clayhall , & je vins m'établir 

à Slough ». . tr- 

,, Le 19 Février 1787 Je fis le premier eflai 
de mon grand télefcope 5 mais je ne tardai 
pas à m'appercevoir que le miroir, étant trop 
mince, changeoit de figure lorfqu'il étoit e« 
place. J'en coulai un fécond le i6 Janvier 1788} 
îl éclata e.i fe refoidiflànt. Je le fondis de nou- 
veau, le 16 Février, dans les dimenfions que 
ie jugeai les plus convenables , & j'eus le bon- 
heur de réuflîr cette fois. Le z4 0aobre ,'at- 
teignis un degré de poli & une précifion de 
figuK paffaWes , & j'obfervai la planète Saturne : 
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mais n'étant pas encore fatisfait, je continuai à 
le travailler jufqu'au 17 Août 1789, que , l'ayant 
eflayé fur les étoiles fixes, je trouvai qu'il don- 
noit une image afiez bien terminée. Les étoiles 
de première grandeur montroient ièulemeut 
quelque difperfion de lumière due à un nombre 
d'égratignures qui relient encore au miroir ». 
M Le lendemain je découvris le fixièmc fatel- 
lite.de Saturne j j'apperçus aufli, plus diftinéle- 
ment que je ne l'euife fait encore , les taches 
fur le difque de la planète ^ & c'eft de cette 
époque que je date le degré de perfeôionne- 
ment que je n'ai pu encore dépafler ». 

Nous arrivons maintenant à la defcription 
du fuperbe appareil , dans lequel M. H. s'eft 
montré auffi grand Mécanicien qu'Aftronome 
confommé. Qu'on fe figure un tube de fer 
de 4 pieds 10 pouces de diamètre , & de 40 
pieds de long, peiànt plufieurs milliers de 
livres j qui porte à fbn extrémité fiipérieure 
un obièrvateur fufpendu : qu'on exige que ce 
tube puifle s'incliner du zénith à l'horizon, & 
fe mouvoir dans tous les Cens avec facilité & 
%sûretéi l'on n'aura encore l'idée que d'une 
partie des difficultés que M, H., a fu vaincre , 
& des refTources inépuifàbles de Ion génie. La 
planche que nous avons foit graver, repréfente 
le télefcope monté (i) fur fon pisdj & 

(0 Cette planche ayant été calquée fur l'original, 

Zz 2 
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lorfqu'à Ta/peâ de cette énorme charpente f 
de 50 pieds de haut fur plus de 40 de dia--^ 
mètre par la baie , on apprend encore qu^elIe 
tourne toute entière fur un pivot central ^ prc(^ 
qu'auili librement qu un téleicope ordinaire y 
on commence à s'étonner^ mais n'anticii>on3 
pas fur les détails. 

MM , repréfente un mur circulaire de bri- 
ques qui ne dépafle pas le niveau du fol , & 
dont la furface eft parfaitement horizontale ; 
un fécond mur concentrique i celui-ci y & d*un 
dramètre înoindre de moitié , ne s'apperçoit pas 
dans la figure 3 Tun & l'autre fervent de bafa 
commune à tout lappareil qui repofe fur zo 
roulettes , fàvoir : 12 portant fur le mur extérieur 
& 8 fur Vintérieur 5 le tout enfemble tourne 
Rutour d'un pivot fblidcment fixé au centre. 

Un affemblage de charpente très-bien com- 
biné 5 fert de bafe à Tef^jèce de pyramide que 
préfènte la figure. Deux côtés oppofes de cette 
pyramide font formes chacun par deux paires 
d'échelles EE , LL , NL , &c. Ces échelles font 
à trois montans , & à double .rangs d'échellons ; 
elles s'appuient vers le haut contre une tra-^ 
verfe LE qui leur efl commune , & font main- 
tenues dans les cotés par des arcboutans. Ces 

hs détails font traniposés de droite â gauche , Tincoa- 
vénient qui en réfuite efl de peu d'importance pour Is 
lc6iQ\ir iateUigent. (R) 
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deux paires d'échelles laiflent entr elles lefpâce 
néceflkire pour placer le télefcope \ & tout 
laflemblage eft tellement ferme qu'ayant eu la 
curioiîté de monter au faite ^ & là efTayant 
par les plus fbrtes fècouflès de lui caufër quel* 
qu'ébranlement ^ nous ne pûmes , quoique placés 
à l'extrémité d'un auffî long levier , produire 
non- feulement lauciin mouvement leniible dans- 
la machine , ipaîs^as même le fi-émifleraeiit 
qui auroit dû rélblter de nos efforts. 

Une galerie G , à laquelle on arrive par. 
un efcalier , & qui peut contenir une compa- 
gnie affez nombreufe , eft fulpendue par des 
poulies mouflées , dont le point d'appui eft à 
la traverfe LE j on voit en R l'un des deux 
tours ^-au moyen defquels on élève cette gale- 
rie avec facilité ; elle & mçut fiir des roulet-» 
tes ^ & eft armée de crampons qui mordent fuç- 
ceflivement à chaque échellon ^ pour éviter les 
accidens dans le cas où les cordes viendroiçnt 
k rompre. 

Le tube eft en fer battu y d'une épaiiTeur 
telle qu'un pied quarré pèfe 14 onces. M, 
IçL. avoit calculé qu'un tube de bois de mêmes 
dimendons & d uu égale folidité auroit pesé 
3000 livres de plus. Les plaques qui le for- 
ment {ont réunies fans foulure ni clous rivcs« 
Il a 39 pieds 4 pouces de long , & 4 pieds 
|0 pouces de diamètre. M. H. réfléchiflànt 
à la théprie di9 maintien d un cylindre A long 

t% 3 
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& fi mince 9 contre Tnâion de la pe&nteur qui 
tend à le courber lorfqu'il eft horizontal ou 
incliné , vit bientôt que pour Tempêcher de 
fe courber, il falloit fimplement lempêcher 
de changer de figure. A cet effet il le munit 
à rintérieur d'une fuite de diaphragmes fiaits 
de trois bandes de tôle , aflemblés à la façon 
d'un prifme triangulaire qu'on courberoit en- 
fuite en forme de cercle ; ces diaphragmes font 
placés à 13 pouces de diftance les uns des 
autres , & fDrment dans l'intérieur du tube 
comme des efpècesde marckes^ au pioyen def- 
quelles , lorfqu'il eft incliné , on peut fe promc-^ 
ner dedans. Le tube eft ainfî tellement con- 
fblidé j que , fbutenu comme il l'eft uniquement 
▼ers les deu^ extrémités , non-feulement fbn 
propre poids ne le fait point ûéchir y mais 
que lorfque nous vifions le long du tube pen^ 
dant que MM. Herschel & Deluc étoient 
dedans y nous n'appercevions aucune cour- 
bure fenfible. Il eft encore maintenu par des 
barres extérieures vers fon point antérieur de 
fufpenfion y le tout pcfe environ 4 milliers. 
Il eft peint à l'huile en - dehors & en - dedans. 
II repofe à fa partie inférieure & fous le 
miroir fur un eftieu horizontal y terminé par 
deux roulettes, & retenu par un boulon de fer 
qui entre dans une traverse horizontale & pa- 
rallèle à l'eflîeu. Cette traverfe réunit les ex- 
trémités de deux râteaux parallèles TT, iongt 
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de trente pieds. <Ies râteaux font conduits par un 
cric qu'on voit en P , & fervent à rapprocher 
la partie inférieure du tube vers le centre de 
réchafaudage , à mefurc qu'on élève fbn extré- 
mité antérieure, La manivelle de ce cric porté 
une aiguille qui iqdique fur des divifîons la quan« 
tlté de mouvemens qp'on a fait faire au râteau. 
Le tube eft fufpendu vers les i de fa Ion* 
gueur par un fyftême de poulies mouilées dont 
le point d'appui eft à la traverfe LE , d'où la 
corde redefcend fe rouler fur un tour au pied 
de la machine- 
Cette combinaifon multiplie aflez la force pour 
que Mlle. Herfchel feule puifle faire monter & 
defcendre le télefcope avec facilité. Uug chaîne ^ 
qui eft lâche à l'ordinaire , eft deftinée à foute- 
nir le tube en cas de rupture de la corde qur 
le fuipend. Cet accident ièroit d'autant plus 
grave que l'Obfcrvateur y perdroit probable- 
.ment la vie. Lorfque le tube eft près du zénith 
& prefque vertical j fon propre poids ne fuffi- 
roitpas à le faire redeicendre; on y fupplée par 
l'aâion latérale d'un contre-poids. Au moyen de 
ces deux mouvemens des extrémités fupérieure 
& inférieure du tube , on peut donner à l'inf- 
trument toutes les pofîtions, depuis Thorizon 
jufqu'au zénith^ & fon inclinaifbn eft déter-' 
minée au moyen d'un bon qu^rt de cercle fixé 
vers fbn orifice ftipérieur^Sc accompagné d'un 
niveau à bulle d'air j une petite lunette de nuit^ ' 

Zz 4 
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/ on trouveur y de vingt- nn pouces de long, cft 
aufli fixée au côté du télefcope , parallèlement à 
fbn axe j elle porte à Ton foyer une croifee de fils« 
Mais il ne ûiflifbit pas que rinfirument pût 
iè mouvoir dans un plan vertical , il falloit 
encore qii*il fut fufceptible d'être dirigé au 
befoin v^xs tous les points du Ciel ; condition 
qui ne pouvoit être remplie qu'en donnant à 
tout Tcchafaudage un mouvement circulaires 
autour de fon centre- Ce mouvement s'obtient 
par un procédé fort fimple ^ à chacune des ex- 
trémités d un diamètre de la bafe qui repofe for 
les roulettes , s'attache uue corde qui chemine 
d'abord horizontalement près du fol , dans \^ 
direâion d'une tangente au cercle que va dé- 
crire Tappd^il dans fbn ixiouvement ; elle paiTc^ 
enfiiit^ fhr une poulie attachée occaSonnelle- 
ment à un pieu fiché en terre , dans l'endroit 
convenable , pour fervir de point d'appui ; cette 
corde revient parallèlement à elle-même , 8c 
palfaut fur une fècoqde poulie fixée près de fbq 
point d'attache , elle va fe rouler fur un cabef- 
t^n à engrçnage y placé vers le centre de la 
machine -, le même çffet 1^ produit à double y 
parc^ qu'qn appareil femblable , établi à lautri; 
extrémité c{u diamètre , amène fa corde furie; 
njême cçjbeftan ; tous cç§ mouvemens s'exécu- ^ 
tçnt f; facilement , que l'Auteur a plufîeurs 
fçis obfervé Saturne pendant fîx heures de fiii^ç 
^ l'aide d'unç feule perfonne. 
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La diftance refpeâîve des échelles entre left 
ifuelles le télefcope eft fiifpendu , lui permet 
un mouvement latéral d'environ trois pieds huit 
pouces d'étendue ^ lequel à partir du pivot qui 
fbutient le bas du tube , répond à environ cinq 
degrés de grand cercle. Ce ^mouvement qui ^ 
dans le cas le plus défavorable ^ permet de iûivre 
un aftre pendant vingt minutes de tems y fe 
produit à volonté par TObiërvateur. lui-même 
à l-aide d'un mécanifme particulier. 

On voit au - deflbus de l'orifice H du tube 
le fiège de l'Âflronome. Ce fiège , toujours iii^ 
pendu au tube , peut fe prêter commodément 
aux ftatures diverfts des Obfcrvateurs ^ & eft 
maintenu dans une fituation horizontale 9 quel 
que fbit Finclination du tube , au moyen de 
deux quarts de cercle dentés , engrenés par des 
pignons fiir lesquels l'Obfèrvateur lui-même 
agit à l'aide d'une manivelle , à mefiire que le 
télefcope change de poHtion. 

Loriqu'il veut prendre fur Téchelle un point 
d'appui pour fe procurer un mouvement par- 
ticulier , dans la vue de fuivre quelque tems 
un aftre , il fait defceniïre par un aide l'efpèce 
de charriot à roulettes^ qu'on voit en D ^ & qui 
eft fufpendu par des poulies mouflées y dont la 
oorde defceud fiir un tour dans le bas. Une 
barre iàillante qu'on voit à la partie inférieure 
de ce charriot vient s'ajufter à vis dans la partie 
l^tçrale dp fiège , & porte là une manivelle m 
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moyen de laquelle rObfervateur peut donaer 
lui-même au télefcope le mouvement lent &l 
uniforme cpnvenable à certaines obfervations. 
Cet appareil eft à la droite de rObfervateur^ 
quoique la figure le repréfènte à fà gauche ^ 
par une fuite de Tinverfion flir laquelle nous 
avons prévenu nos Leâeurs. 

Sur l'échelle vis-à-vis , en A , eft un appareil 
analogue , qui peut auffî monter & dcfcendre 
le long de Téchelle qui le foutient ^ on en verra 
l'ufage dans la fuite. 

Toutes les cordes deftiiîées à produire les 
mouvem^s néceflaires dévoient être préparées, 
de manière à pouvoir réfîftej long-tems aux 
inclémences de l'atmofphère y fans trop perdre 
cependant de leur flexibilité , qualité cflèntielle 
à la nature de leurs fbnâions. Le goudron les 
auroit rendues beaucoup trop roides ^ Timmer- 
£on dans le fuif fondu , julqu'à ce qu'elles en 
fuflent intimement pénétrées ^ a produit Tefièt 
défiré. 

Après avoir donné l'idée des principaux 
moyens mécaniques mis en œuvre dans l'appa- 
reil que nous décrivons y nous allons entrer 
dans quelques détails fur ûl partie optique* 

Le miroir du télefcope a 49 pouces | de 
diamètre total , mais 48 pouces' feulement de 
fiirface polie. Son épaiifeur qui eft uniforme y 
eft d'environ trois pouces |. Il pcfbit , fbrtant 
delà fonte 9 1118 livres 3 il a perdu quelque 
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peu de ce poids dans le polifTage. II eft monté 
dans un anneau de fer de quatre pouces de 
large , & maintenu derrière par une forte croi- 
sée de même métal. Deux couvercles y l'un de 
tôle y Tautre de fer blanc , forment par leur 
réunion une boîte dans laquelle il eft renfermé 
à Tordinaire. Son métal eft dur , homogène & 
fufceptible d'un très-beau poli , qui , moyennant 
certaines précautions , ne s'altère que très-peu 
à l'air. Les alliages- dont on fait ces miroirs 
ont toujours pour bafe le cuivre & Tétain dans 
certaines proportions ; on y ajoute des demi- 
métaux, comme le zinc, l'antimoine & Tar- 
lenic ; mais fi les proportions du mélange font 
importantes , la manipulation elle-même ne l'eft 
pas moins j elle exige des précautions connues 
de peu de perfbnnes, & dans le détail des- 
quelles notre Auteur n'eft point entré , non 
plus que dans la nature tic la compofition mé- 
tallique. 

Comme il fiut , chaque fois qu'on veut faire 
ulage du télelcope , transporter le miroir de- 
puis le lieu où il eft renfermé à Tordin^e 
julqu'au boulingrin où eft établie la grande 
machine à laquelle il s'adapte , il a fallu toutes 
les reflburces de la mécanique pour que cette 
opération difficile & délicate fût aisément pra* 
'ticable. Une e(pèce de grue pour le fouleverj 
un charriot pour le tranlporterj un plan in- 
cliné pour âciliter fon arrivée ^^ bas du tube y 



Digitized 



by Google 



734 A » T «, 

lin tour il' des poulies mouflée^ pour le mettra 
$a place: tels font les moyens qu'on met ea 
eeuvre chaque fois qu'on fë propofe d'obferver : 
la dernière des opérations eft celle d'enlever 1? 
couvercle qui préferve la face polie ^ il faut 
pour cela entrer dans le tube j au moyen d'unç 
porte pratiquée au bas , & aflez grande pour 
donner iflue au couvercle. On prend les plut 
grandes précautions lorfqu'il eft queftion de le 
remettre j pour éviter queMe miroir ne reçoive 
U contaâ d9 rhumidité« 

L'ajuftement final du miroir. ^ pour que foa 
ibye/ tombe bien précisément dans Taxe des 
lierres oculaires à l'autre bout du tube ^ Vob- 
tient par deux vis de prefllon qui agiflent fur 
la partie poftérieure du miroir : l'Obfervatcur 
dirige cette opération depuis là place à l'autre 
bput du tube , d'après les effets optiques dout 
il efl témoin ^ à mefiure que le miroir approche 
de ia pofition exaâe. 

A |â bouche du télçfcope y & contré la partie 
inférieure du tube , eft fixée une coulifle qui 
porte un tuyau dirigé au centrç du miroir y & 
dans lequel s'ajuftent les divers oculaires fimples 
OU composés y micromètres y &c. qu'on emploie 
félon les circonftances i on les amène au foyer 
çKaô, au moyen d'une vis de rappel qui leur 
donne un mouvement aufli doux & auflî lei^t 
qu'on peut le défirer. 

l^a communication réciproque , néçeilàiro 
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entre rObfervateur & &s aides , eft établie ah 
moyen d'un tuyau d'un pouce Se denM de dia- 
mètre 9 qui accompagne le télelcope dan$ tout« 
ÛL longueur , 8t dont Touverture liipérieure 
répond à la bouche de TAftronome quand foa 
œil eft à l'oculaire. L'autre extrémité du tube , 
après diveriês inflexions , €e divifè en deux 
branches qui arrivent dans les deux cabinets 
O & T^ occupés par les aides. Quoique ce 
tube ait 11$ pieds de long & un grand nombre 
de retours à angles droits y il porte la voix d'une 
manière très*diftînâe ^ il & termine eu tjoi»* 
pette dans chacun des deux cabinets. 

Nous n'avons décrit juiqu'ici l'appareil que 
comme un chef-d'œuvre de mécanique , curieux 
en lui-même , & propre à fiitisfaire commo* 
dément la curiofité de ceux qvi obfervent les 
aftres ; mais ce n'eft point feulement un téjef^ 
cope y unique dans fà force , que cette belle 
machine nous préfente j c'eft aufli un infini^ 
ment proprement dit d'aftronomie j un mural 
gîgantefque , & auprès duquel les conceptions 
hardies du génie de Tycho-Brahé ne ioQt plus 
que des inftrumens de cabinet. -— Mais nos 
limites xie nous permettent pgs de le confidérçr 
aujourd'hui fous ce point de ^me^ & nous laif^ 
ierons repofer nos léâeurs jufqu'à un prochain 
Numéro. 
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( 73« ) 
ANNONCES. 



JLIeux réfutations des paradoxes phyfico-chymiques 
de M. Lentin , annoncés dans le N^, i de ce Journal , 
ont paru en Allemagne (i) ; Tune anonyme , eft fon« 
dée fimplement fur la théorie , Se conclut à FimpoiE- 
bilité des faits, par desargumens a5 abfurdo ; mais le 
ProfefTeur Schmid, de GiefTen, donne les détails de 
huit expériences faites avec beaucoup de foin , qui 
prouvent en fait 9 ce que l'anonyme étobhttbit par 
théorie : Toxigëne oxide d'abord les lames de plomb 
qui en font environnées dans une haute température^ 
& la croûte folide quMl produit, empêche que la 
fufibn Ultérieure fe manlfefte : cette oxidation fe fait 
avec une promptitude remarquable , lorfquc le feu eft 
bien vif i & €'eft-ià fans doute la caufe de i'illu/îpn 
qui avoit séduit M. Lentin. 

M. de Humboldt , qui a répété fes expériences fur 
la fufion de la glace, n'a pas obtenu non plus les 
mêmes réfultats: il n'a point obfervé de différence 
fenltble entre cette fùfîon dans le gaz oxigène & dans 
Pair atmofphérique , lorfque les autres circonftancea 
de l'expérience étoient d'ailleurs femblables. 



' ( X ) Neiies Joufii. der. Phyf. z vol. parc, II , pas. 108. 
ïhUL parc. III , pag; iS7« 
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Annonces. 737 

AftANEI , OR A NaT. HiST. OF SPIDERS , &C. 
Hiftoire naturelle des araignées } comprenant 
les principales parties de Touvrage célèbre 
d'Albin flir les araignées d'Angleterre , & 
l'ouvrage entier de Clerk for celles de Suède. 
Le tout revu, augmenté & deiCné de nouveau 
par Th. Martin , auteur du Conchiolo- 

GISTE UNIVERSEL. Royal 4*0. $1.5 sh. rtlii. 
Whitt* 179S' 

On doit peu s'étonner' (i les araignées, malgré les- 
particularités curieufes qu'offre leur hiftoire , ont éié 
moins étudiées que la plupart des autres infedes ; leur 
figure repouffante , des préjugés répandus fur leur 
prétendu venin , l'hiftoire de la tarentule , &cc. en ont 
éloigné tous les amateurs peu zélés de l'infedologle. 
L'ouvrage que nous annonçons répare amplement 
cette négligence , & il mérite une place dans toutes 
les belles colleôions s les figures en font très-bien gra- 
vées &c coloriées. Son prix, ( cinq guinées ) prouve 
que le goût de cette branche de l'Hiftoire naturelle eft 
plus vif que ne le devineroiçnt fans doute les per* 
Tonnes , en affez grand nombre , pour qui une araignée 
çfi plutôt un objet d'horreur que de curiofité. 

• 
A SYSTEM OF MiNERALOGY , &c. Syflêmc de 

. Minéralogie , principalement celui de Cronf- 
tedt, par L G. Schmeisser, 8^. .2 vol. 344 
& n^pag» 10 sa. Dilly. 1795. 
Les Anglois conviennent que cette partie de l'Hif- 
toire natuVelle a été jufqu'à préfent peu cultivée chez 
^ux ; 8>c que les ouvrages élémentaires qui en traitcient 
ont vieilli très-rapidement par l'effet des progrès de 
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37* Nouvelles littéraires. 
b Chymie moderne, Se par les nombreuies décourertev 
faites dans leur pays &: ailleurs. £n attendant que M« 
Kirwan complète fur le refte des fofliles Texcelleiit 
cnuté qu'il a donné fur les terres &c les pierres , celui 
de M. Schmeifler peut en être regardé comme un très- 
utile fupplément. Cet Auteur a fuivi la méthode de . 
Kirwan, en combinant, dans fes defcriptions, les carac- 
tères chymîques & phyfiques des minéraux. Il a puisé 
la pifrtie chymique dans les ouvrages de Wallerius , 
Crdnftedt, Bergman & La Métherie; dans celui de 
Bruchman , la defcription des gemmes f & il indique 
les caraôéres extérieurs d'après Wérner 8c Karften. 

»— . « 

NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

\J s Membre de la Société de Médecine d'Edimburg, 
M. Thompfon, publie une nouvelle traduÔion de là 
Chymie de Fourcroy, avec un vohime entier de notes, 
qui contiennent tout ce qui s'eft fait de tiouvenu dani 
cette branche depuis deux ans. On y trouve en déia3 
les expériences de Girtanner fur la décompofition de 
f acide muriatique , & leur réfutatfOn. Où y voit atilfi 
celles du Doâeur Au/lin fur la décompofition du 
carbone ; expériences dont il vient de paroître utie 
excellente critique ; dans laquelle TAutcur montre qu9 
Je produit uniforme de ces expériences eft l'hydro- 
gène; que l'azote varie toujours en quantité, 8c pa- 
ioît n'être là que par accident , 8t que ce carbone ne 
difparoit point toujours. 



U â paru une traduôion d'un ouvrage allemand de 
M. Von Uslar fur la végétation. Le traduâeuî: 
ScHMSissER y a ajouté quelques notes. 
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